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POLITIQUE, LÉGISLATION, 

AFFAIRES CÉLÈBRES. 

■■ ■■ I <l I I ■ ■■! Il 

IlrÉES 

DE LA MOTHE LE VAYER. 

L 

dt les hommes étaient raifonnables, ils auraient une 
teligion capable de £iire du bien Se incapable de faite 
doinal. 

IL 

Q u £ L I B eft la celigion dangéteufe > N'eftce pas 

ividemtnenc celle qui , écabMknc des dogmes incom* 

t>réhenfibles , donne néceflairemenc aux hommes 

lenvie d'expliquer ces dogmes chacun à fa manière » 

excite néceflairement les dîfpuces» les haines, les 

guerres civiles ? 

/ . 1 1 L 

N'est-ce pas celle qui » fe difant indépendance 
/ des fouverains & des magiftracs, eft nécelTairemenc 
aux prifes avec les magiftrats Se les fouverains } 

IV. 

NssT-ci^ pas celle qui» fecboifiilant un chef hors 
<le l*Écat) eft néceffaireménc dans une guerre pu^» 
blique ou fecrèie avec l'État i 
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Cy \ .IpilSL DE JUA^MOJXHJE LÉ VAX%£^ . 

Y. 

N' B s T- c E pas celle qui , ayant fait couler le fanç 
humain pendant plufieurs (iècles^ peut le faire coulée 
encore? 

N'est-ce pas celle qui» ayant été enrichie par 
TiqibécilHté.des peuples,, eftnéceflàirement. portée 
à conferver fes richedês» par la force, fi elle peut» 
& par la firaude , fi la force lui manque ? 

VIL ^ ^ 

Quelle eft la religion qui peut &ire du bien ÙiB$ 
pouvoir feire du mal } n eftce pas Tadoration de TÊtre 
fûprtme , ùitis aucim dogme métaphy fique ? celle qui 
ferait à la portée de tous les hommes > celle qui , dé- 
gagée de toute fuperflition , éloignée de toute impof* 
ture , fe contenterait de rendre à Dieu des aâûons 
de grâces folehnelles , fans prétendre entrer dans les 
lécrétsde Dieu? 

YIIL 

^ÎE feniit-ce pas celle qui dirait, foyons fntttSt 
fans dire, haï^ns, pourfuivons d'honnêtes genâ 
qui ne croient pas -que Dieu «ft du pain , que Dieu 
eft du vin , que Dieu a deux natures & deux volontés, 
/que Dieu eft trois , que fes "myftères font fept , que 
fes ordres font dix, c^u'il-eft hé dune femme, que 
cette lèmme eft pucelle , qu'il eft mort , qu'il détefte 
le genre humain , au pointée 4>ruler k jamais toutes 
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tDTLÎS DE LA MOT HE LE VAYER% > 

Jes générations » excepté les nx>mes Se cew qui croieiK 

âozmcmiest 

IX. 

N fi (èrait'ce pas œlle qui dirait : « Dieu étant 
» )uAe , il iTéoompenfinra l'Iiorome de bien, 8c il pu* 
•» nira le niéchant •• ? qui s en tîetidraiti cette croyance 
raifennable Se utile , & qui ne prêcherait jamais que 
kcnocaie? 

X 

Qu AUD on a le malheur de trouver dans un EfA 
ime reKgioa qui a coa|ours combattu contre TÉtat , 
en s'incorporant à lui ; qui eft fondée fax un amas de 
fuperftidons accumulées de (iècle en (iècley qui a 
pour' foldats des fanatiques diftingués en plufieuf^s 
ré^mens , ^oits , blMcs , gris ou minimes » cent fois 
mieux payés que les foldats qui verfenr leur fang pour 
la patrie : quand une telle religion a (bu vent infuité 
le trône au nom de Dieu , a dépouillé les citoyens de 
leurs biens au nota de Dieu , a intimidé les (âges de 
perverti ks faibles y que Êi«t-il £iire } 

ici. 

'Hs &ut-4l pas iabis en ufer avec elle comme un 
médecin habile trai^ une maladie chronique ? il ne 
piétéid pas la guérir d'abord ; il rifquerait de jeter 
fon malade dans une crife mortelle» Il attaque le itial 
par degrés, il diminue les fymptâm^ Le malade ne 
îecouvcepas tme fanté par&ite ^ ttiimil vit dans uh 
état tolérable, à Taide dan régime iage. Ceft ainfî 
que la maladie de la fuperftition eft traitée^iujourd'hui 

A4 
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« IDÉES DE LA MOTHE LB VAYERJ 
;en. Angleterre Se dans tout le Nord par de irès-grandg 
princes 3 par leurs miniftres , & par les premiers de la 
nation, 

XIL 

ït ferait auffi utile qu aifé d'abolir toutes les taxes 
lionteufes qu on paie k Tévèque de Rome fous dif- 
fêrens noms > & qui ne font en effet qu'une fimonîe 
déguifée. Ce ferait à la fois conferver l'argent qui foie 
du royaume > brifer une chaîne ignominieufe. Se af- 
fermir l'autorité du gouvernement. 

Rien ne ferait plus avantageux & {Jus facile, que 
de diminuer «le nombre inutile & dangereux des 
couvens , Se d'appliquer à la récompenfe des fervices 
le revenu de l'oiâveté. 

Les copfrairies , les pénicens blancs, ou noirs > les 
hvtttes reUqqes qui font innombrables^, peuvent être 
profcrites avec le temps , fans le moindre danger. 

A mefure qu'une nàtiop devi^n plus éclairée > oa 
iux ôte les alimens^ie fon ancienne £ottife. 

Une ville qui aurait p^is les armes autrefois potir 
les reliques de S. Pancrace , rira demain de cet obje^ 
de fon culte. 

On gouverne les hbmtnes par l'opinion régnante » 
^.lopinion change quand la Itimière s'étend. 

Plus la policé fe perfeâionne , moins on à befoin 
<le prariques reli^eufes». 

Plus les fuperftitions font méprifèes.» plus la véri- 
table religion .s'étabjit dans tous les efprits.^ 

Moins on réfpeûe les invendoQS humîainei» Se plus 
Dieu e(t adoré. 
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DELA PAIX 

P E RPÉ T U E L L E, 

Far ic daSaw Coodhcart. TraduSUon de M. ChambofU • 



JLi A feule paix perpétuelle qui puiflè être établie 
chez les hommes, eft la tolérance : la paix ima^née 
par un Français > nommé l'abbé de Saint-Pierre , eft 
une chimère , qui ne fubCftera pas plus entre les 
princes , qu'entre les éléphans & les rhinocéros , entre 
les loups & les chiens. Les animaux camaffiers fe dé- 
chireront toujours à la première occafion (i). 

(z) Le projet d'une paix perpétuelle eft abCurde^ non 
«n lui-même , mais de la manière qu'il a été propofé. Il 
n*y aura plus de guerre d'ambition ou d'humeur > lorfque 
tous les hommes fauront qu'il n'y a rien i gagner j dans 
les guerres les plus heureufes ^ que pour un petit nombre 
de généraux ou de miniftres > parce qu'alors tout honune 
qui entreprendrait la guerre par ambition ou par humeur , 
ferait regardé comme l'ennemi de toutes les nations , 8c 
^tt'au lieu de fomenter des trot^bles chez &s voifins , 
chaque peuple employecaic fes forces pour les appaifer i 
lorfqué tous les peuples feront convaincus que l'intérêt 
de chacun eft que le commerce, (bit abfolument libre > il 
n'y aura plus de guerre. de commerce; lorfque tous les 
hommes conviendront que fi l'héritage d'un prince eft 
contefté j c'eft aux habitaos de fes États à juger le procès 
entre les compétiteurs > il n'y aura phis de guerre pour des 
fttccei&ons ou d^'anûques prét^mûoDS. Alors les guerres 
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lO POLITIQUE, LEGISLATION , 

IL . 

Si on n^ pu bannir da monde le monftre de la 
guerre > on eft parvenu à le rendre moifis barbare : 
nous ne voyons plus aujourd'hui les Turcs Êdreécor- 
cher un Bragadini , gouverneur de Famagoufte > pour 
avoir bien défendu fa place contre eux. Si on fait un 
prince priibnnier , on ne le charge poihc de feri , on 
ne ie plouge point dans un cachot, comme Philippe s 
furoommé Augufte , en ufa avec Ferrand » cotrfte de 
Flandre , & comme un Léopold d'Autriche tnûta plus 
lâchement encore notre grand Richard-Cceur-de-^lion. 
hes fupplices de Conradin y légitime roi de N^ples^ 

■ Il m 11 I ■ I I I I i l I ■!■ I l II rf i 

deveimot extrêmement rares / les auteurs des guerres étant 
fouvent punis j on pourrait dire : les hommes jouiflenc 
d'une paix peipétoelte^ comme on dit qu'ils jouiflent dfe 
la sâreté dans les États policés^ quoiqu'il s'y commette 
quelquefois des aflaffinats. 

L'établiifement d'une diète européanne pourrait être 
très-udte pour fuger différeotes conteftations fur la refti* 
,tution des criminels ^ (Ut les lois du commercé ^ Air les 
-principes d'après tefi^uels doivent être "décidés certains 
.procès où Ton invoquoles lois de différentes nations. Les 
fouverains conviendraient d'un code d'après lequel ces 
conteftattons feraient 4^idées , & s'engageaient à fe 
foumettre à fts déclfions^ èu à' en appeler à leur épée : 
condition néceffaîre pour ^*un tel tribunal puifle s'éta- 
blir, puîfle étre^urable & utile. On peutpetfuaderà un 
prince qui difpofe de 200,000 hommes, qu*il n'eft j^as de 
fon intérêt de défendre fes droits ou fes prétentions par 
ia- force 5 mais îl-eft abfurde dfe lui propofer d'y^enoncer- 
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AFFAIRES CELEBRES t &C. II 

& 4,e fon coafin> ordonnés par un tyran vafTal , aur 
torifés par un prêtre ^verain » ne fe renouvellent 
plus : il n 7 a plus de Louis XI , furnommé Très* 
dirétien ou Phalaris » qui BUTe bâtir des oubliettes » 
qm érife un taurobole dans les halles > & qui arrofe 
de jeunes ponces fouverains (i) du fang de leur père : 
nous ne voyons plus les horreurs de la rofe rouge Se 
de la toCt blanche > ni les têtes couronnées tomber 
dans notre île fous la hache des bourreaux-, rhunia-» 
nité femble fuccéder enfin à la férocité des princes 
chrétiens ; ils n'ont plus la coutume de faire alHifliner 
des ambaiTadeurs qu'ils foupçonnent ourdir quelques 
trames contre leurs intérêts , ainfi que Charles* Quinc 
fit tuer les deux miniftres de François P% Rinçon 
& Frégofe : perfonne ne fait plus la guerre comme ce 
fameux bâttrd du pape Alexandre VI , qui fe fervit 
du poifon > du ftilet , & de la main des bourreaux 
plus que de foii épée : les lettres ont enfin adouci les 
mœurs, li y a bien moins de Gmnibales dans la. 
chrétienté qu autrefois» c'eft toujours une confo- 
Jation dans l'horrible fléau de la guerre , qui ne Uufle 
jamais l'Europe refpirer vingt ans en repos. 

IIL 

■ > 

Sx la guerre même eft devenue moins barbare , le 
gouvernement de chaque État femble devenir aufli 
moins inhumain & plus (âge. Les bons écrits faits de- 
puis quelques années ont percé dans toute l'Europe « 

(i) C'étaient les en&ns du c6mte d'Armagnac. , 
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It POLITIQUE, LÉGISLATION, 
malgré les fatellices du fanatifine qui gardaient tous ' 
les palFages. La raifon Se la pitié ont pénétré )uC- 
qu'aux portes de rinquifition. Les aâes d'anthro- 
pophages, qu'on appelait ades de foi, ne célèbrent 
plus fi fouvent le Dieu de miféricorde à la lumière 
des bitchers » ôc parmi les âots de fang répandus par 
les bourreaux. On commence à k repentir en Ef- . 
pagne d'avoir chaiTé les Maures qui cultivaient la 
la terre 'y 6c s'il était queftion de révoquer aujour-* 
d'hui 1 edit de Nantes ^ perfotme n'oferait propofer 
une injuftice fi funefte. 

IV. 

S I le monde n'était compofé que d'tme horde fau- 
vage vivant de rapines , un frippon ambitieux ferait 
excufable peut-être de tromper cette horde pour la 
dvilifer , & d'emprunter le fecours des prêtres. Mais 
qa'arriverait-il ? bientôt les prêtres fubjugueraient cet 
ambitieux Ini-même •, & il y aur^t entre fa poftérité 
& eux une haine éternelle , tantôt cachée , tantôt 
ouverte : cette manière de civilifer une nation ferait 
en peu de temps pire que la vie fauvage. Quel homme 
en effet n aimerait pas mieux aller à la chalfe avec les 
Hottentots & les Caffres , que de vivre fous des papes 
tels que Sergius , Jeari X, Jean' XI, Jeari XII, 
Sixte IV, Alexandre VI, &: tant d'autres monftre* 
de cette efpèce ? Quelle nation fauvage s'eft ja- 
tnais fouillée du fang de cent mille Manichéens, 
connue- Timpéfatricè Théodore ? Quels iroquois» 
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JLFFAIRES CÉLÈBRES, &:c. 1} 

quels algonquins ont à fe reprocher des ina(!àcre^re- . 
hffem^ tels qae la S.Barthélemi, la^erre fîùnte d'It^ 
laide 9 les roeuxcres raima.de la.crpi£Eide de Montforr , 
& cent aboimaations pareilles ^ qui ont fait de l'Eu- 
rope chrétienne un vafte écha&ud couven de pirêcies » 
de bouiireatix & de patiens ? L'intolérance, chrétienne 
a feijle caufé ces horribles dèTaftres^ il £iut donc que 
Utolérance les répare. . ,, r. 

V. 

Pourquoi le monftre de, rintolérantifme habita- 
t-il âans la fange des cavernes habitées par les premiers 
chrétiens } pourquoi de ces cloaques , où il fe nour- 
rirait, pafEi-t-il dans les écoles d'Alexandrie, où ces 
demi-chrétiens, demi juifs enfeignèrent ? pourquoi 
setablit-il bientôt dans les chaires épifcopalés, ÔC 
fiégea-t-il enfin fur ïe tir&ne' ^ coté des rois, qui furent 
obligés de lui faite place, iS: qui fôUvent furent pré* 
cipités |)àr lui du haut de iéut trône ? Avant que ce 
monftre naquît, jamais il n'y avait eu de guerres reli* 
gieàfes fur la terre , jamais aucune querelle fur te 
cidtei Rien n'eft ,^^Vtài,^, & l^s plus déterminés 
impofteurs qui écrivent encore aujourd'hui contre la 
toléf ance i n^oferaient contrarier cette Vérité» "^ 

r Les Bgjfptieos femblmt èttit les preitiiers qui. ont 
dpfiné l'idée de rintdlérance.) tdut étrâtq;er;était im* 
put chci^ eux »à moins qt^' il.ne feifôiiflôôiêrà Ifuts 
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1^ POUTIQUE, LEGISLATIOir:» 

myftèxes : on était fouillé en mangeant dans un pkt 
dont il s'était fervi, fouillé en le touchant, fouifié 
même quelquefois ea lui pafkntr Ce nûférable petH 
pie, fameux feulement pour arok employé fes bras 
ibatic les pysamides, les palais Se les temples de (^ 
ty tans , toujours fubjugué par tous ceux qui vinrent' 
lattaqueiTy a payé bien cher fon intolérantifme , 6c 
eft devenu le plus méprifé de tous les peuples, aptèif 
les Juifs. 

V I I. 

^' ■ ^ ■ . ' ' 

Les Hébreux, voifins des Egyptiens, ôc qui prirent 

une grande partie de leurs rites, imitèrent leur into- 
lérance, 6c la furpafsèrent; cependant il n'eft point >^ 
dit dans leur$ hiftoires, que jamais le petit pays de 
Samarie ait fait la guerre au petit pays de Jérufalern 
uniquement par principe de r^igipn. Les Hébreux 
Juifenedireii; point aux Sanupritains : Venez lacrifier , 
fur la montagne Moriah, ou je vous tue jle^ Juifs 
famaritains ne dirent point : Venez iàcrifier à G^rifim^ . 
ou je vous extermine. Ces deux peuples fe déte^ent 
comme voifins, çonune héré^ti^es, ço^nm gpu-- . 
vernéspar des petits ^^oitelejcs, dpnt Jes intérôt^s étaient 
oppofés ; majs.malgré cette Jiaine atroce^ on ^e, voit , 
pas que jamais un habitant de Jérufalem ait voiîla 
contraindre un citoyen de Savnarie à changer de feâe: 
je conièns qu'un imbécille me haïlfe , mais je ne veux 
pas^iitH méfiibjQgae 9c metiie^.LemsiûftreXx>avdis 
difait aux phis fkvans hommes qui Aillent en Franoét^ 
Groyfez à la tnmAbftanûation j ^nt je me àioque 
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Wteles bras de Qiadamecb Frénoy yoa jeWâs&rai 
(ooer. Les Jui£> ,: tout barbà'tes qu'ib- étaienc ,' n'ont' 
pMttt approché <le ce^te abominiitie» 4ie(pot}qae. > ' 

; ■•■.'•• • ■• 

Les Ty riens donnèrent aux Juifs un grand exem- 
ple, donc ^tte horde nouvellement établie auprès 
d'eux ne profita pas^ ils portèrent la tolérance , avec 
le commerce & les arts, chez toutes les nationis* Les 
Hollandes de nos jours pqurraient leur êtrç compa- 
rés, s'ils n^a valent pas à Ce reprocher leur concile de 
Dordreçht contre les bonnes œuvtes. & le fang da 
rerpeûàble Barnevelt , condamné j ai 1 âge de Soixante 
& onze ans, pour avoir contrifté au podible rÉglife. 
de Dieu. O hommes ! o monftres ! des marchands cal* 
vinines, établis dans des matais , infultent au refte 
de l'univers ! Il eft vrai (Ju ils expièrent ce ctime en. 
tenlant la religion chrétienne ^u Japon. 

■■■'■• ■'■■■■■ '■" ix.^'- '"'' ' '■ -■ • 

Lbs afuâms Romains Bc les ande» Gtèc^; Mf^ 
ikvérao^dfiflu^^des ^uttei hormiteisf queletits focce^ 
6tics.roftt^bBtflrés ait-t-deâausA^ fe^fignalèfi^iff parla" 
tolérance .ooœmeipar les ;annè6 ; p^r ks^ bcttulf • tiitf 
&ipar >k$:lai& Les Atbèfnns é£gèrtlitmi f«m|:^ jk* 
SoàAte »?éig^iièvrdnhiièsèn(;^ vm^ "ks Jtf^Stte^ftfejf 
qittiivxîèkcfcihpdibna^lcetieirïl^ tiéûpeGiûkd^i^4!ê 
BttMiaekrflrAfibièoes: rlln'yîapM^'v^ M>fexjemfié 
d'un Romain perfécuté pouc:£9s.a(lioioiir^^jii£qaW 
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l6 POLITIQUE, LÉGISLATIOIÏ, 
temps où le chû/Uanirme vint combattre les dieux de 
lemiùre. Les floKietis & ]es épicuriens vivaient pat-* 
fiblement enfemble. Fefez cette grande vérité « chéti& 
magiftrats de nos pays barbares > dont les Romains 
forent les conquérans .& les légiflateurs; roupStz, 
SéquanoiS) Septimaniens;» Cantabres & AUobiogps. 



Ik. eft confiant que tes Rotnaîns tolérèrent jttTqûVtui 
infâmes fuper^tiops des £p;yptiens 8c des Jui& ; & 
dans le même' tetîips que Titus prenait Jérufaîem„ 
dans le même tép^^s qu'Adrien ladétrui£dtyle& Juj& 
avaient dans Rome une iynagôgue : il leur était jper- 
mis de vendre des haillons, & de célébrer )eur paque^ 
leur pentecôtë^ leurs tabernacles : on les méprilâit y 
mais on les fouffrait. Pourquoi les Romains oubliè- 
rent-ils leur indulgence ordinaire , jufqu'à faire mourir 
quelquefois des chrétiens pour lefqueb ils avaient 
autant de mépris que les Juiis ? Il eft vrai qu'il y en 
eut très peu d envoyés au fupplice. Origène lui-même 
l'avoue dans fou ttoifième livré comte Cèlfej en ces 
propre^ mots: <• Il y a eu très-^pen de martyrs » 8c 
M encore de loin à loin» cependant» dit^il, les cbré^ 
M tiens ne négligent rien pour f^re eaibraflèr leiùr 
M r^ligijcm par tout le monde: ils courent dans les^ 
« villes > jdans.l^ bourgs,. dans les viUa^s*». Moit 
enfin il^ yraiqulLy éuit^uelqiiesGhrétimsd^xécuté^ 
à mort : Voyons donc s UIs fusent punis comme chré-* 
tiens cm comme faâieïuu r 

Faîi:* 
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Faire périr un homme dans les tortures > unique* 
ment parce qu'il ne penfe pas comme nous, eft une 
abomination dont les anthropophages même ne font 
pas capables. Comment donc les Romains , ces grands 
Jégiflateurs^ auraient- ils kat une loi de ce érimel On 
répondra que les chcétiens ont commis tant de fois 
cette horreur , que les anciens Romains peuvent atidî 
£ en être fouillés. Mais la différence eft fenfible. L%i 
chrétiens, qui ont maifacré une multitude innom*^ 
lH:able de leurs firères, étaient polTédés d'une violente 
rage de religion : ils difaient : Dieu eft mort pour 
nous , Se les hérétiques le crucifient une féconde ibis \ 
veogeons par leur fang le fang de Jéfu8*Chrift. Les 
Romains n'ont jamais eu une telle extravagance. Ueft 
évident que s'il y eut quelques .perfécutions,.ce.fuc 
pour réprimer un parti > ôc non pour abolie une 
leligion. 

XI. 

Rapportons* NOUS- BN à Tertullien lot^^niêmeé 
Jamais homme a'écctvii wuec plus.de violence ^leâ. 
Philippiquesde Cicéron contre Antoine font deseom* 
plimens en comparaifon des injures que cet Africain 
prodigue à la religion de l'empire. Se des reproches 
qu'il fait aux mœurs de fes miutres. On aocufaitiles 
çhrétieiis de boire du fang, parce qu'en e0et ils figù'^ 
raient le fang de Jéfus-Chrift par le vin qu'iU 
buvaient dans leur cène 9 il récrimine en accufanc 
les damés romaines d'avaler une liqueuc plut pré* 
(ieufe qiue le fang de leurs amans» une chofe que je 
Polit, Lég'ifl. Tome L B 
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oe puis nommer, & qui doit former un jour des 

hommes* Quiafuturumfanguinem hmbunt. Chap. IX» 

T^rtuUien ne Te borne pas » dans Ton apologétique » 
à dire qu'il faut tolérer la religion chrétienne» Il fait 
entendre en cent endroits qu elle doit régner feule » 
qu elle eft incompatible avec les autres. 

Celui qui veut être admis dans ma maifon , y fera 
reçu s'il eill fage & utile \ mais celui qui n'y entre que 
pour m'en chaflèr » eft un ennemi dont je dois me 
défaire. Il eft évident que les chrétiens voukienf 
chafler les enfàns de la maifon \ il était donc très- 
jufte de les réprimer : on ne punirait pas le chrif- 
tianifme , mais la faâion intolérante \ de encore la 
puniftaitH>n fi rarement qu'Origène 6c Tertullien, les 
deux plus violens dédamateurs, font mores dans leur 
lit. Nous ne voyons jaucuns de ceux qu'on appelait 
papes de Rome , fuppliciés fous les premiers Céfats» 
Us étaient in;olérans 6c tolérés dans la capitale du 
monde. La miférable équivoque du mot martyL» no 
doit point faire croire que le pape Télefphore'ait été 
fuppUcié. Martyr 9 (ignifiaît témoin» confè&ur. 

XI t 

Pour bien connaître l'intc^rance des premiert 
chrétiens , ne nous en rapportons qu'à eux-mêmes. 
Ouvrons ce fameux apologétique de TertuUien^ noua 
y verrons la fource de la luune des deux partis. Tous 
deux croyaient fermement à la magie \ c'était t erreur 
générale de l'antiquité , depuis l'Euphrate^ kNil 
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jufqa'au Tibre. On imputait à des êtres inconnus les 
maladies inconnues qui affligeaient les hommes : plus 
la nature était ignorée , plus le fumaturel était en 
Togae. Chaque peuple admettait des démons , des 
génies mal-faifans > 8c par-tout il y avait des char- 
latans qui fe vantaient de challèr les démons avec des 
paroles. Les Egyptiens , les Chaldéens > les Syriens » 
les Juifs ^ les Prêtres , grecs 8c romains , avaient tous 
leur formule particulière. On opérait des prodiges en 
Egypte 8c en Phénicie , en prononçant le movlûo 
Jéhovdj de la manière dont on le prononce dans le 
ciel. On (aifait plufieurs conjurations par le moyen 
du mot Abraxas. On challàit , par la parole , tous 
les mauvais détnons qui tourmentaient les hommes. 
Tertullien ne contefte pas le pouvoir des démons. 
Apollon , dit il» dans Ton chapitre XXII > « devina 
» que Créfus taiudt cuire dans Ton palais » en Lydie, 
*>une tortue, avec un agneau , dans une martnite 
» d'airain. Pourquoi en fut il fî bien informé ? c'eft 

* qu'il alla en Lydie en un clin-d'cdd , 8c qu'il en 
••revint de même^. 

Tenullien n en favut pas aflez pour nier ce ridicule 
oracle \ il était fi ignorant qu il en rendait raifon, 8c 
qall 1 expliquait. » Les démonis , continue-t-il , f6«- 
^ joument dans IVur entre les huées 6c les aftres. Us 
» annoncent la pluie quand ils voient qu'elle eft prête 

* à tomber, ^ ils ordonnent des remèdes pôut dés 
» maladies qu'eux-mêmes ont envoyées aux hommes**.. 

Ni lui , ni aucun père de TégUle ne conteftent le 
pouvoir de la ma^ } mais tons prétendent chaflèr les 
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démons par un pouvoir fupérieur. Tertqllien s'ex- 
prime aind : « Qu'on amène un po0^édé du diable 
»• devant votre tribunal : fi quelque chrétien lui com- 
»> mande de parler , ce démon avouera qu'il n'eft 
M qu'un diable , quoique ailleurs il foit un dieu. Que 
» votre vierge célefte qui promet les pluies , qu'Ef- 
M culape qui guérit les hommes , comparaiHent devant 
» un chrétien \ fi 3 dans le moment , il ne les force pas 
» d'avouer qu'ils font des diables , répandez le fang 
»de ce chrétien téméraire ». 

Quel homme fage ne fisra pas convaincu 3 en lifanc 
ces paroles, que TertuUien était un inrenfé., qui 
voulait l'emporter fur d'autres infenfés , & qui pré- 
tendait avoir le privilège exclqfif du fanatifmei ; 

, ,>/^ ' 'XUL 

Les iç^giftr^ts romains étaient , fans doute, bien 
ezçurai;>les aux yeux des hom^nes , de regarder le chrif- 
tianifine comme une fa6^ion dangereufe à l'empire» 
Ils voyaient des hommes obfcurs s'alTembler fecrè- 
^ lement , .& on les entendait enfuite déclamer haute- 

ment contre tous jes ufages reçus à Borne* Ils avaient 
forgé une quantité incroyable de f^uflès légendes. Que 
pouvait penfer un .magiftrat quand il voyait taiit 
d'écrits Cuppofés, tant d'impoftures, a^ppelées par Içs 

. chrétiens eux-mêmes fraudes, & colorées du nom de 
fraudes pieufes ? Lettre;s de Pilate à Tibère fur la 

. perfonne de Jéfus ; ades de Pilate j lettres de Tibère 
au fénat , & du fénat à Tibère » à propos d^^ Jéfus » 



Digitized by VjOOQIC 



AFFAIRES CÉLÈBRES 5 &C. 21 

lettres de Paul à Sénèque , & de Sénèque à Paul ; 
combat de Pierre & de Simon devant Néron y pré- 
tendus vers -des Sibylles » plus de cinquante évangiles 
tous dififérens les uns des autres , Se chacun d'eux 
forgé pour le canton où il était reçu \ une demi*- 
douzaine d'apocalypfes , qui ne contenaient que des 
prédictions contre Rome » &c. Sec. 

Quel fénateur, quel jurifconfulte n'eût pas reconnu 
ï ces traits une faâion pernicieufe ^ La religion chré- 
tienne eft, fans doute, célefte*, mais aucun fénateur 
romain n'aurait pu le deviner. 

XIV. 

Un Marcel, en Afrique , jette fon ceinturon par 
terre , brife Ton bâton de commandement à la tête 
de fa troupe, 3c déclare qu'il ne veut plus fervic 
que le Dieu des chrétiens ; on fait un faint de ce fé* 
ditieux. , 

Un diacre , nommé Laurent , au lieu de contribuer 
comme un citoyen aux néceilités de l'empire , au lieu 
de p^yer au préfet de Rome l'argent qu'il a promis , 
lui amène des borgnes & des boiteux s Se on fait un 
feint de ce téméraire ! 

Polyeufte , emporté par le fenatifme le plus pu- 
nidable , brife les vafes facrés , les ftatues d'un temple ^ 
ou l'on rendait grâces au ciel pour la viâoire de l'iim- 
peieur \ Se on fait un faint de ce perturbateur du repos 
public , criminel de lèfe-majefté. 

Un Théodore^ imicateus. d'Eroftrate, brûle le 

B3 
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temple de Cibèle, dans Amafie » en 305 » & on fsàt 
un faint de cet incendiaire ! Les empereurs Se le fénat^ 
qui n'étaient pas illuminés par la f(M » ne pouvaient 
donc s'empêcher de regarder le çhriftianîfme comme^ 
une feâe intolérante» Se coname une faâûon témé* 
raire » qui , tôt ou tard» aurait des fuites funeftes aa 
genre humain. 

XV. 

Un jour un juif de bon fens Se un chrétien , corn*- 
parurent devant un fénateur éclairé , en préfence da 
(âge Marc-Aurèle , qui voulait s'inftruire de leurs 
dogmes. Le fénateur les interrogea l'un après l'autre. 

LE siKATEUR AU CHaiTrEK. 

. Pourquoi troublez- vous la paix de l'empire } 
pourquoi ne vous contentez -vous pas» comme les 
Syriens » les Egyptiens & les Jui& , de pratiquer tran- 
quillement vos rites ? pourquoi voulez-vous que votre 
(eCte anéantiflè toutes les autres ? 

LBCHRiTIEM. « 

C'est qu'elle efl: la feule véritaUe. Nous adorons 
un Dieu )uif » né dans un village de Judée , fous 
L'empereur Augufte» l'an de Rome 75^ 00 7;^^ Ton 
père & fa mère fuient inCcnts , fisUm le dhrîn S. Luc » 
dans ce village» brfqae l'empereur fit ùàit le dénom- 
brement de tout l'unirers» Cirénius étant abrs gon* 
verneur de Syrie. 
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Il siNATfiUR. 

Votre Luc vous a trompés. Cirénîus ne ftit gou- 
verneur de Syrie que dix ans après l'époque dont vous 
parlez : c'était Quiatilius Varusqut était alors pro- 
conful de Syrie , nos annales en font foi. Jamais 
Augufte n*eut le deflein extravagant de faire un dé- 
nombrement de Tunivers : jamais même il n'y eut 
fous fon règne un recenfement entier des citoyens 
romains» Quand même on en aurait £ût un , il n'attirait 
pas eu lieu en Judée » qui était gouvernée par Hé- 
rode» tributaire de 1 empire , 8c non par des officiers 
de Céfar (i). Le père & la mère de votre Dieu 
étaient, dites- vous , des habitans d'un village juif ^ 
ils n'étaient donc pas citoyens romains : ils ne pou- 
vaient être compris dans le cens. 

LB CHuiTIIN. 

NoTKE Dieu n'avait point de père juif. Sa mère 
était vierge. Ce fut Dieu même qui l'engrofla par 
Topération d'un efprit , qui était Dieu auffi , fans que 
la mère cefsat d'être pucelle. Et cela eft (i vrai > qpe 
trois rois ou trois philofophes vinrent d'orient pour 
i'adorer dans l'étable où il naquit , conduits par une 
étoile nouvelle qui voyagea avec eux, 

IBSBNATBUK, 

Vous voyez bien, mon pauvre homme , qu'on 

(x) Hift. romain^r 

B4 
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s'eft moqué de vous. S'il avait paru alors une étoile 
nouvelle , nous l'aurions vue s toute la terre en aurait 
parlé : tous les aftronomes auraient calculé ce phé* 
noroèner 

L B CHRÉTIEN. 

Cela eft pourtant dans nos livres facrés. 

LE s i K A T E U R. 

MoNTREz^MOi vos. livres. 

LE CHRÉTIEN. 

Nous ne les montrons peint aux profones, aux 
impies *> vous êtes un pirofane 6c un impie, puifque 
vous n*êtes point de notre fede. Nous avons très- 
peu de livres. Ils reftent entre les mains de nos maîtres. 
Il faut être initié pour les lire. Je les ai lus , & fi fa 
majefté impériale le permet , je vais vous en rendre 
compte en fa préfence : elle verra que notre feâe eft 
la raifon même. 

XB SÉNATEUR. 

Parlez, l'empereur vous lordonne , & je veux 
bien oublier qu'en digne chrétien que vous êtes> vous 
m'avez appelé impie. 

LE CHRÉTIEN. 

f 

Oh, Seigneur! impie n'eftpas ime injure \ cela 
peixt figniâer un homme de bien > qui a le malheur 



Digitized by VjOOQIC 



* AFFAIRES CÉLÈBRES) &C. 15 

de n'être pas de notre avis ^ tiiais pour obéir à 1 eni"* 
perear » je vais dire tout ce que je fais» 

Premièrement notre Dieu naquit d une femme pu- 
celle, qui defcendait de quatre prbftituées, Bethfabée 
qui fe proftiraa à David» Thamar qui fe prôftitua à 
Juda 9 le patriarche» Ruth qui fe proftitua au vieux 
Booz 3 & la fille de joie Rahab qui fe proftituait à tout , 
le monde; le tout pour faire voir que les voies do 
Dieu ne font pas celles des hommes. 

Secondement vous devez favoir que notre Dieu 
mouniit par le dernier fupplice, puifque ceft vous 
qui l'avez fait mettre en croix comme un efclave ôc 
un voleur y car les Juifs n'avaient pas alors le droit 
du glaive; c'était Pontius Pilatus qui gouvernait 
Jérufalem au nom de l'empereur Tibère : vous n'igno- 
rez pas que ce Dieu ayant été pendu pul>liquemenc 
cefTufdta fecrètèment; mais ce que vous ne favez 
peut-être pas, c'eft que fa naiflance, fa vie, fa more 
avaient été prédites par tous les prophètes juifs : par 
exemple, nous voyons clair comme le jour lorfqu'un 
Ifaïe dit, fept (i) ou quatorze cents ans avant la 
nailTance de notre Dieu, une fille ou femme va 
£ûre un enfant qui mangera du beurre Se du miel» 
Se il s'appellera EmmanueU cela veut dire que Jéfus 
fera Dieu. 

Il eft dit dans une de nos hiftoires que Juda ferait 
comme un jeune lion qui s'étendrait fur fa proie 3 6c 

(i) Telle e& U différence entr« les chronologies de la 
Bible. 
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que la verge ne' fortitaic point des cuiflès de Jacbi 
jufqu'à ce que ^hilo parât/'Tout l'univers avouera 
que diacune de ces paroles prouve que Jéfus eft Dieu» 
Ces autres paroles remarquables, il lie Ton ânon à la 
vigne, démontrent par furabondance de droit que 
Jéfus eft Dieu. 

U eft vrai qu il ne fut pas Dieu tout d un coup ; 
mais feulement fils de Diecu Sa dignité a été bientôt 
augmentée , quand nous avons fait connaiflance avec 
quelques platoniciens dans Alexandrie. Us nous ont 
appris ce que c'était que le verbe dont nous n'avions 
jamais entendu parler. Se que Dieu feifaît tout pat 
fon verbe, par fon logos; alors Jéfus eft devenu le 
logos de Dieu i Se comme l'homme & la parole font 
la même chofe, il eft clair que Jéfus étant verbe eft 
Dieu manifeftement. 

Si vous nous demandez pourquoi Dieu eft venu 
fe faire fupplicier en Judée \ il eft avéré que c'eft pour 
6ter le péché de la terre : car depuis fon exécution ^ 
perfonne n'a commis la plus petite faute parmi fes 
élus. Or fes élus , du nombre de(quels jefuis , compo- 
fent tout le monde ; le refte eft un ramas de réprouvé* 
qui doit être compté pour rien. Le monde n'a été 
créé que pour les élus ; notre reli^on remonte à l'orî* 
gine du monde , car elle eft fondée fur la juive qu'elle 
détruit, laquelle juive eft fondée fur celle d'un chat- 
déen , nommé Abraham : la religion d'Abraham a 
renchéri fur celle deNoé que vous ne connaiflèz pas» 
& celle de Noé eft une réforme de celle d'Adam &r 
d'Eve que les Romains connaiffent encore moin$. 
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JkinfiDieu a changé cinq Ibis fa religion univerCèUe» 
uns que perfonne en 4^rien» excepté autrefois lef 
Juifs > & excepté nous aulourdlioi , qui Tommes fub- 
ftitués aux Juifs. Cette filiation aufli ancienne que k 
terre , le péché du premier homme racheté par le (kng 
du Diea hébreu (i), fon incarnation prédite par 
tous les prt>phètes > Ta mort figurée par tous les évi- 
nemensde lliiftoire juive. Ces mirades faits à la vua 
èi inonde entier, dans un coin de la Galilée; fa vie 
écrite hors de Jérufalem, cinquante ans après qu'il 
eut été fupplicié à Jérufalem ; le logos de Platon que 
nous avons identifié avec Jéfus , etifin les enfers donc 
nous menaçons quiconque ne croira pas en lui & en 
nous; tout ce grand tableau de vérités lumineufês 
démontre que Tempire romain nous fera fournis » 6c 
que le trône des Céfars deviendra le trône de la reli- 
gion chrétienne. 

LE SBNATEUH. 

CiLA pourrait arriver. La populace aime à êtit 
fédoite ; il y a toujours au moins cent gredins imbé- 
ciliés Se fanatiques contre un citoyen ftge. Vous mm 
parlez des miracles de votre Dieu : il eft bien certain 
que fi on fe laifiè infatner de wophéties Se de miracles 
joints au logos de Platon 9 fi on fafcine ainfi les yeux » 
les oreilles Se 1 efprit dee fimples lû^ ï l'aide d'iuia 
métaphyfiqne infenfée, réputée divine, on échauft 
l'ima^nation des hommes» toujours amoureux da 
— I I I ■ Il ■ I . Il ■ 

(i) Le péché originel n'était poine connu alors. 
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merveilleux , certes on pourra parvenir un jour à Son- 
fevecfer Tempire. Mais, dlll-nous, quels font les 
mkacles de votre juif-Dieu l 

LE GHiTIBK* 

Li premier eft que le diable l'emporta fur une 
montagne ; le fécond , qu'étant à une noce de payfans 
où tout le monde était ivre > & tout le vin ayant été 
bu> il changea en vin Teau qu'il fit mettre dans des 
caches î mais le plus beau de tous fes miracles , eft 
^ull envoya deux diables dans le corps de deux mille 
cochons qui allèrent fe noyer dans un lac> quoiqu'il 
D y eût point de cochons dans le pays» 

X VL 

Marc-Aur^b ennuyé de ces chofes divines, qui 
ne paraifTaient que des bètifes à Ton efprit aveuglé » 
impofa filence ail chrétien, qui aurait encore parlé 
long-temps. Il ordonna au juif de s'expliquer , de lui 
dire en effet fi la feâe chrétienne était une branche 
de la judaïque. Se ce qu'il penfait de l'une Se de 
l'autre» Le juif s'inclina profondément, puis leva les 
yeux au ciel , puis s*énonça en ces termes : 
. Sacrée majeflé , je vous dirai d'abord que les juifs 
font bien éloignés de vouloir dominer con^me les 
chrétiens.. Nous n'avons pas l'audace de prétendre 
foumettre la terre à nos opinions \ trop contens d'être 
tolérés, nous refpeâons tous vos ufages, fans les 
adopter.: on ne nous voit point porter la fédition dans 
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TDS^ifies & dans yos c^mps; nous n'avons coupé le 
prépuce à aucun romai% tandis que les chréciens les 
bapcifent. Nous croyons à MoiTe^ mais nous xiex-' 
brcons aucua roniain à y croire : nous fommes (^ 
moins à préfent) auiH paidbles, auâi fournis ^ qup 
les dirétiens font turbulens & faâieux. 

Vous voyez les beaux miracles que nos ennemis 
cniels imputent à leur prétendu DieUt SUl s'jagiiïàk 
ici de miracles , nous vous ferions voir d'abord un 
ferpent qui parle à notre bonne mère conimunci 
une aneile qui parle à un prophète idolâtre , 3c ce 
prophète, venu pour nous maudire, poûs buiillaoc. 
malgré luii nous vous ferions voir un Moïfe, iuipBJÇ' 
fant^n prodiges tous les forders d'un roi^d'Egypte, 
reippïiflant tout- un pays (Je grenouilles & de poux, 
conduUant deux ou trois millions de juifs à pied Uc 
i tavers, la mej Kpu|jB, ^ lexemple de l'ancien Jim- 
chus. Je vou s montrerais un Jofué, qui tut [opibcr 
un^ jpluie de pièces. ^qr les habitans d'un villa^ 
eni^emi , à onze ;hçui;e5 <lu matin j &c au^tant le foleil 
&laluneà midi, pour avoir le temp| de tuer mieux 
fesenne^mis qp étj^tietit déjàjgorll. Vous m'aypuerezi» 
facrée iMjefté /que; les deux mille coqHpns dp§, l^f- 
quels Jéius envoie le diable, font bien peu de chotk 
devant le foleil Se la lune de Jofué, ^ devant la inec 
RQpge de,Moïre j mais {e^ ne veux çbin; inÇlRier (v^ 
nos anciens prodiges j j(ç. yeux itnit^er la .^ageilè de 
notre hiftorien Flavien Jofephe qu)x.en rapportant 
ces miracles tels qu'ils font écrits par nos prêtre, 
iaiffe au ledeur la liberté de s'en moquer. 
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Je viens à la différence qui eft entre noar-& les 
feâkires chrériens. 

Votre {acrée raajefté faura que» de tout temps » il 
s*eft élevé en Egypte 6c en Syrie des entboufîafté^ 
qui 9 fans être légalement autorifés , Ce font avifés de 
parler au nom de la divinité > nous en avons eu beau- 
coup patmi nous , fur tout dans nos calamités y mais 
alTurément aucun d eux n'a prédit ni pu prédire im 
homme tel que Jéfus. Si par impoilible ils avaient 
prophétifé touchant cet homme» ils auraient au moins 
annoncé fon nom ^ & ce nôrfi ne fe ttouve dans au- 
cun de leurs écrits , ils auraient dit que Jefus devait 
naître d*une femme nommée Mitja > que les chrétiens 
'prononcent ridiculement Maria ; ils auraient dit que 
les Romains le feraient pendre à la follicitatiod du 
ianhédrin* Jjes chrétiens répondent à cette dbjeâibh 
puilTante » qu^ilûrs les prophéties auraient été tro^x 
claires, & qu'il fallait <)ue Dieu fât caché. Quelle 
xéponfe de (charlatans & de&hâriq'cies ! Quoi, û Dléu 
parle par laWoix d'un prophète qui! infpitè , il lie 
parlera pas cla§effîent 1 Quoi , le Dieii de Vérité ne 
s'expliquera que pâfle^qtiivôqués qui appartiennent 
au menfongeî Cet énergitmène imbécîUé, qiii a parlé 
avant môi , à montré toute la turpitude de Toii fyf- 
tème\ en rapikrrtant les prétendues pt'ophétiés que 
la feâe chrétienne âché dé cbrroinpre en faveur de 
H(us par dès interprétations abfurdesi Les chrétiehs 
cherchent par- tout des j^rophétiés y ils pouflent la 
démence jufqu'à trouver Jéfùs dahs une églogue de 
Virgile :*ils opt voulu le trouver dam les vers dès 
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fibylles 'j Se , n'en pouvant venir à bouc » ils ont eu la 
hardielTe abfuide d'en forger une en vers grecs acros- 
tiches , qui pèchent même par la quantité; je la mets 
(bas les yeux de votre iacrée majefté. Le juif » à ces 
mots, fouillant dans fa poche fale Se graffe » en tira 
la prédiâicot que S. Juftin 8c d'autres avaient attri* 
buée aux fibylles. 

Avec cinq pains & deux poiflbns 
n nourrira cinq mille hommes au défèrt , 
Et en ramaflant les morceaux qui refteront 
U e^ remplira douze paniers. . 

XVII. 

Marc- Autjèle leva te épaulés de pitié -, 8c le juif 
continua ainfi. Je ne di(fimuleiai point que dans nos 
lemps de calami^ nous avons attendu im libérateur. 
C'eft la coniblation de toutes les nations malheuretiTes 
& fur-tout des peuples efclavâ: nous avons toujours 
appelé meffie quiconque nous a bit du bien , comme 
les mendians appellent dûmnt, monfetgnear , cent 
qui leur font quelque aumône ^ car nous ne devons 
pas ici faire les fiers » non uuua^fipertià viSis i nous 
pouvons BOUS compaitc à de^ gueux fans itougir. - 

Nous voyons dans l'Uftoire de nos roitelets que 
k Dieu du ciel 8c de la terre ^envoya un prophète 
pour élire Jéhu > liérétiqoe , roitelet deSiébete V &, 
même Hazaël > roi de Syrie» tous deux meffies du 
Très- Haut : notre grand prophète Ifae , dans fon 
feizième capitulaire , appelle Cyrus meffie j notre 
grand prophète £zéphiel ^ dans fon Yingt-huitième 
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capiculaire , appelle meOit & chérubin un roi de. 
Tyr. Hérocle> connu de votre majefté, aétéappelé 
jneffie. , ^ 

Meflie ngnifîe oint. Les rois juifs étaient oints : 
Jéfifs n'a jamais été oint > 8c nous ne voyons fSLS pour? 
jqaoi Tes difçiples lui donnent jk nom d pinr y de meilie» 
Il n'y a quuii feul de leurs hiftoriens, qui lui donne 
ce titre de mefCe , d'oint , ç'eft Jean , ou celui qui a 
écrit un des cinquante évangiles fous le nom de Jean : 
or cet évangile n'a été écrit que:plu$ de quatre-vingts 
ans après la mort de Jéfus^ Jugez qudleibi oh peut 
avoir à un pareil ouvra^ ? 

Jéfus étoit un homme de la populace , qui voulut 
:£ûreje prophète coçAtne tant 'd'autres s mais jamais ^ 
^^e prétendit établiir une loi nouvelle. Ceux jcjui iè 
fonx, avifés d'écrire fa vie, fpus le nom de Mattlffeu^ 
M^i:ç> Luc Se Jean , difén t (m'Çen(<endroits qu'il fuivit 
la loi de Moife. Il k^ circoncis fuivant cette loi , il 
allait au tpQ^ple fuivaiu cette loi#.«« Je fuis venu, dit-il « 
9» ppur açconiplir «la^oi/qma été donnée par Moïfe ; 
*» vou$ ^esi la Ipi & les prophètes. La loi de Moïfe 
f» i^ dqirjppint èirè^ détruite (a) »^ 

J^Ç^s> i^imt dpnp çédleo^nt; qu un de nos jui& 
prêchant 1^ Ipi juiye.^ 11/^ dit dan&.cette loi juive 
qu'eUe cjo^jt, être ^m^P*- '* N'y ajoutez pas un feul 
» mot^.&jfi!en ôtez. pfis un fettl (^) ,»• ... 

Il y aplus, nous, vçyonsd^s; cette ;loî ces propres 

» ! ' ^ ■ . '■ ^ Il , U . '■ ■ ■■' i l ! ". ' ] ■ ' f . ' '■ 

. (ir)Jpan,chap.XXHL' / , 

, (2)DeutérQn.ch.IV&Xm. . ..;^ 

paroles : 
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paroles : » S'il s'élève au milieu de vous un prophète » 
» eu quelqu'un qui dife avoir eu des vifions «n fonge , 
»> & qu'il prédife des %nes & des prodiges , & û ces 
« fignes & ces prodiges arrivent , & s'il vous dit fui- 
» vons de nouveaux dieux, que ce prophète foit puni 
» de mort. • . «parce qu'il a voulu vous détourner de 

« la voie que le Seignieur Dieu vous a ptefcrite 

» Si votre frère , ou le fils de votre mèrie , ou votre 
« fils , ou votre fille ,;0|i votre femme , pv viotre ami , 
» que vous aimez comme votre ame, vou^ dit, allons, 
" fervons d'autres dieux &c. tuez-le aullitôt, & que 
»» tout le peuple le frappe après vous (1) v. 

Selon tous ces préceptes , dont jie ne.garantjs pa^ 
la douceur , Jéfus devait périr par le dernier (upplke , 
s'il avait voulu changer quelque chofe à la loi de 
Moife., Mais (i nous en voulqn^ croire le propre 
témoignage de ceux qui ont écrit en fa faveur > nous 
verrons, qu'il n'a été acçufé devant les Komains qup 
l^arce qg'il avoit toujours infulté la magiftrature , ôc 
troublé l'ordre public. Us difent qu'il appelait conti.- 
tinuellement les m^^gi/l^ats hypocrites, menteurs ^ 
€alon>][iiateurs , injuftes^, r^ces fie vipères , fépulcres 
.Wandbis, ; m.' . .. . 

Orje demande quel éft le Romaiil qu on.oiç. jpmni* 
tait pas, s'il allait tous lés jours hu pied du ç^picole^, 
appeler les fénateurs. fépulcres blanchis, races de 
vipères? On l'accufa d'avoir hlafphémé j d'avoir battu 
^s marchands dam Jepacvis di!ii||temple , d'avoir. <lit 

^ - ni j m -MiT -|-n— 1 ■ 1 ~ 

(i) Deutéron. Chap. XIII. . . ^ 

Po!k. Ugijl, Tome I. C ' 
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qu*it détriiïraSt le temple , & qu'il le rebâtirait dans 
iroii^ jours j fotiifes qui ne métitaient que le fouet 

Oh dit ^ull fut encore acfcufé de s'être appelé fils 
de Dieu*, mais les chrétiens ighorans, qui ont écrie 
fon hiftôire , ne favent pas que parmi nous , fils de 
Dieu fignifie un homme de bien^ comme fils deBélial 
veut dii-euii méchant. Une éiqùivoque â tout feit, 
& c'eft- à une pure logomnchie que Jéfus doit fa 
divinité. G*cft ainfi que parmi ces chrétiens, celui 
qui ofe fe dire évêque de Rome j prétend être au- 
deifus des autres évêqiies > parce que Jéfus lui dit un 
jour , à ce- qu'on prétend: Tu es Pierre, fic'fut cette 
<pierté je bâtirai mon àiTtmbléé. 

Cef tainetnênt Jéfu&, -mulgté l'équivoque , ne~ j[bn- 
gea jamais à fe /aire rèjgàrdet Cdmme iîls de Dieti y an 
pied de h léttté ^ ainfi Ify'Ate^andtô, Bacchus /Ferféé» 
îloihukrii l/évallgilé attribué à Jean, dirmêroepofi- 
tivement^c^u'il fut recbhnù par Philippe & par Natfeaf- 
naël, pour fils de Jofeph , charpentier du village de 
Nazatrtth (;i)» 

^ D'autres chrétiens Ibi ont dômpofè des généalogies 
ridiidiiles ôt toutes cohtradiâolries , fous le nom de 
Matthieu Se de Luc : ils difent que Mirja ou Marifa 
l'èhfanfa *paf lopéraSott dun efprif, & en même 
temps ils dohnqnt la généalogie de Jofepli, fbq pèœ 
putatif} & ces deux ^éblogies^font ab{bIoment<tiâi- 
rentes dans^ les ncms^^ns le nombre dé ces pré^- 
^tendiîs àncêtries : iteft bien^sâr, facrée majefté, qu'une 

(i) Jean, chap. I". ' ^ 
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împofture û énorme & fi ridicule , aurait été pour 
jamais enfevelie 4ans h fange où le chridianifme eft 
né y a les chrétiens n'avaient pas rencontré dans 
Alexandrie (ks platoniciens, dont ils ont. emprunté 
quelques idées, & s'ils n'avaient appuyé leur$ myf- 
tèf es par cette ph^plophie dominantes c'eft*U ce qui 
Us a fairréuflir aupcès de ceux qui Te: payent de grands 
mots & de chimères philofophiques* 

C eft avecje ne fais quelle trinité de Platon, avec 
je ne fais quels m^^ères emphatique; , louchant le 
verbe , qu on en impôfa à la muhinide ignoi:ante , 
avide de npuveautés. La morale de ces nouveaux 
venus n'eft certainement pas meilleure que la- .votre 
& la nôtre; elle eit mèm« pemiciei^ie. On hn dire 
à ce Jéfus (i) : « Qu:'il eft venu apporrchr la guerre ât 
^ ndnla paix y qa il ne faut pas prier Tes amis à éàmt 
» quand ils font riches ^2}^ qu'il £àur jeter dans ui| 
^ cachot celui qui n'iura paar une belle robe au 
»' feftin^ qu'il faut «ontcaindre les pailàns dè^ venir 
•^ à fon feftin*) »» Se ceàx autres bêfifes atroce^ àe la, 
même efpèce. 

Comme les livres chrétiens fe contredifent à rfiaque 
page , ils lui font dire aaffi qu'il fànt aihier fon p1:o«- 
chain', quoique ailtetirs il prononce qu'il feut haïr fon 
pèté & fa mère çout être digne de lui (}} 5 màîs par 
une erreur inconcevable , on trouve dans réraEngîlè 



(i) MattH.'chaprxrv.*y4r' 
(4)Xuc, chap; XIV, V. wt, 
(}) Luc, Ibid. \. xG. 
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attribué à Jean , ces propres paroles : « Je fais un com- 
M mandement nouveau (i), ceft de vous aimer les 
» uns les autres ». Comment- peut-il donner Tépi- 
' thète de riouveau à ce commandement , puifque ce 
précepte eft de toutes les religions , & qu'il eft 
expre(fèment énoncé dans la nôtre, en termes infini- 
ment plus forts : «< Tu aimeras ton prochain cocpme 
w toi-même (i)î 

: Vous voyez ^ magnanime empereur , comme , dans 
les çbofes les plus raifonnables > les chrétiens Jntro*', 
duifexitrimpofture & le déraifonnement; Ils couvrent 
toutes leurs innovations des voiles du myftère Si des 
apparences delà fanâification. On les voit courir de 
ville en ville » de bourgades en bourgades > ameuter 
les femmes Se les filles; ils leur prêchent la fin du 
monde. Sçlon eux, le inonde va finir > leur Jéfus a 
prédit que dans la génération où il vivait (;), la terre 
ferait détruite. Se qu'il viendrait dans les nuées avec 
Une grande puidance & une grande majefté. L'apoilac 
Saul Va prédit de même s U a écrit aux fanatiques 
de ThefTalonique qu'ils iraient avec lui dans les airs 
au-devant de JéAis. 

. Cependant le monde 4ure en^^re s fnftis Ifô ^c^rér 
tiens en attendant toujours la fin prochaine ; ils voient 
déjà de nouveaux cieux & nne nouvelle terre /e for- 
mer : derçc infenCés , nommés Juftin & Tertullien^ ont 
déjà vu de leurs yeux , pendant quarante nuits (4},, 

(i) Jean , ch. XIII , v. J4; / (j) Luc , chap. XXî. 
(i)LéYit.ch.XIX. . (4) Voyer^Irénéé. 
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k nouvelle Jérufalem , dont les murailles, difent-ils, 
avaient cinq cents lieues de tour > Se dans laquelle 
les chrétiens doivent habiter pendant mille ans , Se 
boire d'excellent vin d'une vigne dont chaque cep pro- 
duira mille grappes , Se chaque grappe dix mille raiHns. 

Que votre majefté ne s'étonne point s'ils déteftenc 
Rome & votre empire , puifqu'ils ne comptent que 
fur leur nouvelle Jérufalem. Ils fe font un devoir 
de ne jamais faire de réjouiflauce publique pour vos 
viâoires j ils ne couronnent point de fleurs leurs por* 
tiques > ils difent que c eft une idolâtrie. Nous > au 
contraire , nous n'y manquons jamais. Vous avez 
daigné même recevoir nos préfens j nous fommes des 
vaincus fidèles , & ils font des fuje^ faâieux. Dal* 
gnez juger entre eux & nous. 

L'empereur alors fe tourna vers le fénateur> & lui 
dit : «< Je juge qu'ils font également infenfés y mais 
*> l'empire n'a rien à. craindre des Juifs > & il a tout à 
•» redouter des chrétiens '* . Marc- Aurèle ne fe trompa 
point dans fa cohj^.dure. 

:. X^VII L 

- Oh fait afTez comment les chrétiens s'étant prodi- 
gieufement enrichis par le commerce , pendant près 
de trois cents années, prêtèrent de l'argentià ConfUnce- 
Chlore., & à Confiance , fils de ce.Cçnftance 8c 
d'Hélène > fa concubine. Ce ne fut pa$ certainement 
par piété qu'un monfbre tel que Conftantin, fouillé 
du fangde fon beau-père^ de fon beau-frère, 4e foa 

C5 
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neveu , de fon fils & de fa femme, embrafla le chrîftia- 
nifme. L'empife dès-lors pencha vifiblement vers fa 
résine. ' 

Conftantin commença d'abord par établir la liberté 
dé îoiites les religions, & auffi-tôt les chrériens en 
abusèrent étrangement. Quiconque a un peu lu , fait 
qu'ils aflâflînèrent le jeune Candidien , fils de l'empe- 
reur Galérius , & lefpérance des Romains j qu'ils maf- 
facrèrent iin fils de l'empereur Maximin , prefqu'au 
berceau , & fa fille âgée de fept ans j qu'ils noyèrent 
leur mère dans rOronte -, qu'ils pour fui virent d'An- 
tioche à Theflaloriique Timpétatrice Valéria /veuve 
de Galérius; qu'ils hachèrenr fon corps en pièces, 6c 
jetèrent kS' membres fangtans dans la mer. 

G^eft ainfi que ces dou^ chrétiens fe^réparèrent au 
grand concile de Nicée s c'eft par-ces faints exploits 
qu'ils engagèrent le Saint- Efprit à décider , au milieu 
des fa£bions,que Je fus était om&ufiùs à Dieu-,'& 
îion pas-omèioiéfios j chofe très-importante à l'empire 
romain. C'eft dans la dernière pairie Jes aAeS de c^ 
concile de difcorde, qu'on lit le miracle opéré par le 
Saint-Efprit, pour diftingucr lés livres nommés ca- 
noniques des livres nommés apocryphes. On les met 
tous fur une* tâfble , •& W âpocrjrphes tombent <tous 
à terre. '-"..•?••: - -" ' ■ - ^ ) : 

•Plat à l>ie«w qc^il rie fût refté for la table iiue ceux 
^ui recôfiîfnàndent'Ià paix,* la charité oniverfelle, 
-la toléraïît© & l'averficJh^ pdtir ^toutes ces difputés 
abfuttJes & crueHes qui ont défolé Torient & l'occl- 
•dent.' Mais <le-tels livrés > il n'y. en avait point. - ^ 
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XIX. , . . 

L'e s p R I T de contention , d'irréfolution , de di- 
vifion , de querelle , avait préfidé au berceau de 
Téglife. Paul , ce perfécuteur des premiers chrétiens , 
que fon dépit contre Gamaliel , Ton maîcre > avait 
rendu chrétien lui-même \ ce fougueux Paul , aflaffin 
d'Etienne, avait fait éclater Tinfolence de fon carac- 
tère contre Simon Bàrjone. Immédiatement après 
cette querelle , les difciples de Jéfus , qui ne. s'appe- 
laient pas encore chrétiens , fe divisèrent en deux partis, 
l'un nommé les pauvres , l'autre les nazaréens. Les 
pauvres , c'eft-àdire , les ébionites , étaient demi-juifs , 
ainfi que leurs adverfaire^ *, ils voulaient retenir la loi 
mofaïquç *, les nazaréens , nommés ainfi de Jéfus , 
originaire de Nazareth, ne voulurent point de l ancien 
leftament; ils ne le regardèrent que comme une figure 
du nouveau , une prophétie conynuelle touchant 
Jéfus, un myftère qui annonçait un nouveau myftère : 
cette dodrine étant beaucoup plus merveilleufe que 
Tautte , l'emporta à la fin -, &c les ébionites Ce con- 
.fpndirent avec les nazaréens. 

Parmi ces chrétiens, chaque ville fy tienne , égyp- 
tienne, grecques romaine , eut fa fefte qui différait 
des autres. Cette divifion duta jufqu'à Conftantin : 
& au temps du grand concile de Nicée ," tous ces 
, petits partis furent étouffés par les deiix grandes' féftes 
des omoiçufiens & des omoufiens , les premiers tenant 
pour Arius & Eusèbe, les féconds pour Alexandre Sfc 

C 4 
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Atbanafe y Se c'était le procès de l'ombre de lane : 
perfonne n'y coaiprenait rien. Conftantin lui-même 
avait fenti le ridicule de la difpute > & avait écrie aux 
deux; partis " qu'il était hoiiteux de fe quereller pour 
»» un fujet fi frivole ". Plus la difpute était abfurde, 
plus elle devint fanglante; une diphthongue de plus 
ou 4^ moins ravagea l'empire romain trois cents 
années. 

XX. 

Dâs le quatrième fiècle , Téglife d'orient com- 
mence à fe féparer de celle d'occident : tous les évê- 
ques orientaux ademblés à Philippopoli , en 541, 
excommunient l'évêque de Rome , Jules. Et la haine 
qui a été depuis irréconciliable entre les prêrres 
chrétiens qui parlent grec , & les prêtres chrétiens 
iqui parlent latin , commence à éclater. On oppofe 
par-tout concile à concile , & le Saint-Efprit , iqui les 
infpire, ne peut empêcher que quelquefois les pères 
ne fe battent à coups de bâton. Le fang coule de tous 
côtés fous les enfans de Conftantin , qui étaient des 
monftres de cruauté comme leur père. L'empereur 
Julien , le philofophe , ne peut arrêter les fureurs 
des chrétiens. On devrait avoir continuellenieht fous 
les yeux la cinquante deuxième lettre de ce grand 
empereur. 

«Soys mon prédécefleur plufieurs chrétiens ont été 
»» chafles,empriCbnnés, perfécutés ; on a égorgé une 
»* grande multitude de ceuxxju^on homme hérétiques 
»» à Samozate , ~ en Faphlagonie > en Bithinie > en 
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» Galatie, en plusieurs autres provinces *> on a pillé, on 
»a ruiné des villes. Sous mon règne , au contraire » 
^ les bannis ont été rappelés > les biens confifqués ont 
^ké rendus. (Cependant ils font venus à ce point de 
«fureur , qu'ils fe plaignent de ce qull ne leur eft 
» plus permis d'être cruels , & de fe tyrannifer les uns 
•les autres «• 

XXL 

On fait aflez que l'impitoyable Théodofe , foldac 
€;rpagnol parvenu à l'empire > cruel comme Sylla, & 
diflimulé comme Tibère, feignit d'abord de pardonner 
au peuple de TheflTalonique , ville où il avait reçu le 
baptême. Ce peuple était coupable d'une fédition 
arrivée en i^o dans les jeux du cirque. Mais au bout 
de fix mois , après avoir promis de tout oublier , il 
invita le peuple à de nouveaux jeux y & dès que le 
cirque fut rempli, il le fit entourer de foldats, avec 
ordre de mafTacrer tous les fpeânteurs , fans par* 
donner à un feul. On ne croit pas qu'il y ait jamais 
eu fur la terre une aâion fi abominable. Cette horreur 
de fang froid, qui n'eft que trop vraie, ne paraît pas 
être dans la nature humaine : mais ce qui eft plus 
contraire encore à la nature, c'eft que des foldats 
aient obéi , Se que pour une folde modique , ces 
monfties aient égorgé quinze mille perfonnes fans 
défenfe , vieillards , femmes & enfans. 

Quelques auteurs, pour excufer Théodôfejdifent 
qu'il n'y eut que fept mille hommes de mafiàcrés *» 
mais il eft auffî permis d'en compter vingt mille ^ que 
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de réduire le nombre à fept. Certes , il eut mieux valu 
que ces foldats euflent tué l'empereur Théodofe , 
comme ils en avaient tué tant d'autres , que d égorger 
quinze mille de leurs compatriotes. Le peuple romain 
n'avait point élu cet efpagnol pour qu'il le mafTacrat 
à fon plàifir. Tout l'empire fut indigné contre lui & 
contre Ton miniftre Rufin > principal inftrument de 
cette boucherie. Il craignit que quelque nouveau 
concurrent ne faisît cette occafion pour lui arracher 
Tcmpire -, il courut foudaia ai Italie , où l'horreur 
jde fon crime foulevait tous les efprits contre lui j 8c 
pour les appaifer , il s'abftint pendant quelque temps 
d'entrer dans l'églife de Milan. Ne voilà-t-il pas une 
,plaifante réparation! expie- t-on le fang de Ces fujets 
ei> n'allant point à la mefle? Toutes les hiftoires 
'eccléiiaftiques , toutes les .déclamations fur l'autorité 
de l'églife, célèbrent la pénitence de Théodofe ; & tous 
les précepteurs des princes, catholiques propofent 
.encore. aujourd'hui pour modèles, à leurs élèves, les 
,cmpereu|:s Théodofe & Çonftantin , c'eft-à-dire , les 
^leux plus fanguinaires tyrans qui aient fouillé le trône 
•des Titus , des Trajan , des Marc-Aurèle, des Ale- 
xandre-Sévère, Se du. plûlofophe. Julien i qui ne fut 
Jamais que combattre 6c pardonner. 

\ } ^ '. x-xj:t ' : ': ;' \. ' 

Cbst fous l'empire de ce Tl^éodofequ'ua antre 
.tyran , nomrxié Maximer, ppur engager dans fon: parti 
jifs évêques efpagnols,.lejjt accorde, en 38J , le fang 
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de Prifcillien 6c de Tes adjiérens, que ces évêques 
pourfuivaient eomme l^éiétiques. Quelle était l'bé- 
réfie de ces pauvres gens \ on n'en /ait que ce que 
leurs ennemis leur reprochaient.^ Ils n'étaient pas de 
l'avis des ancres évcquesj 8c fur cela feul, deux pré- 
fets, députés par les autres , vont à Trêves oà était 
lemper eue Maxime* Ils font donner la queftion , en 
leur préfenlœ , à PriA^iHien & à fept prêtres» & le$ 
font périr par la main des- bowrreayix. ^ 

Depuis ce temps la toi s'établit dans TEglifechré- 
tienne , que le crime horrible die n'être pas de l'avis 
des évêques les plus puiiTans ferait puni par la morc« 
Et comme Thérélie fut jugée le plus grand des crimes, 
TEglife , qni abhorre le fang , livra bientôt tous les 
coupables aux flammes.^ la raifon en eft évidente* Il 
eft certain qu'un homme qui n'eft pas de lavis de 
levêqiiede Rome*, eft brûlé^éttniellemem.dans l'autre 
monde. Dieu eft jufte; l'Eglife de Dieu dotr être jufte 
comnae Im; elle doit donc brûler dans ce monde les 
fotps/que Dieu brûle, enfui te dans l'autre: ceft ttne 
démonftration de théologie. : J: - 

XX 111. 

C'est encore fous le(ràgne de Tbéodofe, en 415» 
<iue cinq cents moines, brûlans^'nn divin zèle, font 
appelés par S. ClyriUepouc vi^r égorger dans Alexanr 
drie ;tous œux qui ne croient pa^ ebtx>tiie Séi'^e^t 
Jéfars.ïls foulèvem le peuple^ ils bleffeht àtoups.d^ 
pierres/le gouveriKar, que irait aflèz infolent pour 



Digitized by VjOOQIC 



44 POLITIQUE, LÉGISLATION', 
vouloir contenir leur faine einporremenr. Il y avait 
alors ^ans Alexandrie une 1!lle nomniée Hypat'u^ 
qu'on regardait comme un prodige de la nature. Le 
pfailofophe Théon , fon père , lui avait enfeigné les 
fciénces \ elle les profeflkit à l'âge de vingt-huit ans » 
èc les hiftoriens ^ même chrétiens, difent que des ta- 
lens fi rares éraienr relevés par une extrême beauté , 
fotnte à la plus grande modeftie : mais elle était de 
l'ancienne religion égyptienne. Orefte , gouverneur 
d'Alexandrie , la protégeait *, c'en eft aflfez. S. Cyrille 
envoie un de Tes fous-diacres , nommé Pierre ^ ï là 
tête des moines & des autres faâieux, à la maifon 
d'Hypatie \ ils brifent les portes*, ilsla cherchent dans 
tous les recoins où elle peut être cachée^ rie la trouvant 
point 3 ils mettent le feu à k maifon : elle s'échappe ^ 
on h. fa>fit , on la rraine dans l'églife nommée la Gé- 
farée, on la dépouille nue: les charmes de fon corps 
anendriâent quelques-uns de ces tigres j mais Jes au- 
tres y confidérant qu elle ne croit pas en Jéfus-Chrift ^ 
IWomment ï côupide pierres > la déchirent > Se ttdo.* 
nent fon corps par la ville. • 

Quel contrafte s'offre ici aux leâeurs attentifs! 
Cette Hypatie avait enfeigné la géométrie & la phi- 
lofophie platonicienne à un homme riche, nommé 
SiMéfius y qui n'était pas encore baptifé> les évêques 
égyptiens voulurent âbfblument avoir Sinéfius le riche 
pour collègue, & lui firent conférer l'évêché; de Pto- 
. lémaïde. U leur déclara que s'il était évêque il ne fê 
{l&parerait point de fa femme , quoique cette fépara* 
don f&t ordonnée depuis qiiiielque temps aux prélats» 
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qu'il ne voulait pas renoncer au plaiHr de la chaflè 
qui était défendue auffi j qu'il n'enfeigneraic lamais 
des myftères qui choquent le bon fens y qu il ne pou- 
vait croire que Tame fut.produite après le corps ; que 
laréfurredion & pluiieurs autres doârines de&chzér 
tiens lui paraifiaient des chimères; qu'il ne s'élèverait 
pas publiquement contre elles , mais que jamais il ne 
les profèflèrait ; que fi on voulait le faite évêque à 
ce prix, il ne favait pas même encore s'il daignerait y 
confentir. 

Les évêques perfiftèrent, on le baprifa, on le fie 
«iiacre, prêtre ', évêque; il concilia fa philofophîeavec 
fon miniftère : c'eft un des hits les plus avérés de 
Thiftoire eccléfiaftique. Voilà donc un platoniden» 
un théifte , un ennemi des dogmes chrétiens > évêque 
avec l'approbation de tous fes collègues; & ce fut le 
meilleur des évêques , tandis qu'Hjrpatie eft pieufe- 
ment afTaifinée dans l'ég^ife, par les otdres. ou du 
moins par la connivence d'un évêque d'Alexandrie 
décoré du nom de faint. Ledeur, réfléchiflèz& jugez; 
& vous > évêques > tâchez d'imiter Sinéflus. 

^ XXIV. 

Pour peu qu'on life Thifloire» on voit qu'il n'y 
a pas. un feul jour oit les dogmes chrétiens n'aient 
Êàc vetfer le fang, foit en Afrique > foit dansl'Aiie 
minieure > foit dans la Syrie , foit en Grèce» foit dans 
les a\itres provinces de l'empire. Et les chrétiens n'ont 
^(Té 4e s'égorger en Afrique Se en Afie , que quand 
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les muAilmans > leurs vainqueurs^ les ont défarmés^ 

& ont arrêté leurs ftireuçSé : . ^ 

Mai$ à-Conftantinople , & danis le refte des États 
chrétiens, l'ancienne rage prit de nouvelles forces. 
Feribn&e n'ignore ce que la querelle fur le culte des 
images a coûté à Tempiie romain. Quel efpric n'eft 
pas indigné, quel cœur ntft^pasfoulevé, quand on 
voit deux iièdes de maÛacres pour établir un cult^ 
de dulie à l'image dt fatnte Fotamienne & de fainte 
Urfule ? qui ne fait que les chrétiens, dans les trais 
premiers tiècles^ s'étaient fait un deYoir de n'avoir 
jamais d'images? (i quelque chrétien avaîr alors ofé 
placer .un tableau , une ftatue dans une églife , il au- 
rait été cbaffé de laflèmblée comme im idolâtre» Ceux 
qui voulurent rappeler tet premiers( temps , ont été 
regardés lot^g -* temps comme d'infiames hérétiques : 
on les. a|)pelait iconoçluficsi ôc cette fanglante quer 
relie, a fait perdre l'oGcidsnt aux empereurs de Confr 
càmiiKspIew 



Ne répétons point ici par quels degrés fanglans les 
évêques de Rome fefoni élevés, commenr ils font 
parvenus jufqu'à l'infolence dé fouler les rois à leurs 
pieds , ^ jufqu'aq fkiiciile d'âtreJn&illibles; Ne redi- 
fons peine comihenr ils ont dcmné tQU8 lès trônes de 
loccident , &: ravi l'argent de tous les peuples ; ne 
parlons pomt de vingt^fept fcbif^nts fanglans de papes 
éonrre papes qui fe difputaiem no^ dépouilles. Ces 
temple d'horreurs ôc d'opprobres ne fônr-^ ^ue trop 
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connus. On dit alTez que Thiftoire de TÉglifc eft Thif- 
toire des folles & des crimes. 

X XY \ 

Omni A jam vulgata. Il faudrait que chacun eût au 
chevet de Ton lit un cadre , où fuflènt écrits en grollès 
lettres : « Croifades fangtantes contre les habitans de 
» la Prufle & contre le Languedoc; maflàcres de Mé- 
» rindol V roaflTacrés' en Allemagne & en France au 
«» fùjet de la réforme ; maffacres de la Saint-Barthe- 
» lemi ; mallàcres d^Irlande \ maffacres des vallées de 
» Savoie \ ma(Iacres juridiques > ttaflfàcres de rinquH 
»(îtion; emprifbriàéniéns ,' exils fans nombre pouc 
^ des difputes fur Tombre de 1 ane ». 
' On jetterait tous les matins un ceil dliorreur fur ce 
catalogue de crimes reltgieui, & on dirait pour prière: 
" Mon Dieu , délivrez-nous du fanatifme»*. 

XX VIL 

Pour obtenir cette gricede la miféricorde divine, 
il eft nécef&ire de détruire chez tous les hommes qui 
ont de laf probité & quelques lumières ,' les dogmes 
abfurde^ & ^neftes (^ùi ont produit tant de cruautés; 
Oui , pîftnii ces dogmes il en eft , peut-être? , qiA" 
offenfènt là Divinité' âirtânt qu'ils 'pervertiffent Thu- 
manîté. 

Pour en juger fainèment,'que quiconque n*a pas 
abjuré le fens commun fe mette feulement à la place 
des théologiens qui combattirent ces dogmes avant 
qu'ils fulTent reçus j car il n'y a pas une feule opinion 



Digitized by 



Google 



4$ POLITIQUE, LÉGISLATION, 

théologique qui n*aic eu long - temps , êc qui n'aie 
encore , dès adverfaires , pefons les raifons de ces 
adverfaires : voyons comment ce qu'on croyait autre** 
fois un blafphême , eft devenu un article de foi. Quoi , 
le Saint-Efptit ne procédait pas hier^ & aujourd'hui 
il prqcède i quoi » avant hier Jéfus n'avait qu'une 
nature & une volonté , & aujourd'hui il en a deux ! 
quoi la Cène était une commémoration > & aujour- 
d'hui ! . . . n'achevons pas de peur d'efeayer par nos 
paroles plufieurs provinces de l'Europe. £hl mes 
amis , qu'impotte que tous ces mydères foient vrais 
ou faux ? quel rapport peuvent -ils avoir avec le genre- 
humain , avec la vertu? eft- on plus honnête homme 
à Ron^e qu'à Copenhague ? fait-on plus de bien aux 
hommes en croyant manger Dieu en chair & en os » 
qu'en croyant le manger par la. foi. ^ 

XX V lïl. • 

Nous fupplions le leâeur attentif ^fage & homfne 
de bien , de confîdérer la différ^ce infinie qui eft eatre 
les dogmes & la vertu. Il eft démontré que û un dogme 
n'eft pas néceftàirje en ^out li^ev^ & ^n tout temps » il 
ji'eft néçeflaire ni en ^cui^ teii;ips ni en aucun heu, Of 
certainement les dogmes qui enfeignent (pie Teiprit 
procède du père & du fils, n'ont été admis dans TEglife 
latine qu'au, huitième fiècle , & jamais dans TÊglire 
grecque. Jéfus n'a été déclaré confubftaniiel à Dieu 
qu'en 315 j la defcente de Jéfus aux enfers n'eft que 
du fiècle cinquièmes il n'a^té décidé qu^au fixième, 

^ Que 
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que Jéfus avait deux natures , deux volontés Se une 
perfonne, la trantTubftantiation n'a été admife qu'au 
douzième. 

Chaque Églife a encore aujourd'hui des opinions 
différentes fur tous ces principaux dogmes métaphy- 
fiques : ils ne font donc pas absolument néceflàires à 
Thomme. Quel .eft le monftre qui ofera dire de fang 
froid, qu'on fera brûlé éternellement pour avoir penfé 
à Mofcou d'une manière oppofée à celle dont on penfe 
à Rome ? quel imbécille ofera aflSrmer que ceux qui 
D ont pas connu nos dogmes > il y a feize cents ans , 
feront à jamais punis d'être nés avant nous? Il n'en eft 
pas de même de ladoration d'un Dieu , de l'accom- 
pliflèment de nos devoirs. Voilà ce qui eft nécelTaire en 
tout lieu & en tout temps* Il y a donc l'infini entre 
le dogme & la vertu. 

Un Dieu adoré de cœur ôc de bouche, ôc tous les 
devoirs remplis , font de l'univers un temple , & des 
frères de tous les hommes. Les dogmes font du monde 
un antre de chicane , & un théâtre de carnage. Les 
dogmes n'ont été inventés que par des fanatiques Ôc 
des fourbes. La morale vient de Dieu. 

XXIX. 

Les biens immenfes que l'Eglife a ravis à la 
fociété humaine , font le fruit de la chicane du dogme » 
chaque article de foi a valu des tréfors ; Se c'eft pour 
les conferver qa'on a fait couler le fang. Le purga- 
toire des morts a fait feul cent mille morts : qu'on 
Leglfl. Polit. Tome L D 
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me montre dans l'hiftoire du monde entier une feule 
querelle fur cette profeflion de foi ! <« J adore Dieu » 
»> & je dois être bienfaifant "• 

XXX. 

Tout le monde fent la force de ces vérités. U 
faut donc les annoncer hautement ^ il faut ramener 
les hommes > autant qu'on le peut, à la religion primi- 
tive , à la religion que les chrétiens eux-mêmes con- 
feflènt avoir été celle du genre humain , du temps de 
leur chaldéen ou de leur indien Abraham y du temps 
de leur prétendu Noé > dont aucune nation , hors les 
Juifs , n'entendit jamais parler , du temps de leuc 
prétendu Enoch, encore plus inconnu. Si dans ces 
époques la religion était la vraie , elle f eft donc au- 
jourd'hui. Dieu ne peut changer, l'idée contraire eft 
«In blafphênne. 

XX XL 

Il eft évident que la rehgion chrétienne efl un 
filet dans lequel les frippons ont enveloppé les fots 
pendant plus de dix-fept (lècles , & un poignard dont 
les fanatiques ont égorgé leurs frères pendant plus de 
quatorze. 

X X X I L 

Le feul moyen de rendre la paix aux hommes , eft 
donc de détruire tous les dogtnes qnî les divifent, Ôc 
de rétablir la vérité qui les réunit > c'eft donc^là, en 
effet , la paix perpétuelle. Cette paix n'eft point uot 
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chimère ; elle fubCfte chez tous les honnêtes gens » 
depuis la Chine jufqu'à Québec : vingt princes de 
FEarope Tout enibi:a0èe aiTez publiquement î il n'y a 
plus que les imbécilïés qui s*îniâginent croire tesdogmes : 
ces imbécilles font en grand nqmbre, il efl: vrai > mais 
le petit nombre qui penfe, conduit le grand nombre 
avec Je temps* L'kioie tombe , & la tolérance univer« 
felle s'élève chaque jour fur Tes débris : les perfécu- 
teurs font en horreur au genre humain. 

Que tout homme jufte travaille donc, chacun feloo 
fon pouvoir > à écrafer le fànatifme» & i raihener la 
paix que ce monftre avait bannie des royaumes, des 
familles , & du cœur des malheureux mortels. Que 
tout père de famille exhovte (ts enfan» à n obéir qu'aux 
bis , & i n'adorer que Dieu. 



\ 
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FRAGMENT 
DES INSTRUCTIONS 

POUR 

LE PRINCE R O YAL DE ♦*♦. 

I. 

Vous devez d'abord , mon cher coufin , vous 
dflFernair dans la perfuanon qu'il exifte un Dieu tout- 
puiflant qui punii le crime , 8c qui récompenfe la vertu. 
Vous favez aflèz de phyfique pour voir que ces an- 
ciennes erreurs, qu'il faut que le grain pourriflè ôc 
meure en terre pour germer , &c. détruiraient plutôt 
l'idée d'un Dieu formateur du monde qu'elles ne 
l'établiraient. Vous avez appris aflèz d'aftronomiepour 
être sûr qu'il n'y a ni premier ni troifième ciel , ni ré- 
.gion de feu auprès de la lune, ni firmament auquel 
les étoiles foient attachées , &c* mais un nombre 
innombrable de globes difpofés dans lefpace par la 
main de l'étetnel géomètre. On vous a montré affez 
d'anatomie pour que vous ayiez admiré par quels in- 
compréhenfibles reffbrts vous vivez. Vous n'êtes point 
ébranlé par les objedions de quelques athées , vous 
penfez que Dieu a fait l'univers, comme vous croyez, 
(î j'ofe me fervir de cette faible compataifon , que le 
palais que vous habitez a été élevé par le roi votre 
grand -père. Vous laiffez les taupes» enterrées fous 
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vos gazons , nier , û elles 1 ofent » 1 exiftence da foleil. 

Toute la nature vous a démontré Texiftence du 

\Dieu fuprême^ c'eft à votre cœur à fentir 1 exiftence 

du Dieu jufte. Conunent pourriez-vous être jufte , (i 

Dieu ne l'était pas ? Se comment pourrait-il Têtre^ s'il 

ne favair ni punir ni récompenfer. 

Je ne vous dirai pas quel fera le prix Se quelle (êra 
la peine. Je ne vous répéterai point : <« U y auta des 
» pleurs 8c des grincemens de dents , *» parce qu'il ne 
m eft pas démontré qu'après la mort nous ayions des 
yeux Se des dents. Les Grecs Se les Romains riaient de 
leurs furies, les chrétiens fe moquent ouvertement de 
leurs diables , & Belzébuth n'a pas plus de crédit que 
Tifiphone. C'eft une très-grande fottife de foindre à 
la religion des chimères qui la rendent ridicule. On 
rifque d'anéantir toute religion dans les efprits faibles 
Se pervers, quand on déshonore celle qu'on leur an- 
nonce par des abfurdités. Il y a une ineptie éent fois 
plus horrible , c'eft d attribuer à l'êtie fuprême des 
injuftices , des cruautés que nous punirions du dernier 
Supplice dans les hommes. 

* Servez Dieu par vou^-même , & non fur la foi des 
autres. Ne le blafphémez Jamais, ni en libertin ni en 
fanatique. Adorez l'être fuprême en prince , & non en 
moine. Soyez réfigné comme Epiâète, Se bienfaifant 
Comme Marc-Aurèle. 

IL 

Parmi la multitude des feâes qui partagent 
«ijourd'bui le monde > il en eft une qui domine dans 

B4 
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cinq ou iîx provinces de IXurope^ & qui ofe Ce dire 
uBiverfelle^ pafcç qu'elle ^ ^nvpyé des miffionnaires 
•n Amérique & en Aiie. Cefl; comme f\ le roi dt 
Danemarcic s'inP^ulaic Seigneur du mondjs entier, 
parce qn% pof^^ un établiilïkneHC fur j^ çope de 
Coromandel & deux petite ile3 dfU^ l'Amérique. 

Si cette é^Çe s'en tenait à cette vanité de s'appeler 
univerfelle, daps le coind^ monde qu'elle occupe » 
ce ne ferait qu'un ridicule» mais elle pooâè la témè-r 
ricé • difofis mieuic , rinfolence^ jufqu'à déypuer auj^ 
flammes éifernelles quiconque n'eft pas dans Ton fein. 
. Elle ne prie pour aucun des prince$ de la terre qui 
fonr d'une feue différentie. C'cft elle qui , en forçant 
ces autres fpciétés à l'imiter , a rompu tous les liens 
qui doivent, unir les hommes. 

Elle ofe fe dire chrétienne catholique , & ejje n'el^ 
atfurénai^iK ni l'une ni l'autre. Qu'y a-t-il en ef&t de 
moins chrétien que d'êciie en tout oppofé au Chrift l 
le Chrift & Ce$ difciples ont é^é pauvres > ils ont fui les 
iH)nn^r^>il^ont chéri l'abaiflèment^ les fouffcances. 
Reconnaît-on à ces traits .de« otoînes^ des évêques 
qui regorgi^ t de tréfprs » qui ow usurpé dans plusieurs 
.pays les droiis.rélg^liens ^ un pontife ,qw règDe dans U 
ville des 3cipîons Hc des Césars i ^, qui ne daignif 
jamais paijex à un prince » fi ce prince n'a pajB auparar 
vant baifé fes pieds ? Ce contraûe exrravagj^;^ j^ 
révolte pas aflèz les homn^es. 

On le fouffre en riant dans la communion romaine^ 
|)arce^'il ^.éi^lidès lông-^^ps *,/il ^taiic nouveiiu» 
iX excicératt l'ittdiflnatijQn & l'hoti^cw. l^e$ haa^oies « 
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tout éclairés qu'ils font aujourd'hui , font les efclaves 
de feize (îècles d'ignorance qui les ont précédés. 

Conçoit- on rien de plus avilifTant pour les fouve- 
rains de la communion,, foi- difant catholique, que 
de reconnaître un maître étranger ? car quoiqu'ils dé- 
guifent ce joug , ils le portent. L'auteur du Siècle de 
Louis XI F' j que vous Hfez avec fruit, a beau dire 
que le pape eft une idole dont on baifé les pieds Se 
dont on lie les mains, ces fouverains envoient à cette 
pagode une ambalTade d'obédience^ ils ont à Rome un 
cardinal protecteur de leur couronne, ils lui payent 
des tributs en annates , en premiers fruits. Mille caufes 
eccléfiâfttques , dans leurs états, font jugées par des 
commiffaires que ce prêrre étranger délégué. 

Enfin , plus d'un roi fouffre chez lui Tinfeme tribu- 
nal de nhqui(ition érigé pat des papes, & rempli par 
des moines ^ il eft mitigé *, maii il^fubfîfte à la honte du 
trône ôc de la nature humaine. ' 

Vous ne pouvez , fans un rire depkié , entendre 
patïer de ces troupeaux deftinéans tondus, blancs, 
tlâSy noirs, chaudes, déehaux, en culottes' ou fans 
culottes , pétris de^raflè Se d'argumens , dirigent des 
dévotes imbécHles, nàettant à contribution kpopu- 
ïace, cBfantdës mefles pour faire retrouver les chofes 
f)erdties, & faifant Dieu tous les marins pour quelques 
fous ; tous étrangers , tous à charge à leur patrie , & 
tous fuj^ts de Rome. 

Il y a tel royaume qui nourrît cent mîHe de ces 
animaux pareflenx & voraces', doilt on aurait fait de 
bons matelotrôc de braves foldats. ^ * - 

D4 
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. Grâces au ciel Se à la raifon » les états fur lefquels 
vous devez régner un jour , font préfervés de ces 
.fléaiu & de cet opprobre. Remarquez qu'ils n ont 
fleuri que depuis que \qs érables d'Augias ont été 
nettoyées de ces immondices. 

Vo)*ez fur- tout T Angleterre, avilie autrefois jufqu'à 
être une province de Ronie^ province dépeuplée, 
pauvre > ignorante & turbulente j maintenant elle 
partage l'Amérique avec TEfpagne, & elle en pofsède 
la panie réellement la meilleure ^ car fi l'Elpagne a 
les métaux , TAngleterre a les moiffons que ces métaux 
achètent. Elle a dans ce continent les feules letres qui 
proçluifent les hommes robuftes & courageux ;.& , 
tandis que de miférables théologiens de 1^ communion 
romaine di (purent pour favoir fi }es Ainéricains font 
enfen^.de leur Adain> lec, Anglais s'occupept à feï- 
.nlifer, à peupler Se enrichir deux mille lieues de 
terrain , & à y faire un commerce de trente millions 
d'écus par année. Ils régnent fur la côte -de Côro- 
mandel , au bout de TAfie *, leurs flottes :dQniinetit fut 
U$ mers^ & ne craindraient p^s Uè flottes de rEurope 
,enriè,re réunies. . ,->% •/ . ,- 

Vous: vpyez clairement que , toutes chofes d'ailleurs 
égales , un royaume proteftant doit Tempor^ter fur un 
royaume catholique , pui(qu*il po&ède en matelots^ 
4en loldats ,,en culrivateuçs , en manufaûures ^ ce que 
l'autre pofsède en prêtres , en moines & en reliques f 
^1 doit avoir plus d'axgent comptant , puifque fon 
jargent n'ejll pp^nt enterré dans des tréfors JeNotre-^ 
t)ame de Lorette > 6c qu'il fert au commerce , aa 



^ -^ 
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Heu de couvrir des os de morts qu on appelle des 
corps fainis ; il doit avoir dç plus riches moiflbtis , 
puifqu 'il a moins de jours d'oiliveté confacrés à de 
vaines cérémonies y au cabaret & à la débauche. Enfin 
les foldat^ des pays proteftans doivent être les meil- 
leurs y car le nord eft plus fécond en hommes vigou- 
reux y capables des longues fatigues (k patiens dans 
les travaux > que les peuples du midi > occupés de 
procédions, énervés par le. luxe , & xtffaibtis par un 
mal honteux , qui a faiç dégénérer 1 efpèce fi fenfi- 
blement, que, dans mes voyages, j*ai vu deux cours 
brillantes , où il n y avait pas, dix hommes capables 
de fupporier les travaux militaires. Auffi a-t-on vu 
un feul prince du nord , dont les états n'étaient pas 
comptés pour une puUlànce dans le fiécle palTé , 
xéfîfter à tous les eflbrxs. des maifons d'Autriche Se 
de France. 

m. 

Ne perfécutez jamais perfonne pour fes fentimens 
fur la religion , cela eft horrible devant Dieu & devant 
les hommes. Jéfus-Chrift , loin d'être oppte&nt , a 
été opprimé. S'il y avait dans Tunivers un être puilfanc 
& méchant , ennemi de. Dieu , comme l'ont prétendu 
k$ manichéens , fon partage ferait de perfécuier les 
homntes. Il y a ttc^siteligions établies de droit humain 
dans TEmpireT, je voudrais. qu'il y en eut cinquante 
àttis vos états , ils en feraient plus riches ,,& vous en 
feriez plus puilTant. Rendez toute fuperftition ridicule 
Ce odieufe, vous n'amez jamais rien à craindra de la 
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felig^oiu Elle n a été tenible ôc (anguinaice > elle n'a 
renverfé des trôner , que lorfque les £ables ont été 
accréditées & les errears réputées Taintes. C'eft Im- 
iblente abfurdité des deux glaives ^ c'eft la prétendue 
^nation de Conftantin ^ c eft la ridicule opinion 
t)u^un payfan juif de Galilée avoir joui vingt-cinq ans 
À Rome des honneurs du fouverain pontificat y c'eft 
la compilation dés prétendues décrérales , faite pat 
* «m ÊattiTaire ; c'eft une fuite non interrompue , pendant 
pIufieuTs (iècles , de légendes menfongères , de mi* 
racles impertinens , de livres apocryphes , de pro- 
|>héties attribuées à des ftb^Ues > c'ieft enfin ce rainas 
odieux dlmpoftures ^ui rendit lei peuples furieux > 
& qui fit trembler les rois. Voilà Us armes dont on 
k fervit pour dépo(èr le grand empereur Henri IV , 
pour le fidre proftemec aux pieds de Grégoire VU , 
pour le faire mourir dans la pauvreté , & pour le 
priver de la fépulture y c'eft de cette fource que for- 
cirent toutes les infortunes des deux Frédéric; c'efl ce 
qui a fsàt nager TEurope dans le fang pendant des 
fièctes. Quelle religion que celle qui ne s'eft jamais 
foutenue > depuis Conftantin > que par des troubles 
civils ou par des bourreaux ! Ces temps ne font plus > 
mais gardons qu'iUnejreviennentXet arbre de morti^ 
tant élagué dans Ces branches » n'eft point euMn» 
coupé dans fa racine ; Se tant que la (eâte lomaine 
aura des fortunes à dîftribiier, dés mitres » dels prin^ 
cipautés , des tiares à donner » tout eft à craindre pour 
la liberté 8c pour le repos du genre liumain. i.a pa« 
litique a établi une balance entre les puiflànces dt 
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l'Europe i il n ett pas moins néceflàire qu elle en forme 
une entre les erreurs , afin que , balancées l'une pac 
l'autre , elles laifTenr le monde en paix. 

On a dit Souvent que la morale qui vient deDieu> 
réunir tous 1^ efprits , & que le dogme qui vient des 
hommes les divife. Ces dogmes infenfés , ces monf- 
tres, eni^ns 4e Técole» fe combattent tous dini 
Técole ', mais ils doivent être également méprifés des 
hommes d'états ils doivent tous être rendus, im- 
puidàns par la (^^iCe de radtniniftratioo. Ce font des 
poifons dont l'un fert de remède à lautre*, & l'anti- 
dote univerfel contre ces poifons de Tame , ce& le 
mépris. 

IV. 

S o u T E N É,2 la juftice , fans laquelle tout efl anar- 
chie & brigandage. Soumettez -vous -y le premier 
vous même; mais que les juges ne (bienr que juges 
& non maîtres » qu'ib foient les premiers efclaves de 
la loi » & non les arbitres. Ne fouffrez jamais qu'on 
exécute à mort un citoyen., fut H le dernier mendiant 
de vos états , fans qu'on vous ait envoyé fon procès p 
qae vous (ferez examiner par vxwre confeiU Ce mi- 
férable efl un homme , Se vous devez compte de foif 
faog. 

Que les lois chez vous foient iimples , uniformes , 
aifées à entendre de tout le monde. Que ce qui eft 
vrai & ju^e dans une de vos villes , ne foit pas faux 
ic injuile dans une autre .: c^c^^ contraditfUon anatr 
chique eft intolérable. 
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Si janjiais vous avez befoin d'argent par le malheur 
des temps , vendez vos bois , votre vailTelle d'argent , 
vos diamans , mais jamais des offices de judicâture» 
Acheter le droit de décider de la vie & de ta fortune 
des hommes , c'eft le plus fcandaleux marché qu on 
ait jamais fait. On parle de fimonie : y a-t-il une plus 
lâche fimonie que de vendre la magiftrature ? car y 
îa-t-il rien de plus faint que les lois ? 

Que vos lois ne foient ni trop relâchées ni trop 
févères. Point de confifcation de biens à votre profit j 
c'eft une tentation trop dangereufe. Ces confifcations 
ne font , après tour , qu un vol fait aux enfahs d'un 
coupable. Si vous n'arrachez pas la vie à ces enfans 
innocens, pourquoi leur arrachez- vous leur patri- 
moine ? n'êces-vous pas aflèz riche , fans vous en- 
graiffer du fang de vos fujets ? Les bons empereurs , 
dont nous tenons notre légiflation , n'ont jamais 
admis ces lois barbares. 

Les fupplices font malheureufement néceflàîres : il 
faut effrayer le crime ; mais rendez les fupplices utiles i 
que ceux qui ont fait tort aux hommes fervent les 
hommes. Deux fouveraines du plus vafte empire du 
monde ont donné fucceffivement ce grand exemple. 
Dés pays affreux , défrichés par des marins criminelles, 
n'en ont pas moins été fertiles. Les grands chemins 
réparés par leurs travaux toujours renaifïàns , ont feit 
la sûreté & l'embellifTement de l'empire. 
' Que l'ufage affreux de la queftion ne revienne ja- 
mais dans vos provinces , «xcepté le cas où il s'agirait 
évidemment du falut de r£tat. 



Digitized by VjOOQIC 



AFFAIRES CÉLÈBRES, &C. 6i 

La queftion , la torture fut d'abord une invention 
des brigands, qui , venant piller des maifons , faifaient 
fouffrir des tourmens aux maîtres & aux domeftiques , 
jufqu'à ce qu'ils euflènt découvert leur argent caché j 
enfuite , les Romains adoptèrent cet horrible ufage 
contre Içs efclaves qu'ils ne regardoient pas comme des 
hommes y mais jamais les citoyens romains n y furent 
expofés. 

Vous favez d'ailleurs que dans les pays où cette 
coutume horrible eft abolie , on ne voit pas plus de 
crimes que dans les autres. On a tant dit que la quef- 
lion eft un fecret prefque sûr pour fauver un coupable 
tobufte , & pour condamner un innocent d'une cons- 
titution faible , que ce raifonnement a enfin perfuadé 
des nations entières^ 

V. 

Les finances font chez vous adminiftrées avec une 
économie qui ne doit fe déranger jamais. Confervez 
ptécieufement cette fage adminiftration. La recette 
eft auffi fimple qu'elle puiflè l'être. Les foldats qui ne 
fervent à rien en temps de paix font diftribués aux 
portes des villes ; ils prêteraient un prompt fecours 
au receveur des tributs , qui eft d'ordinaire un homme 
d âge , feul Se défarmé. Vous n'êtes point obligé d'en- 
tretenir une armée de commis contre vos fujets. L'ar- 
gent de l'Etat ne pallepointpar trentemains différentes, 
qui toutes en retiennent une partie. On ne voit point 
de fortunes immenfes élevées par la rapine à vos dé* 
pens , Se aux dépens de la noblefte Se du peuple. 
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Chaque receveur porte tous les mois l'argent de fa 
recette à la chambre de vos finanças. Le peuple ii*eft 
point foulé, & le ptiiïcen'eft point volé. Vous n avez 
point chez vous cette multitude de petites dignités 
bourgeoifes , Ôc d'emplois fubalternes fans fonâion» 
qu'on voit fortir de fous terre dans certains Etats où 
ils font mis en vente par une adminiftration obérée. 
Tous ces petits titres font achetés chèrement par la 
vanité ; ils produifent aux acheteurs des rentes per- 
pétuelles , & raffaiblîflèmenc perpétuel de TEtar. 

On ne voit point chez vous cette foulé de bourgeois 
inutiles , intitulés confeitUrs du prince , qui vivent 
dans Toifiveté , & qui n'ont autre chofe à faire qu'i 
dépenfér à leurs plaifirs les revenus de ces charges fri- 
voles que leurs pères ont acquifes. 

Chaque citoyen vit cl\ez vous ou du revenu de fa 
terre, ou du fruit de fon induftrie > ou des appointe- 
meiîs qu'il reçoit du prince; Le gouvernement n'eft 
point endetté. Je n'ai jamais entendu crier ici dans les 
rues comme dans un pays oà j'ai voyagé dans ma j'eu* 
trefTe -, « nouvel édit d'une conftîtutfen de rentes ; 
» nouvel emprunt ; charges do confei|ler du roi , mou- 
» leur de boi», mefureur d© charbon >*. Vous ne 
romberez point dans cet avitifllèitient auffi ruineux que 
ridiculew On interdirait tm comte de l'Empire qui fe 
conduirait ainfi dans fa terre -, on lui oterait justement 
Fadminiftration de fort bien. Si les Etats dont je parle 
font deftinés un jour à être nos ennemis , pûiflènt-its 
fe conduire félon des maximes (\ extravagantes ! 
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V L 

Faites travaiUet vos foldars à la perfedionifei 
chemins par lefquels ils doivent marcher , à l'^pla» 
Biâèmenc àt% montagnes qu'ils doivent gravir , aux 
ports où ils doivent s'embarquer , aux IbrtiiîcatioQS 
des villes qu'ils doivent défendre. Ces travaux utiles 
les occuperont pendant la paix y rendront leurs corps 
plus robuftes & plus capables de foutenir tes fatigues 
delà guerre. Une légère augmentation de paye fufSct 
pour qu'ils courent au travail avec gaieté.. Telle étak 
la méthode des Romains \ les légions firent elles- 
mêmes ces chemins qu'ils traversèrent i!lbur aller con* 
quérir TA fie mineure & la Syrie. Le foldat fe courbe 
en remuant la terre ^ mais il fe redreflè en marchant 
à 1 ennemi. Un mois d'exercice rétablit ce petit avan- 
tage extérieur y que ûx mois de travail ont pu défigurer* 
La force » l'adrefle 6c le courage valent bien la grâce 
Um les armés. Les Anglais Se les RufTes font moins 
parfaits à la parade que les Pruffiens » & les égalent 
an jour de bataille. 

^ On demande s'il eft convenable que les foldacs 
fuient mariés? J^ penfe qu'il eft bon quib le foient^ 
la défertion diminue » la population augmente. Je tm 
qo/in foldat marié fert moins volontiers loin des fron- 
tières , mais il en vaut mieux quand il combat dans le 
fem de la patrie. Vous ne prétendez pas porter la 
gtterre loin de votre Etat , votre fituation ne vous le 
permet pas 5 votre intérêt eft que vos foldats peuplent . 
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vos provinces , au lieu d aller ruiner celles des autres. 
Que le militaire, après avoir long-temps fervi, ait 
chez lui des feco^rs afTurés y qull y jouiflè au moins 
de fa demi-paye, comme en Angleterre. Un hôtel des 
invalides, tel que Louis XIV en donna Texemple dans 
fa capitafe , pouvait convenir à un riche & vafte 
xoyaume. Je crois plus avantageux pour vos £tats que 
chaque foldat , à l'âge de cinquante ans , au plus tard , 
rentre dans le fein de fa famille. Il peut encore labourer 
ou travailler d'un métier utile > il peut donner des 
cnfans à la patrie. Un homme robuft^ peut , à Tâge 
de cinquante ans , être encore utile vingt années. Sa 
demi-paye eft un argenr qui , bien que modique, rentre 
dans la circulation au profit de la culture. Pour peu 
que ce foldat réformé défriche un quart d'arpent , il 
eft plus utile à l'Etat qu'il ne l'a été à la parade. 

V IL 

Ne fouffrez pas chez vous la mendicité. C'eft une 
infamie qu'on n'a pu encore détruire en Angleterre , 
en France & dans une partie de l'Allemagne. Je crois 
qu'il y a eft Europe plus de quatre cent mille malheu- 
reux indignes du nom d'hommes, qui fpnt un métier 
de l'oifiveté & de la gueuferie. Quand une fois ils ont 
embrajfTé cet abominable genre de vie , ils ne font plus 
bons à rien. Us ne méritent pas même la terre où ils 
devraient être enfevelis. Je n'ai point vu cet opprobre 
de la nature humaine toléré en Hollande , en Suède > 
en Danemarck y il ne Teft pas même en Pologne. La 

Ruflîe 
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Rûffie n'a point de troupes de gueux , établis fur les 
grands chemini poUt tançonndr les pafTans. Il ^eiuC 
punir fans pitié les mendians qui ofent fefairecraindre» 
2c recourir les pauvres avec la plus rcrupuleofe atten- 
non. Les hôpitaux de Lyon & d'Amfterdam font des 
modèles > ceux de Paris fofit indignement adminiftrés. 
Le gouvememenr municipal de chaque ville doit feul 
9voi^ le foin de Tes pauvres Se de Tes malades. C eft 
ainû qu'on en ufe dans Lyon & dans Amfterdam» 
Tous ceux que la nature afUige y font fecourus i tous 
ciBux à qui elle laiiTe la liberté des membres y (btu forcés 
ï un rravail utile. Il faut fur-tout commencer à Lyon 
par ladminidration de l'hôpital , pour arriver au;( 
honneurs municipaux de rhôtel-de-ville* C'eft-là le 
grand feciet. L'hotel-de-ville de Paris n a pas des infti- 
tutions fi fages > il s'en faut beaucoup j le corps d^ 
ville y eft ruiné > il eft fans pouvoir &c fans crédit. , 
Les hôpitaux de Rome font riches , mais ils ne 
femblent deftinés que pour recevoir des pèlerins étranr 
l^ers : c'eft un charlatanifme qui attite des gueurd'Ef» 
pagne , de Bavière ^ d'Autriche > & qui ne fert qu'à 
encourager le nombre prodigieux des mendians d'Italie^ 
Tout refpire à Rome Toftentation & la pauvreté > la 
(upeiftition 6c Tarlequinade • 



N. B. Le rejie manqué. 



Polit. LcgïJL Tome L 
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REQUÊTE 

A TOUS LES MAGISTRATS 

13 V ROYAUME. 

L À pottîon la plus utile du genre - humain , celle 
qui vou^ nourrit , crie du feih de la misère à Tes pro« 

Vouis ccmnaillez les Vexations qui nous arrachent 
fi (btivent le pain que nou^ préparons pour noii 
oppreflèuts même. La rapacité des prépofés à nos 
xnalHeuris n eft pas ignorée de Vous. Vous avez tenté 
plus d une fois de foulagèr le poids qui nous accable* 
& vous n'entendet dé nous que des bénédiâions» 
quoique étouffées par nos fanglots €c par nos larmes» 

Nous payons lés iitip&ti fans murmuré, taille » 
taillon, capitation » double vingtième ^ uftenfîles» 
droits de toute efpècé, impôts fur tout ce qui fert k 
nos diétifs habilkmens , Ôc enfin la dixme à nos curéir 
de tout ce que la terre accorde à nos travaux , fani^ 
t^u'ils entrent en rreh dans nbis frais (i). Aiiifî, aa 
bout de l'année , tout le fruit de nos peihe^ eft anéanà 
pour nous; Sinous avons un moment de lelâcbe, on 
nous traîne aux corvéerà deux ou tr<HS lieues de not 

(i) Dans tous les Éuts de la Ruffie^ pays de douze 
cent mille lieues quarrées, & dans prefque tous les payt 
proteftans j les curés font payés du tréfor public* 
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liâbttatîons , nous ^ nos femmes» nos enfkns, nos bêtes 
èè labourage également épuifées^ & quelquefois moa« 
lant pêle-mêle de laffitude fur la rouie. Encore fi oa 
ne nous forçait à cette dure furcharge que dans les 
temps de défoeuvrement ! mais c eft fouvent dans le 
moment où la culture de la terre nous appelle. On 
f^t périr nos moifibns pour embellir des grands che- 
mins, larges de foixante pieds, tandis que vingt pieds 
fuflStaient (iX Ces routes iâfiueufes & inutiles ôtenc 
au royaume une grande partie de fou meilleur ttrrmn, 
^ae nos mains cultiveraient avec fuccès. 

On nous dépouille de nos champs , de nos vignes^ 
de nos prés s on nous force de les changer encbeminf 
de plaifance > on nous arrache à nos charrues pout 
travailler à notre ruine > & Tunique prix de ce travail 
eft de voir paflTer fur nos héritages les carroâès de 
rexaâeur de la province , de Tévêque , de l'abbé , du 
financier , du grand jfîeigneur, qui foulent aux pieds 
de leurs chevaux le fol qui fervic autrefois à notre 
hourtitdre. 

Tous ces détails de calamités accumulées fur nous ^ 
ne font pas aujourd'hui l'objet de nos plaintes. Tant 
quH nous refterades forces nous travaillerons; il faut,, 
oa mourir, ou prendre ce partk 



(i) té& grands chemtnt des Romsins n'en avaient que 
tfàïOé, & ils fuhfiftent encore. 

N. B. La largeur des chemins a été réduite dans de 
joftes b6tne$ i (at Un arrêt du confeil des premiers mois 
k it/é. 
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C eft aujourd'hui la permiffion de travailler pool 
vivre, & pour nous faire vivre /que nous vous der 
mandons. Il s'agir de la quadragéfime & des fêces^ 

P R E M I È R E P À R T I E. 

pu CarhM^ 

Tous nos jours (ont des jours de peine. Lagri^* 
culture demande nos fueurs pendant la quadragéfime^ 
comme dans les autres (aifons. Notre carême eft de 
toute l'année. £fl-il quelqu'un qui ignore que novE^ 
ne mangeons prefque jamais de viande \ Hélas ! il efl 
prouvé que fi chaque perfonne en mangeait » il n'y 
ta aurait pas quatre livres par mois pour chacune^ 
Feu d'entre nous ont la confolation d^un bouillon gras 
dans leurs maladies. On nous déclare que pendant le 
carême^ ce ferait un grand crime de manger un mor^ 
teau de lard rance avec notre pain bis. Nous faisons 
même qu'autrefois dans quelques provinces y les juge^ 
condamnaient aii dernier fupplice ceux qui , preffèsî 
d'une faim dévorante , auraient mangé en carême un 
lÂorceau de cheval > ou d'autre animal jeré à la voie- 
rie (i)-, tandis qcre dans Paiis, un célèbre iînanciec 
it ■ ' ' " , 

(i) Copie de Tarrét Tans appel , prononcé par le grand 
jttge des moines de S. Claude > le 28 Juillet léi^. 

ee Nous , après avoir vu toutes les pièces du procès^ Zc 
a» de l'avis des doââurs en droit ^ déclarons ledit Guillon ^ 
90 écuyer ^ duement atteint & convaincu d'avoir j le }r du 
9>inois de Mats paflTé^ jour de famedi j en carême jein<r 
^ porté des morceaux (Tun cheval jeté à la Yoiericj dao^ 
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trait i6% relais de chevaux qui lui amenaient tous le» 
Jours de la marée fraîche dé Dieppe. Il faifaî t réguliè- 
rement carême y il te fanôifiàit en mangeant avec fe$ 
parafites pour deux cents éctts de poilïbn. Er nous, (ï 
nous mangions pour dieux fiards d'une chair dégoûr 
tante & abominable, nous périffionspar la corde, fit 
tm Doos menaçait d'une damnation éternelle^ 

Ces temps horribles font changés » mais il nous 
eft touiours très -difficile 'd'opérer notre falut. Nou» 
a avons que du pain defeigle, ou de châtaignes, ou 
d orge \ dies œufs de nos poules , & du fromage fait 



*^le pué de cette vîHe, & *en avoir mangé le i" d'AvriU 
vPour réparation de quoi, nous le condamnons i êtra 
» conduit fur un échaftui qui fera dreffé far la place di^ 
'►marché, po.ur y. avoir la tête tranchée, &c. *k 

Suîtte procès- verba^de l*exécuti5m 

^^ B. Que ces juges qui ne- pôuvaîènt prononcer (3ini 
appel au. civil aurdeffus-de cinq^cepta. livres ,,pottvaîene 
«erfer le fang humaiafans ajpeÙ 

N\ B. Que le grand juge de ce pays, nommé Boguet^^ 
fe vante, dans fon livre fur les forciers , imprimé à Lyon > 
•ft téo7, d^avoir fak brMerftpt cents forciersi, It aflhre 
hmcei]âyi^^page 59, que Mahomet était forcier, K 
^u'il avait un uureau. &; une coksnbe qui étaient à^% 
diables déguifés. 

Les hîftorienr ft*ont Jamais tenu compte de îa foule 
épouvantable de ces horreurs. Ils parlent des Intrigues dei 
eours que k' plupart n'ont jamais connues ; ils oublient- 
tout ce qui intéreife rhumanitéiilsne fa¥eBt pts à quel 
point nous avons été barbares» & que nous ne (bnune;^ 
pas encore fortîs entièrement de cette exécrable barbarife 
^ tious mettait fi:au-deâbtts des flttvages. 
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avec le lait de nos vaches Se de nos chèvres. Le poiftôti 
même des rivières & des lacs eft trop cher pour les 
pauvres habitans de la campagne } ils n'ont pas droit 
dépêche^ tout va dans les grandçs villes» & tout 
.s'y vend à un prix auquel nous ne pouvons jamais 
atteindre. 

Dans plu(îeurs de nos province^s iln'eft pas permit 
de manger des œufs*, dans d'autres le firomag^ même 
eft défendu. Il dépend, dit-on, de la pure volonté 
de révêÉ|ue de nous interdire les oeufs Se le laitage ; 
de forte que nous fommes condamnés ou à pécher 
( comme on dit ) mortellement , ou à mourir de faim > 
félon le caprice d'un feul homme , éloigné de nous de 
dix ou douze lieues » que nous n'avons jamais vu , de 
que nous ne verrons jamais , pour qui notre indigence 
travaille, qui confomme un revenu immenfe dans Iç 
fade Se dans la tranquillité , qui a le plaifir de faire 
^on falut i^n carême avec des ibles , des turbots & da 
vin de Bourgogne, 8c qui jouit encore du plaifif 
plus flatteur, à ce qu'on dit, d'être puiflant daqs ce 
monde. 

Dites-nous, fages nugiftnits , fi U nourriture du 
peuple n'eft pas une chofe purement de police , Se fi 
elle doit dépendre de la volonté arbitraire d'un feul 
homme, qui n'a ni ne peut avoir aucun droit fur la 
police du royaume ? 

Nous croyons qu'un évêque a le éreit de nous 
|>refcrire , fous peine de péché , labftineiice pendant 
le faint temps de' carême , Se dans les autres temps 
àiârqués par l'égUfe. L ufa^e de la chair eft alors 
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èétènàu aux riches par ksfainrscanons, commtil noctt 
eft incerdic tous les joun par notre pauvreté* Maii 
qu'il y ait dte Tarlûtrake dam ks commandemtns dt 
l'églife , c eft ce que nous ne conceygns paiS. Qu'utt 
homme pitiflkà fon gré nooa^ priver des feuk aHoaent 
de carême qui nous teftem » c eft ce qui nous paiait 
un attentat à notre vie i Se nous mettons cette malheur 
reofe vie fous votre proteâion. 

C eft à vous feuls , chargés de la police généralé^ 
du royaume , à voiç fi U loi de la nàcellité n'eft paa. 
la pr^iûàre des Ipix > & fi les paftturs de nos âmes ont 
le pouvoir de faire mourir de fiûm les corps de leurs 
ouailles au milieu des œufs de nos poules^ & desmauf^ 
vais feomagesque nos mains ont pre(lûrés..Sans cette 
proteâion que nousvous demandons» le fort de nos^ 
pks vils animaux ferait infiniment préférable au nqtre.. 
Oui, nous jeÂnons» mais c'eft ivous fiouls de cotmaitre 
des miférables alimens que nous fôumiflènt nos cam-* 
pagnes. Les fubftituts de MM., les procureurs géné*-^ 
niux, tousks juges inférieurs^ faveur que nous n avons 
que des orafs & du fromage *> que les feuls riches ont 
au mois de mars des légumesdans leujts fç^ries^ ôc da ' 
poiflbn dans leurs viviers*. 

Noust demandons à jeûoef , mais non. à mouriiw. 
L'églife nous ordonne Fabftinence, mais nonla fiimin<^^ 
On nous dit que ces loix viennent d'un canion.dltalie^, 
& que ce canton d'Italie doit |;ouvemer la France i 
que nos évêques ne fonr év^qp^ que par la permiffion- 
^un homme d'Italie. C eft ce qui palTe nos fûblei^ 
entendemens » & fur quoi nous nous en rapponons à 

E 4c 
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vos lumières : mais ce que nous favons très-certaind' 
ment > c'eft que les parties méridionales d'Italie pro^ 
duifent des légumes nourriflfans dans le temps du ca-^ 
xèmt, tandis que, dans nos climats tant vantés> la 
nature nous refufe des alimens. Nous entendons chan^ 
ter le printemps par les gens de la villes tnaîs dans nos 
furovinces feptentrionales^ nous ne connaiiibns dk 
printemps que le nom. 

CVft donc à vous à décider fi la différence du fol 
n*e3dge pas une différence dans les loix. Se d cet objet 
n'efl pas eflèntiellement lié à la police générale donc 
;vous êtes les premiers adminiftfateuts (i). 

SEC ON DE PART lE. 
Des Fctes^ 

Veho NS à nos travaux pour Xts |outs de fètes* 

Nqu2; yoos avons denctandé la permiiGon de vivre» 

nous vous demandons la p^imiâion de travailler* La 

jfainte églife nous recommande d affilier au. ferviç^ 

^ivin le dimanche& les grandes fètes. Nous prévenons 

■ " ■ . ■■ ■ 111» ■ I ■ ■■■■!■ [ ■ 

" (i) n n*jr a pas long- temps qu*à Paris on ëçait forcée 
pendant le carême ^ d'acheter la viande à l*hôtel-diéu^, 
;qi», en Verm de ce monopole , la vendait à un prix ex- 
çeffif. Le carême 4tî^it uft temps de misère, & preft[ué 
de famine , pour Içs artifans 8c la petite boqrgeoifie. Cet 
'abus ridicule a été détruit, en 177;, par M^ Turgot» 
CK>îrai^o^ que dans la canaiHe ecctéfiaftîque » il fé foît 
trouvé des hommes affea inîbécîUes & affez barbares 1 
pour $*élever contre ua changement fi utile à la pîrtieU 
jlos pauvre du peuple ? . . / :j 
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(es ibins , nous courons au-devant de fes inftrtutîons j 
c eft pour nous un devoir facré : mais qu'elle juge 
elle-même fi , après le fervice de Dieu , H ne vaut pas 
tnieux fervir les hommes que d'aller perdre notre 
temps dans loiâveté , ou notre raifon & nos forces 

dans un cabaret (i). 

* i'i ■ y» -I. . ■■ ■ . I ■ ■ ■■ 

: (i) Défendre à un honraie de travailler pour fiiîre fub- 
fifter fa famille, eft une barbarie; punir un homme pour 
avoir travaillé ^ même fans néceffué , eft une injuftice. Le^ 
lois , fur la célébration des fêtes , font un hommage rendu 
par la puiffance civile, à Torgueil & au defpotifme des 
prêtres^ On prétend qu*il faut au peuple des jours do 
lepos , mais pourquoi ne lui pas laifler la liberté de les 
choifir ? pourquoi le forcer > à certains jours, de fe livrer 
à roifiveté, à la débauche, fuite néceflaire de l'oifiveté 
d'un grand nombre d*hon)mes groffiers réunis? Si Ton 
eût fixé le dimanche pour le jour où tous les tribunaux , 
toutes les audiences des gens en place ^ toutes les caiifes 
publiques feraient ouverts aux peuples > où ils pourraient 
s'affembler pour les affaires communes, où les lois du 
prince leur feraient annoncées , où tous les aftes dont il 
t& important d'inftruîre les citoyens , feraient publiés i 
ces jours deviendraient néceffairement des jours de repot 
Sf de fêtes pour tous ceux qui ne feraient point obligés 
de travailler ou de s'occuper d'affaires- Quant aux régie-» 
merts qui défendent certaines chofes pendant le fçrvice- 
divin, & les permettent à d'autres heures, tolèrent qu'on 
Vende des petits pâtés, & ne tolèrent pas qu'on porte un 
èabit en ville , veulent qu'on demande permiflîon à un 
prêtre ou à ur magi(^rat pour couper fes blés , exigent 
qu'on n'ufe de cette permiifion qu'après avoir été à U 
meflfe j ils feraient la preuve de la fuperftitîon la plus ab* 
jefte , fi l'argent quî eh revient aux magiftrats fubaîternes ^ 
fiJobligôaitpa^d^y fuppQfof de6 vues plus profiwides* 
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Ce ne fut point l'égUre q,ui ordonna le repos le 
éàmsinchty on nous aiTure que ce fut Conftantin P'* 
qui, par fon édit de 521 , ordonna que le jour du 
foleil> appelé depuis parmi nous dimanche, ait confacré 
au reposa m^ùs par ce même édit il permit les travaux 
des laboureurs* 

D'oà vient que cette inftitution falutake eft chan- 
gée? pourquoi une multitude de fêtes confacre-t-elle 
à 1 oiiiveté & à la débauche des jours entiers , oà la 
terre accufe nos mains qu'elles la négligent? Quoi! il 
fera permis dans les grandes villes , le jour de la puri* 
fication, delavifîtation, de StMathià^, StSknon& 
St Jùde, & de St Jean le baptifeur , d aller en foule 
à lopéra comique » 6c d'y entendre des plaifanteries 
qui ne s'éloignent de robfcénité que par le ménage-^ 
ment de l'expreflion i & il ne nous fera pas permis ^ 
nous» les nourriciers du genre humain, d'exercer une 
profèflion ordonnée par Dieu même! le jeu fera per^ 
mis dans toutes les maifons ? & le maniement de la 
charrue, l'enfemencement de la terre^, feiont de$ cri^ies 
dans les campagnes! 

On nous répond ciue notre curé peut nous per- 
mettre ce faint^ ce divin travail, quand il le juge i 
propos. Ah ! fages magiftrats, toujours de l'arbitraire ! 
Se Cl ce curé eft riche âc dédaigne les repréfentations du 
pauvre-, s'il eft en procès contre ù$ paroiffiens, comme 
il n'arrive que trop fouvent , voilà donc l'efpérance 
de l'année perdue. 

Ou la culture des terres eft un mal, ou elle eft u» 
^kt^ Si elle eft on mal^ nul pouvoir n a le droit de 



Digitized by VjOOQIC 



AFFAIRES CÉLÈBRES » SBC. 7f 
le permettre y fi elle eft un bieh., nul pouvoir n a le 
droit de la défendre. Mais > dira-t-on, elle eft un# 
bonne œuvre le jour d*un iaint qu'on ne fiète pa€) 
elle eft crimineUe le jour d'un (aint qu on fèce. Noué 
ne comprenons pas cette diftinâion. Nous vous fup- 
fJioQs amplement d'examiner fi l'agriculture doit dé- 
pendre du fiicerdoce ou de la grande police > fi c eA 
aux juges qui font fur les lieux à examiner quand la 
culrare eft en péril , quand les blés exigent la prompti* 
tude de nos foins , ou bien fi cette décifion appartient 
ilevêque renfermé dans fon palais. 

Miniftres du Seigneur, exhortez à la piété» magif** 
um, encouragez le tra:vail , qui eft le gardien de la 
vertu. Vingt fêtes de trop dans le royaume, condam-^ 
nent à l'oifiveté & expofent à la débauche > vingt foie 
par an, dix millions d'ouvriers de toute efpèce> qui 
feraient chacun pour dix fous d'ouvrage ; c'eft la va- 
leur de cent millions de nos livres perdus à jamaif 
pour l'état par chaque année. Cette ttifte vérité eA 
démonttée. Se la prodigieufe fupériorité des nationi 
proteftantes fur nous en a été la confirmation. Elle 
a été fentie à Home , dont la campagne ne peut nour- 
rir (es habitans. Ou y a retranché des fèces ; mais le 
foulagement a été médiocre , parce que la culture y 
manque de bras j parce qu'il y a dans cet état beau- 
coup plus de prêtres que d'agriculteurs ^ parce que 
chacun y court àla fortune en difant qu'il veut enfeignec 
la terre , & que prefque perfonne ne la cultive. Les 
pays de l'Autriche ont recueilli un avantage bien plus 
fenfible de la fupprefiîon des fêtes. Fuifiènt -elles être 
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toutes abforbées dans le dittumche ! que le repos^ foie 
fetfois çn ce (aine jour ; mais qu'it ne foit pas cota^ 
snaQ(lé«. Quelle toi qve lobligatioii de ne rien faire ^ 
Quoi l punir un faonune pour avoic fervi les hcMumeal 
après avoir prié Dieu i 

Si dans notre ignorance nous avons dit quelque 
choie qui (oie contre les lois » pardonnez à cette igno^ 
xance qui eft la fuite inévitable de notre misère ^ mai^ 
daignez confidérer fi la pui0àncelégiflatrice ayant feule 
Inftitué le dimanche, ce neft pas elle feule qui doit 
connaître de la police de ce jour 5 comme de sous les 
autres4 

Enfin, que FégUfe confeille, mais que le fouveraiii 
commande % 6c que les interprètes des lois Tollicitenc 
auprès du trône des lois utiles au genre humain. Certes 
îl en a beCoin en plus d'un genre. 

Nous ne prétendons rien diminuer des véritables 
droits de Téglife , à IKeu ne plaife l mais nous récla-^ 
mons les droits de la puifianceciyile , pour le foula<* 
gemem d une nation dans laquelle il y a réelleroene 
plus de dix millions d'êtres infortunés qui fouirent 6C 
qui [e cachei»t, tandis que quelques milliers d'hommes 
briUans feignent d'être heurei^x , fe montrent aved 
£aftes atix étrangers > & bur difent : Ju^ pat noua 
d« la Frdi»cie« 
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IDÉES 

RÉPUBLICAINE& 

L 

Li pur derpotirme eft le châdment de la mauvailè ' 
conduite des hommes. Si une communauté d'hommes 
A maîtrifée par un feul ou par quelques-uns » c eft 
vifiblement parce qu elle n a eu ni lecoorafe ni Tha*! 
bleté de fe gouverner elle-même» 

IL 

UiiE fociété d'hommes, gouvernée arbitrairement^ 
lefièmble parËiitement à une troupe de bœufs mis aa 
|0Qg peur le Tervice du maître. H ne les nourrit 
qn'afin qu'ils foient en état de le (êrvir ; il ne les panflè 
dans leurs maladies qu afin qu'ils lui foient utiles eft 
lanté \ il les engraitîe pour fe nourrir de leur fubC- 
tance ^ & il fe fert de la peau des uns pour atteler les 
«aues à Id charrue, 

I I I. 

Uh peuple eft ainfi (ubjugué , ou pat un coftipâ^ 
tnote habile qui a profité de Ton imbécillité Bc de (tê 
divifions , ou par un voleur appelé conquérant , qui 
eft venu avec d'autres voleurs s'emparer de Tes terres^* 
qui a tué ceux qui ont réfifté , & qui a fait Tes efdaves 
des lâches auxqi3els il a igifli la vie» 
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IV. 

Ck i^dlear, qui méritait la roue , s'eft fait quel- 
quefois drelTer des autels. LepeuplealTerviavudans 
les enfansdu voledr une race de dieux \ ils ont regardé 
Texamen de leur autorité comme* un blafphême , Se 
le moindre effort pour la liberté comme un facrilège* 

V. 

. L 1 fdos abfurde des defpotifmes » le pUis humiliant 
|)our la ntitore-faumaitie , le plus contradictoire > le 
plus funefte, eft celui des prêtres ^ Se de tous les em« 
pires facerdotaux, le plus criminel eft , fans contredit , 
celui des prêtres de la religion chrétienne. C eft un 
outrage fait 4^^ notre évangile, puifque Jéfus dit^i 
vingt endroits : « Il n y aura parmi vous ni premier 
ft» ni dertûer » mon royauane n'eft pas de ce monde i 
n le fils de Thomme n eft pas venu pour Être fervi ^ 
w mais pour fervir , &c »»» 

VL 

Lorsque notre évêque» ^t pour Ctvfit,SctïOfa 
pour être fervi, fait pour foulager les pauvres, & non 
pour dévorer leur fubftance ^ fait pour catéchifer , Se 
wm. pour dominer , ô(a, dans des temps d'anarchie , 
f mthukr prince de la ville dont il n'était que le paf-» 
teur i il fut nraûfeftement coupable de rébellion Se do 

tvraanif» 

VIL 

Ainsi les évêqfies ià lUme > qui avaient donné 
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les premiers cet exemple {àtal » rendirent à la fois Se 
leur domination & leur ffâe odieufes dans la moitié 
de l'Europe > ainfi plufieurs évêques en Allemagne 
devinrent quelquefois les opprelTeurs 4f^ peuples dont 
ils devaient être les pères. 

VI IL 

P0U9.1QU01 eft-il dans la jpiaaire de Thomme d avoir 
plos d'hprreur pour ceux qui nous ont fubjugués par 
la fourberie , que pour cenx^qui nous ont aflèrvis par 
les armes ) c'eft que du moins il y a eu du courage 
dans les tyrans qui ont dompté les hommes î & il 
ny a eu que de la, lâcheté dans ceux qui les ont 
trompés. On hait la valeur des conquérans ^ mais on 
Teftime -, on hait la fourberie , & on la méprife. La 
àaine jointe au mépris fait fecouer tous les jougi 
poffibles. 

IX. 

Quand nous avons détruit dans notre ville, une 
partie des fuperftitions papiftes î comme 1 adoration 
des cadavres , la taxe^ des péchés , Toutrage fait à 
Dieu de remettre pour de 1 argent les peines donc 
Dieu menace les crimes, & tant d'autres inventions 
qui ^bruti0àient la nature humaine y lorfqu en bri- 
^t le joug de ces erreurs mcmftrueufes , nous avons 
renvoyé l'évêque papifte qui ofait fe dire notre fou- 
verain , nous n avons fait que rentrer dans les droits 
de la raifon 6c de la libené dont on oous avût dé« 
pouiUés* 
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Novs avohs repris le gouvernement municipal » 
tel à peu - près qu'il était fous les Romains ^ & il a 
été illuftré & affermi par cette liberté achetée de notre 
fang. Nous n'avons point connu cette diftinéfcion 
odieufe Se humiliante de nobles & de roturiers > qui^ 
dans Ton origine, ne fignifie que feigneurs <8c efclaves. 
Nés tous égaux , nous fommes demeurés tels ; & nous 
avons donné les dignités , c'eft-àdire , les fardeaux 
publics y à ceux qui nous ont paru les plus propres à 
fcrfoutenir. ' 

XL 

Nous avons inftitué des prêtres afin qu'ils fu(7ên€ 
«miqu^ment ce qu'ils doivent être , des précepteurs 
de morale pour nos enfans. Ces précepteurs doiveqc 
être payés 6c confidérés , mais ils ne doivent pré- 
tendre ni juridiâion , ni infpeâion , ni honneurs ^ 
ils ne doivent en aucun cas s'égaler à la magiftratore. 
Une affemblée eccléfiafliique qui préfumerait de faite 
mettre à genoux un citoyen devant elle , jouerait le 
r61e d*un pédant qui corrige des enfans, ou d'un i^ran 

qui punit des efdaves. 

• • \ ■ ■ '4 

XrlI. . 

C*£$T infulter la raifon ôc les lois de prpnoncor 
ces moxs^gouycrrument civil & cccUJîafiiquc. Il faut 
dire gouvernement civil &c règlemens eccléfiaftiques^» 

& 
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ic ancun de ces règlémens ne doit être fait i^ue par la 
puiflknce civile, 

XI IL 

Le gouvernement civil eft la volonté de tous , 
exécutée par un feul ou- par plufieurs , en vertu des 
lois que tous ont portées. 

XI V. 

Les lois qui confticuent les gouvernemens font 
toutes faites contre lambition : on a fongé par - tout 
à élever une digue.contre ce torrent qui inonderait la 
terre, ^infi dans les républiques , les premières lois 
réglât les, droits de chaque corps \ ainfijes rois .jurent 
à leur,cpuronnement de conferver les privilèges de 
leui^ jû]j[ets. Il n'y a que le roi de Danemarck dans 
l'Europe qui , par lia loi même > Toit au - deffus des 
lois. Les états aflèmblés , en 1 660, le déclarèrent arbitre 
abfolu. Il femble qu'ils prévirent que le Danemarck 
aurait des rois fages ôc juftes pendant plus d'un fiècle* 
Peut être dans la fuite des fiècles faudra- 1- il changer 
cette loi.' . 

"" ' ' xvy \ 

Des théologiens ont prétendu que les papes 
avaient , de droit divin , le même pouvoir fur toute 
la terre , que les monarques danois ont fur un petit 

coin de la terre. Mais ce^font des théologiens. 

l'univers leS; a iîfflés hauteineat, & le capitole a 
Polit. Légijl. ' Tome L . F 
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murtnuré tout bas de voir le moine Hildebrand 
parler en maître dans le fandtiaire des lois , où Içs 
Caton^, les Scipion^ les Cioéron parlaient en citoyens. 

XV I. 

Les lois qui concernent la jufticc diftributive , la 
jurifprudencepr9prementdite, ont été par-tout înfuf- 
fifantes , équivoques 3 incertaines: parce queles hommes 
qui ont été à la tête des Etats fe font toujours plus 
occupés de leur intérêt particulier que de l'intérêt 
public. Dans les douze grands tribunaux de France , 
il y a douze jurifprudences différentes. Ce qui eft 
vrai en Aragon devient iaux en Caftille -, ce^ui eft 
jufte fur les rives du Dànbbe eft injufte fut les bords 
de TElbe. Les lois romaines elles-mêmes , qu'un ré- 
clame aujourd'hui dans tous les tribunaux , ont été 
quelquefois contradictoires. 

X VIL 

Lo:ç.s<iu'uNE loi eft obfcure, il faut que tous 
l'interprètent , parce que tous l'ont promulgqée : à 
moins qu'ils n'aient chargé plujîcurs expriefrément 
d'interpréter les lois. 

XV^IL "' 

Quand les temps ont fenflblement changé , il y 
a des lois qu'il fout changer. Ainfi , lorfque Tripto^ 
lême apporta Tuftige de la charrue dans Àthèhes , il 
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fallut abolir la police du gland. Dam les œmps où ks 
académies tireraient compofées que der piètres > Se 
qu'eux Ceuls poflèdaienr le jargon de la fciend^, il écaic 
convenable qu eux feuls iiomoiairent tous les ptofefr 
feurs > c'était la police du glaud : mais aujourd'hui 
que les laïques font éclairés , la puiûTance civile doit 
reprendre (en ism de nottinier à toutes les obakes* 

XIX. 

L A loi qui permettrait d emprifonner un citoyen 
fans information pr4al^ble> Sç (s^t\$ formalité juri- 
diq^e , ferait tolérable d^qs un temps dp tjpuble 9ç 
de guerre \ eUe ferait tojtip^qfure i}c tyraaniçjue en 
temps de paix. 

XX. 

U N E loi fomptuaire , qui efl: bonne dans tine repu-* 
blique pauvre & deftituée des arts , devient abfurde 
quand la ville eft devenue induftrieufe & opulente» 
€^eft priver les artifte^ du gain légitimé qu'ils feraient 
avec les riches ; c*eft priyer ceux qui ont fait des for- 
tunes du droit naturel d^en jouir > c'eft étoufFer toute 
ind^ftrip , c'^ vejpçr à k fois ^ "cbeç Se le? pa^ivres* 

X3^ï, 

On ne doit pas plus régler les habits du riche 
que les haillons du pauvre. Tous deux, également 
citoyens, doivent être également libres. Chacun Rha- 
bille, fe nourrit, fe loge comme il peut. Si vous 

F 1 
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<Jéfenciez-au riche de manger des géUnoteis i.vous voleat 
ie pauvicqui entretiendrait fa famille da prix du 
gibier qu'il vendrait au riche. Si vous ne voulez pas 
que le riche orne fa maifon j vous ruinez cent artiftes* 
Jje citoyen , qui par fon fafte humilie le pauvre , 
enrichit le pauvre par ce même fafte beaucoup plus 
qu'il ne Thumilie. L'indigence ddt travailler pour 
Topulence, afin de s'égaler un jour à elle. 

XXII. : ; ^ 

Une loi romaine qui eut dit à LucuHus, ne dé- 
penfêz rien , aurait dit en efifet à Lucullus; devenez 
encore 'plus riche, afin que votre petit- fils puiffeache* 
ter la république. 

XXI IL 

Lis lois fompruaîres né peuvent plaire .qu'à l'indi- 
gent oififj^ orgueilleux & jaloux , qui ne veut ni tra- 
vailler, ni fouffiçir que ceux qui ont travaillé jouiflenr., 

. xxïv. 

Si une république reft formée dans des guerres 
de religion , fi dans ces troubles elle a écarté de fou 
territoire les feues ennemies ^de la flenne, elle s'eft 
fagement conduite^ parce qu'alors elle fe rejgardaic 
comme un pays environné de peftiféréf.v.& qu'elle 
craignait qu o^ ne lui apportât la pefte* M^is ^ lorfque 
ces temps de vertige ixmt palfés , lorfque la. tolérance 
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eft devenue le dogme dominant de tous les honnêtes 
gens de TEurope , n'eft-ce pas une barbarie ridicule 
de demander à un homme qui vient s'établir > Se 
apporter Tes richellès dans notre pays : Monsieur » 
de quelle religion êtes-voûs? L'or & largent, Im- 
dullrie, les tâlens> ne font d'aucune rehgion. 

XXV. 

Dans une république digne de ce nom , la liberté 
de publier Tes penfées eft le droit naturel du citoyen. 
Il peuc fe fervir de (a plume comme de fa voix : il 
ne doit pas être plus défendu d écrire que de parler ^ 
& les délits faits avec la plume , doivent être punis 
comme les délits faits avec la parole : telle eft la loi 
d'Angleterre, pays monarchique, mais où les hom- 
mes font plu3 libres qu'ailleurs, parce qu'ils font 
plus éclairés. 

X X V I. 

De toutes les républiques, la plus petite femblerait 
devoir être la plus heureufe, quand fa liberté eft 
aflurée par fa fituation, & que l'intérêt de fes voifins 
eft de la conferver. Le mouvement femble devpir être 
plus facile & plus uniforme dans une petite machine 
que dans une grande, dont les refforts font plus com- 
pliqués , & où les frottemens plus violens interrom- 
pent le jeu de la machine. Mais, comme l'orgueil 
entre dans toutes les» têtes, comme la fureur de 
commander à fes égaux eft la paftion dominante de 
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refprit humain , comme, «n fe voyant de plia pfè^ , 
on fe peut haïr davantage , il arrive quelquefoiis qu'un 
petit Etat ett plus troublé qu un grand. 

X X y I I. 

Quel eft le remède à ce mal ? la raifon qui fe faic 
entendre à la fin , quand les pallions fondaiTèsde crier» 
Alors les deux partis relâchent un peu de leurs pré- 
tentions, dans^la crainte de pis : mais il faut du temps. 

X X V II L 

Dans une petite répiiblique le peuple femble de- 
voir être plus écouté que-dans une grande, par^ce 
qu'il eft plus aifé de faire entendre raifon. à mille 
perfonnesaflemblées, qu'à quarante mille. Ainfiily 
aurait eu beaucoup de danger à vouloir gouverner 
Venife qui a fi long-temps foutenu la guerre contre 
Fempire ottoman, comme Saint- Marin qui naja- 
mais pu conquérir qu*un moulin qu'elle a été forcée 
de refadre. 

XXIX. 

Il parait bien étrange que 1 auteur du Contrat 
Jocials2LyiÇede dite que tout le peuple anglais devrait 
fiéger en parlement, « & qu'il ceflfe d ttte libre quand 
»> fon droit confifte à fe foire repréfenter au parlement 
>* par députés ». Voudrait-il que trois, mil lions de 
citoyens vinflent donner leur voix à Weftminfter ? Les 
payfans ai Suède comparai^t- ils aatrement que par 
clépatésl 
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XXX. 

On dit, dans ce même Contrat focial^ « que la 
*' monarchie ne convient qu'aux nations opulentes ^ 
» Tariftocratie aux Etats médiocres en richeiTes ainfi 
>• qu'en grandeur , la démocratie aux Etats petits & 
» pauvres >•. 

Mais, au quatorzième fiècle , au quinzième, & au 
commencement du feizième, les Vénitiens étaient le 
feul peuple. riches ils ont encore beaucoup d opu- 
lence: cependant Venife na jamais été, & ne fera 
jamais une monarchie. La république romaine fut 
très- riche depuis les Scipion jufqu'à Céfar. Lucques 
eft petite , & peu riche , & eft une ariftocratie i 
l'opulente & ingénieufe Athènes était un Etat dé- 
iDOCTa tique. 

Nous avons des citoyens très- riches « &^nous 
compofons un gouvernement mêlé de démocratie & 
d'ariftocratie: ainfî il faut fe défier de toutes ces règles 
générales qui n'exiftent que fous la plume des auteurs* 

XXXI. 

Le même écrivain, en parlant des difFérens fyf- 
tèftxes dé gouvemetttent, s'exprime ainfi t « L'un 
>' trouve beau qu'on foît cTàint de fes voifin^ j^ l'autre 
» qu'on en foie ignoré. L'uh eft content que l'ar- 
» gent circulé > l'autre exige que le péûplt ait du 

F4 
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Tout cet article fembk puéril _& contradiâoire. 
Comment peut-on être ignoré de (es voifins? com- 
; ment eft-on en sûreté fi vos vpifins ignorent qu'il y a 
du danger à vous attaquer? & comment. le même 
Etat, qui pourrait fe faire craindre , pourrait-il être 
ignoré ? & comment le peuple peut - il avoir du 
pain ians que Targent circule: La contradidtion eft 
nianifefte. 

X X X I L 

" A l'inftant que le peuple eft légitimementaflèmblé 
» en corps fouverain, toute juridiâion de gouver- 
»> nemeni'cefle, la puriTance exécutrice eft'fafpen- 
»* due, &c. *'. Cette propofition du Contrat facial 
fêtait pernicieufe, fi elle n'était d'une faulfeté & d'une 
abïurcfeé évidente. Lôrfqu'en Angleterre le parlement 
eft aflèmblé , nulle jurididion n'eft fufpendue, 8c dans 
le plus petit Etat , fi pendant l'aflemblée dii peuple, 
il fe commet un itieurtre, uii vol , le criminel eft &: 
doit être livré aux officiers de la juftice. Autrement 
une âffemblée du'peuple ferait une invitation folen- 
nelle au crime. 

X X X I I L 

<« Pans; ^n Epat vxwn^nt lil^re,- les. citoyens. font 
w tppti ayeç .leur$ bras j( &> ri^n avec ityzt^m >•. 
Cette thèfe àyi^Cofitrat focifll n'^^ qu'extravagante» 
,ïl y a un pçnr à conftruire, une rup à paver, ^fau- 
dra- t- il que les magiftrats^ les négocial^, ^ ks 
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prêtres, pavent la rue & ccjiftruifem le pont? L'au- 
teur ne voudrait pas afTurémcnt palTer fur un pont 
bki par leurs mains : cette idée eft digne d'un précep- 
teur qui, ayant un jeune gentilhomme à élever , lui 
fit apprendre le métier de menuiHer : mais tous les 
hommes ne doivent pas être manœuvres. 

XXXIV. 

« Les dépofitaires de la puilTance exécutrice ne font 
» point les maîtres du peuple, mais Tes officiers s il 
» peut les établir & le^ deftituer quand iMui plaît ^ 
« il n'eft point queftioh pour eux de contrader , mais 
" d obéir ». 

Il eft vrai que les magiftrats ne font pas les maîtres 
du peuple ^ ce font les lois qui font maîtrefTes^ mais 
le refte eft abfolument faux > il l'eft dans tous les 
Etats, il Teft chez nous^ nous avons le droit, quand 
nous fommes convoqués , de rejeter ou d'approuver 
les magiftrats & les lois qu'on nous propofe. Nous 
n'avons pas le droit de deftituer les officiers de l'Etat > 
quand il nous plaît; ce droit -ferait le code de lanar- 
ehie. Le roi de France lui-même, quand il a donné 
des ptovifions à un magiftrat , ne peut le deftituer 
qu en lui feifant fon procès. Le foi d'Angleterre ne. 
peut oter une pairie qu'il a donnée. L'empereur ne 
peut deftituer , quand il lui plaît, un prince qu'il a 
créé. On ne deftitue les magiftrats arnoribles qu'après 
h temps de leur exercice. Il n'eft pas plus permis de 



/ 



Digitized'by VaOOQ IC 



$0 POLITIQUE, LEGISLATION^ 

cftfier un magiftrat par capncé que d'emprifonner un 

dtoyen par fantaifie* 

XXXV. 

•«C'est une erreur de prendre le goBVemement de 
^ Venife pour une vérirable ariftocratie ^ la nobieile 
^'y eft peuple elle-même) une multitude de pau- 
» vres barnabotes n'approcha jamais d aucune magif- 
*» trature »>• 

Tout cela eft d'une fauflèté révoltante. Voilà la 
première fois .qu'on a dit qiie le gouvernement de 
Venife n'était pas entièrement ariflocratîquc y c'eft 
une extravagance, à la vérité, mais elle ferait févère- 
jnent punie dans l'État vénitien. Il eft faux que les 
fénateurs» que l'auteur ofe appeler du terme mépri- 
fant de barnabotes, n'aient jamais été magiftra ts*, je 
lui en citerai plus de cinquante qui ont eu les emplois 
les plus importans. 

Ce qu'il dit enfui te, « que nos payfans repréferttent 
M les habitans*de terre ferme de la république de Ve* 
»> nife », n'eft pas plus vrai. Parmi ces fujets de terre 
fenne , il fe trouve à Vérone , à Vicence, à Brefcia , 
& dans .beaucoup d'autres villes, de^ feigneurs tkiés , 
de la plus ancienne nobleâè, dontplufieuts ont c<mi- 
n^andé les armées. 

Tant d'ignorance, fointè avec tant de préfomption, 
indigne tout homme inftruit. Lorfque cetre ignorance 
préfon^uenfe traite avec tant d'outrages des nobles 
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Vénitiens , on demande quel eft le potentat qui s'eft 
oublié ain(i } Quand 09 fait enfin quel eft l'auteur de 
ces inepties ^ on (e contente de rire* 

XXX VL 

««Ceux qui parviennent dans les monarchies» ne 
» font le plus fouvent que de petits brouillons , de 
» petits frippons » de petits intrigans j à qui les petits 
*» talens ^ qui (ont dans tes cours parvenir aux grandes 
** places, né fervent qu'à montrer leur ineptie auflitâc 
" qu'ils font parvenus ».. 

Cet amas indécent de petites antithèfes cyniques » 
ne convient nullement à un livre fur le gouverne- 
ment y qui doit être écrit avec la dignité de la fagefle. 
Quand un homme, quel qu^il foit , préfume allez de 
lui-même pour dohner des leçons fur ladminittration 
publique , il doit paraître prudent Se impartial, comme 
les lois même , qu'il fait parler. 

Nous avouons avec douleur que » dahs les répu- 
bliques , comme dans les monarchies , l'intrigue 6ûc 
parvenir aux charges. Il y a eu des Verres , desMilon » 
des Clodius , des Lépide , à Rome 9 niais nous fom- 
mes forcés de convenir qu'aucutie république mo* 
dertie rie peut fe vanter d'avoir produit des miniftre a 
tels que les Oxenftiern , les Sully , les Colbert , & 
les graods-bonmies qui ont été chôiGs par Elifabeth. 
d'Angleterre. N'infult^nS m ks monarchies > m les 
républiques* . 
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XXX V IL 

«•Le czar Pierre n'avait pas le vrai génie. Quelques- 
» unes des chofes qu'il, fit étaient bien ; la plupart 
•r étaient déplacées.. . . . Les Tartares, fujets de Jb 
» Ruflîe , deviendront bientôt fes maîtres j ces cévo- 
» lutions me paraiflem infaillibles ». ^ 

II lui paraît infaillible que de miférables hordes de 
Tartares , qui font dans le dernier abaiflèment , fub- 
jugueront inceflàmnient un empire défendu par deux 
cent mille fpldats , qui font au rang des meilleures 
troupes de TEu^ope. L'almanach du courrier boiteux 
a- t'il jamais fait de telles prédiâJons ? La cour de 
Pétersbourg nous regardera comme de grands aftro- 
lôgues , fi elle apprend qu'un de nos garçons hor- 
logers a réglé l'heure à laquelle l'empire rufle doit être 
détruit. 

X X X V I I L 

Si on fe donnait la peine de lire attentivement ce 
livre du Contrat focial ^ il n'y a pas une page où l'on 
ne trouvât des erreurs ou des contradiâions. Par 
exemple >daris le chapitre de la religion civile: « Deux 
»* peuples étrangers l'un à l'autre , & prefque toujours 
«ennemis, ne purent reconnaître un même Dieu > 
»»deux armées fe Uvraht bataille , ne fautaient obéir 
»» au même chef. Ainfi des divifions nationales léfulta 
» le polychéifme , 8c de-là l'intolérance théologique 
» & civile a qui naturellement eft la même»*. 
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Autant de mots , autant d'erreurs y les Grecs » les 
Romains, les peuples de la grande Grèce, recon- 
naifTaient les menées dieux en fe faifant la guerre , i]s 
adoraient également les dieux majorum gcntium , Ju- 
piter, Junon, Mars, Minerve, Mercure •! &a Les 
chrétiens, en fe faifànt la guerre, adorent le même 
Dieu. Le polythéiûne des Gxecs &. des Romains ne 
réfulta point de leurs guerres *, ils étaient tous polyr 
théiftes avant qu'ils enflent rien à démêler enfemble: 
enfin, il n'7 eut jamais chez eux lû tolérance civile « 
lù intolérance tbéologique» 

XXXIX. 

« Une fociété de vrais chrétiens ne ferait plus une 
» fociété d'hommes ,*&c. »». Une telle aflèrtion èft 
bifen bizarre. L aq^^qr veut-jl dire ijue ce ferait une 
fociété de bêtes ou iine fociété d anges } Bayle a traité 
fort au long la queftion , fi les çhrétieiis de la primf« 
tive églife pouvaient être des philofophfs, des poli* 
tiques & des guerriers ? Ç«Bte queftioii eft affez oifeuif. 
Mais on veut enchérir fur Sayle , on.répiète ce quâl 
a dit^ & , dans la crainte de n'être qu'un plagiaire, 
on fe fert de termes hafardés qui , au fond , ne figni- 
fient rien : car , quels que foient les dogmes des nations, 
elles feront toujours la guerre. 

Cb a brûlé. ce Hy^e chez nouç.^ L'opération de 
l^bruler a été auffi. oc^eufe peut- être que celle de 
Je çpmpofer. Il y,a^d?s chofes , qq'il faut qu'une 
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adminiftrationfage ignore. Si «e livre était dangereux , 
il fallait le réfuter. Brûler un livte de raifonnertenc , 
c eft dire , nous n'avons pas aflez d efprit pour lui 
répondre. Ce font les livres dlnjûres qu'il faut brûler , 
& dont il faut punir févèrement les auteurs, plarce 
qu'une injure eft un délit. Un mauvais raifonnément 
n'eft un délit que quan^ il eft évidemment féditieux. 

V N tribunal doit avoir des lois fixes pouç le cri- 
tninel comme pour le civil , rien ne doit être arbi- 
traire y Se encore mpips quand il s'agit de Thonueur 
& de ta vie> que lorfqu'on ne plaide que pour de 
l'argent* 

] Un codé crihiînel eft ab/blument néceflàîre^ôur 

les citoyens & pour les magiftrats. Les citoyens âlbfs 

* n'auront Jaitmis à fe plaindre dés Jugemens, ôc lés 

"magiftrats n'aiTrtint point I craindre d'encoiirîr la 

îiaine i car ce life fera pas leur voloiné qui coiidam- 

nera , ce fera' la foi. Il faut une puiïîàncepour^ jugée 

'par cette loi feule, & une autre puil&hce poiir faire 

■grâce.- ^' ./. .. K -: » 

A l'égard des 'finances , biï fart ^flez que c'eft 
aux citoyens à régler ce qu'ik ctoîént devoir ibtirhir 
pour les dépenfes de, l'Etat j'oii 'fait affez queiès 
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contributions doivent être ménagées avec économie 
pac ceux qui les adminiftrent , & accordées avec no- 
bleffe dans les grandes occafions. U n'y a fur cet ar- 
ticle nul reproche à faire à notre république» 

X L I 1 1. 

Il n y a jamais eu de gouvernement par&tt, parce 
que les hommes ont des paiCons \ te s'ils n'avaient 
pas des paiCons on n'amrait pas befoln de gouverne- 
ment. Le plus tplérable de tous eft ^ fans doute , fe 
républicain » parce que c'eft celui qui rapproche le 
plus les. hommes de l'ég^té" naturelle. Tout père de 
famille doit être le maître dans fa maifon, & non pas 
dans cdle de fon voifin. Une fodété étant compofée 
(fe pbfieurs maifons & de plufieurs terrains qui leva 
font anachés , il eft contradidoire qu'un feul homme 
foit le maître de ces maifons & de ces terrains \ ôc H 
eft dans la nature que chaque maître ait fa voix pour 
le bien de la fociété; 

XLI V. 

Cçyx qvii n'ont ni terrain ni mûfon dans cettp 
fociétè > doivent- ils y avoir leur voix ? 'J^ fi'en ont pa^ 
plus le droit qu'un commis payé par des marchands 
n'en aurait à régler leur commerce : mais ils peuvent 
ètreairoçiés , foit po^r avoir rendu des fervices» foie 
ff)^t avpijc payé leur aflbciation. 
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X L V. 

Ce paysj gouverné en commun, doit être plus riche 
& plus peuplé que s'il était gouverné par un maître ; 
car chacun , dans une vraie république > étant sûr 
de la propriété de fes biens & de fa perfonne , travaille 
pour foi-même avec confiance i&: en améliorant fa 
condition, il améliore* celle dij public. Il peut arriver 
le contraire fous un maître. Un homme eft quelque- 
fois tout étonné d'entendre dire, que ni fk perfonpe 
ni Ces biens, ne lui appartiennent, 

X L V L 

Une république prqteftante doitêf red'un douzième 
.plus riche, j plu's induftiieufe , plus peuplée i q^une 
papifte, en fuppofant le terrain égal , & également 
bon , par la raifon qu'il y a trente fêtes dans un pays 
papifte, qui compofent trente jours doifiveté & de? ^ 
débauche; & trente jours font la douzième partie de 
Tannée. Si dans ce pays papifte il y a un douzième 
de prêtres, dapprentifs prê&es, de moines & de reli- 
gieufes , comme à Colpgne, il eft clair qu^m pays 
proteftant , de même étendue , doit être plus peuplé 
encore d*undouzièiné. -, ' ' ." 

. . : r: ^XL VIL 



Les regiftres de la chambre des comptes des Pàys- 

que 
s des 
fepc 



Bas, qui font aduellement à Lille, dépofent que 
Philippe II ne tirait pas quatre- vingt mille écus des 
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fcpt Projyrinces-Unies : & par un relevé des revenus 
de la feule province de Hollande , fait en 1700, (es 
revenus montaient à vingt * deux millions deux cent 
quarante Ôc un mille trois cent trente * neuf 0orins^ 
qui font, en argent de Francç , quarante-fix millions 
(èpt cent fix mille huit cent onze livres dix huit fous* 
C'eft à peu- près ce que pofTédait le roi d'EfpagiMs^ ^tt 
commencement du fiècle. 

XL VIII. . 

QtjE Ton compare ce. que nbiis étions du temps 
denotce^évêque à ce que nous fomtnes aujoutd'huû 
Nous couchions dans des galetats , nous mangions fur 
des aflîettes de bois dans nos cuifines *, notre évêque 
avait fénl dé la vailfélle d'argent , & marchait avec 
quarante chevaux dans fon diocèfe qu'il appelait ki 
états. Aujourd'hui nous avions des citoyens qui ont 
trois fois fon revenu -, & nous pofTedons, i la vilïê & 
ila campagne ; des maifons beaucoup plus belles que 
celle qu'il appelait fon palais, dont nous avons fait les 
ptifonsi ' * 

XLIX- . 

. La tçoitié du terrain de la Sui0e{eft ôotnppfée A$ 
rochers & de précipices, l'autre eft peu fertile j^itt^ 
quand des mains libres , conduites enfin par des ^prits 
id^Mt^) ont cultivé cette tarre, elle eft deven^ieflo- 
ri0ànte..L^ p^ys du pape, au contraire^ depuis Omette 
jufquàT^rracine, dans r^fpaçe depjliis de cent vingt 
milles de chemin > e(l incujte , inh«ihic^ , & dey«n^ 
Polu. Légijl Tome i; , G ' 
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mal-foiti par la difette -y on peut y voyager utie jolit- 
née eiîtrôre fans y frouvef ni homtnes lii animaux ; 
il y a pkis <te prêtres que de cultiva tetirsi on n'y manéé 
guète «dautrte pain que du pain azyme, C'éft-ià ce 
pays qiû était cou v ert , du refnps dés anciens Rbttiàihs , 
de villes opulentes , de maifons fupeiteS, de rtioHïbns^ 
de jardins-, & datnphi théâtres. Ajoutons ehdoTe à ce 
contrafte , que fix régimens fiiififes s'titipâferâieht y cû 
quinze jours , de tout Tétat du pape. Qui aurait fait 
cette prédi6kion àCéfar,lorfqu'en "paffant il vint battre 
les Suifles , au nombre, de près de quatre c^|it nïille ^ 
l'aurait, bien étonné. ^ ^^ 

Il eft peut-être utile qu'il y ait <fcttx partis dan» 
xine république, parce que- l'un veille fur l'autte , & 
que les Komnïes ont befoin de furyeillans; Il n'eift 
peut-être pas fi honteux qu'on le croit, qu'un^^épu- 
bliqueiait befoin de médiateurs^ cela proi^ve^i la té- 
vérité, qu'il y a de 1 opiniâtreté des deux côtés^ «nais 
cela prouve auflî qu'il y a de part & d'autre beaucoup 
d'efprit , beaucoup de lumières , une grande fagacîté 
à interpréter les lois dans les fens différens j & c'eft 
^lors qu'il feut iléGefïàiretnent des'irbitresiqUi^écfeir» 
tifféncles lois èénteftéei, qui les changent s^ilVft hé- 
iceffaîre, & qui'prévicnnewt'desdiangcmerîs noàvteaui 
autant iqu'il eft pbflSble. 'On a dit mille fois que l^au-^ 
toritéveut toujours ctôîtire, & le peuplé ^ujiùrs de 
plaindre: qu'il ne faut ni céder à toutes (éé ire^réfen'- 
talions, ni les rejeter tontes j qu'il faut un frein i 
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rautorité'& à la liberté-, qu'on dort' tenir "la balahcë 
égale : lîTaik où eft h point d^appui ? qtSlé îfîxîîra*? 
ce fera le chef-d œuvre de 'la i^foh & de lifnpài>- 
tidité» ' 

XL •. '-'' 

JiA'^tendahi Vt)ir dfsihsVlBJpritdes fàhsCoMtï^t 
h$ Décrétàles cfaangèifebt tôuie h îtirirprli3eiice ée 
!*atocien code^ tôttiâfin -, ^iat tîûéUés îôix kSIilailètii^gyrt 
goïiverrta fon éhrpire , 'dc'p'àt ^delle anatthie le gôù!' 
Vérnètném féodal le liiôulevèrferpsfrqdél ih 8ir p* 
quelle audace Grégoire VU & fes ftiaièlftuW;^ii- 
Gèrent lei bit d)es rbyatîities &: flés ^arids SéïVfous 
f anneau dvi [ikhetir , & 'pat îqùtUè^ féèbuffeiWl^ 
^Urventi à Hë^fdîrè îàîégï^tiofn papale, f eifpérai^ VtTÀ 
ï'ôrifeîhtf tfes bàiïHàgeis tjùi rendirent ta jùftSté^rttfqiJij 
t^'aèr-fdut cPepuîs les Othoti , & telle dcfis trit^rlàtti^> 
làppélëi pâilefnéÀlsi ot audiences, 'ôu ^bàtiiâ? Ai tâ\ 
ouéchiquiefj je défirais de connaître rhiftoire'desloiiî 
ifous lefqiiettés tïo$ pére^ éc leuts enïâw xsHt yétu j 
içsmétift qui lès <>nt étaWîés , hégliêées ,*déVriiii!è$'^ 
fèpôùveïêei -, jè cherchais tih fîPdaiis ce làbjrrimlië) 
îé flU eft i/aflfè pHfiiiUe à chaque ^ttide, JVi été^ttbtfipé; 
î*ai trouvé Tefprit de l*auteur , qui en a hea\ScôHp^J& 
Aréih^îit î ef|)rît d^ bik. ïl Tautiîle t)lds ijW ne 
teârchë j iî'àmùfé plus qu'il h*éclaire , îî fatyÀfé q^i^i- 
ijuefeîs plus qu'il Yîé jli^e'j & fl feùît fotihaJtë: Vû'iîA 
fi beau génie eût toujours plus chetcké à ititttWée qîi^i 
éton,ner. 

Ce livre d&feûueux eft plein de chofes admirable^ 1 

G 1 
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lOO POLITIQUE, LÉGISLATION, (5c. 
4ont un a fait de déceft^bles copies. Les fanatiques 
lontinAïké par les endroits même qui méritent les 
jremeicimens d\^ genre humain. 

Malgré Tes défauts, cet ouvrage doit être'toujours 
cher aux hommes , parce que l'auteur à dit fincèremenc 
ce qu'il penfe, au lieu que là plupart des écrivains de 
fon pays , à commencer par le grand BolTuet , pnt die 
ibuvemcj?. qu'ils ne penfaient pas. Il a par- tout fait 
ibuvenirles hommes qu'ils fpn; libres i il préfemeà 
Ja nature humaine Tes titres quelle a. perdus^ dans la 
.jplu^i;r^cte partie de la terres il comjbat lafuperftitionz 
il inipixe la morale. 

. , 5ew;xe par des Uyres qui détruifeat la fuperftition» 
;& qui rendent la vertu aimable, qu'on, parviendra à 
rexidreles hoiiimes meilleurs } oui : Ci les jjeimes gens 
Jifent ce| Jivres avec attention^ ils feront jpré&xyés de 
toutee^pèce de fanatifnie i, ib fentiront que la pai^ 
' ^lefiruit de la tolérance, & le véritable but de toute 
fociété., ... ^_ ... ^ ... , ' ■ . _. ' • .- ^ 

,,J1.^ tpj^raniee eft auffi uéceffairee^'çoûtiqùe.qu'e^ 
xeligiojD.j c'eft 1 orgueil feul qui eftjn tolérant. Ceft 
lui qui r^Yolc^ les efprit$> en voulant les forcer à^n- 
fex cçfnme^ nous y c-eft la fource feçrète de tputejs les 
diviÛQus. .. ..., ' , .. • 

I^ PplitefljB ^ la cirçonlpeâion > TÎRdulgf açe , affer- 
miffent l'union cuure le$. amis ^ & dans Us-, familles f 
elles feront le même «ffet dans un petit ét^Cy qui ej)i 
une grande famille. 
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AVIS DE L'ÉDITEUR. 

Ce traité de la Tolérance , compofé à Toccafion 
de la mort di^ malheureux Calas , çA un des ouvrages 
qui doit hortorer le plus la métnoire de Voltaire. On 
lait avec quel généreux empreilement & quelle rare 
perfévérance il vint au fecours de la veuve & des 
enfans de cei inforainé. Ce fut fans 4oute la plus 
bçllç aôion de Ta, vie : elle a été cligaeipent célébrée 
au théâtre même, dans la tragédie de Calas. La 
(aile , retentit d'applàudiffemens lorfqu*on entendit 
ces beauxTers adreffîs daaila. pièce ^ au perionnage 
de la veuve C^as, (i)*. 

... Il eft> pris devn^fws Helvétiques^ 
Un îlluftre vieillard, fléau des fanatiques. 
Ami du genre -humain depuis cinquante hivers , 
Ses fublimes travaux^ ont inftruit l'univers : 
A fes contemporains prêchant la tplérance. 
Ses écrits foqt toujours d^s bîenfaijrs pour- h France. 
La gloire, cç durs^hïe & précieux trélbr, 
. La gloire, & l^ vertu pli^s précieufe encor. 



(i) N, B, Que cette refpeâabte infortunée vivait encore, & 
qu'elle put être, avec fes filles , témoin de rhoramage rendu par 
le public à rinnocence opprimée. L*aUteur de la pièce, Marie - 
Jofeph Chcnier, eft auffi l'auteur de Charles IX, de Henri VIII , 
deCaïus Gracchus, de Fénélon, deTiraolcon, & il avait fait 
tous ces ouvrages avant Tâge de trente ans. Avant ce même âge, 
il avait été choifi, par un de nos départemens, pour un de (e% 
députés à la Convention nationale. Lui & les fiens ont été in* 
dignement perfécutés durant l'oligarchie de Robefpierre & de 
fes complices *, mais Tanûtié a tâché de l'en confoler , & la gl«ro 
ichevera ce que Tamitié n'a pu faite* 

G4 
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I04 POLITIQUE, LEGISLATION ^^ 
Couronnent à la fois le déclin de fa vie , 
Et de Içur double éclat importunent renvie. 

MADAME CALAS. 

Mais quels droits aurons-nous ? ^ 

LECONSEILLBR X A SALLE. 

La vertu^ le malheur 2 
Tous les infortunés ont des droits fur fon cœur. 
Courez vous proûerner aux genoux de Voltaire : 
Vous ferez accueillis fous fon toit folitaire ; 
Il vous tendra les bras : fes yeux, dans cet écrit, ' 

(Il lui remet une lettre)^ 
Verront de vos revers un fidèle récit. 

MADAME CALAS. 

Il nous protégera contre la tyrannie ? 

L A s A L L Ea 

De ce devoir facré j*ai fommé fon génie. 
Sous de nombreux tyrans le monde eft abattu \ 
Mais un fage , un grand homme , ami de la vertu , 
Fâifant aux préjugés une immortelle guerre. 
Fut ctéé pour inftruire & confoler la terre. 
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TRAITÉ 

SUR 

LA TOLÉRANCE, 

A r OCCASION 
DE LA MORT DE JEAN CALAS. 

Hijioire abrégée de la mort de Jean Calas. 

L»E meurtre de Calas, commis dans Touloufe avec 
le glaive de la juftice , le 9 mars 1761 , eft un des plus 
finguliers évènemens qui méritent Taitention de notre 
âge ic de la poftérité. On oublie bientôt cette foule 
de morts qui a péri datis des batailles fat^s nombre y 
non-feulement parce que c'eft la fatalité inévitable de 
la guerre , mais parce que ceux qui meurent par le 
fort des armes pouvaient* aufli donner la mort à leurs 
ennemis , & n*ont point péri fans fe défendre. Là où 
le danger & l'avantage font égaux , Tétonnement ceile, 
& la pitié même s'affaiblit \ mais (i un père cle famille 
innocent eft livré aux mains de Terreur , ou de la paf* 
{ion 3 ou du lanatifme ; fi Taccufé n a de défenfe que 
fa venu \ fi les arbitres de fa vie n*ont à rifquer , en 
regorgeant, que de fe tromper; s'ils peuvent tuer 
impunément par un arrêt > alors le cri public s'élève. 



Digitized by VjOOQIC 



10^ POLITIQUE, LEGISLATIOI^, 
chacun craint pour foi-même ; on voit que pcrfonne 
n'eft en iûreté de (^ vie devant un tribunal érigé pour 
veiller fur la vie des citoyens , & toutes les voix fe 
réunilTem pour deman4ei; vengeance» 

Il s'agiffait dans cette étrange affaire, de religion » 
de fuicide , de parricide ^ il s'agiû^it de {àvqir â un 
père & une mère avaient étranglé leur fils pour plaire 
à Dieu , (i un frère avait étranglé fon frère , fi un ami 
avait étranglé fon ami , & fi les juges avaient à Ce 
reprocher d avoir fait mourir fur la roue un père inno- 
cent, ou d'avoii/ épargné une mère, un frère ^ un ami 
coupables. 

Jean Ç^a;s » ^gé de^ Co^xa^te ôç huit apç y, gerçait 
laprofefiion de négociant à Touloufe, depuis plus de 
quarante années ^^ ét^it tçcQnnu de tou$. ceux qui 
ont vécu avec lui pou?: un bop père. U était pf:oteftant , 
"ainfi que f^ femme ôc tous fesenfans ,. excepté un qui 
avait abjuré l'Béréfie > ^ à qui le père faifait une 
petite penfion. B parai0àit ù, éloigné de cet abfurde 
f^natifme qui rompt tous le^ Uepsi' 4^ la foç^été , qu il 
approuva la converfj^n de ipn iiU Lou,is Calas , ôc 
qu'il av^it depuis trence ans chez lui une fecvante zélée 
catholique > laquelle avait él^vé t;o^ f^ mif^os. 

Un des fils, de Jeaa Cala? , nortuné Maro-Antoinç.^ 
étaijc un hom^tiç de lettres : il p^flÇut poijc uPîC^fprit 
ki.quiet, fombre & vipleat, Cç,|euncî homme , ne 
pouvant réuflîr ni Ji^entref dan^ le néigQcç , anqujel il 
li'ét^it i^a^ propre , ni à,$trf vj^^^yoça^x ^ pa^ice quil 
fallait descei:ti%5its de catholicité qu ilne put obtenir^ 
réfoluî 4e finir fa vie , ôc fi; preflfe^^ c? deÛèin à u» 
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AFFAIRES CELEBRES, &C- 107 
^ Tes amis > il k confirma dans fa réfolution par la 
kdure de tout ce qu'on a jamais écrit fur le fuicide. 

Enfin , un jour, ayant perdu (pn argent au jeu , 
il choific ce joui; - là mêaie pour exécuter Ton deflèin. 
Vn a^ni de fa femille ôc h fien , nommé Lavaiflè , 
j^une hooinve de dix-neuf ans , connu par la candeur 
Se U doqçqgr df» Tes ivKsurs , fils d'un avocat célèbre 
<ie Touloufe » était arrivé (i) 4^ Bordeaux la veille ; 
i} Cpup^ par hafard che% les Calas. Le pèrci, la mère y 
^rç-Antoine , leur fils aîné i Pierre, leur fecood fils, 
nièrent enfemble* Après le fouper , on fe retira 
dans un petit falpn ^ Marc-Antoine difparut : enfin » 
Iprfque le jçyne l^avaifle vbulut partir, Pierre Calas 
^ li|i 4cant defcendus, trouvèrent en bas , auprès du 
magafin ,.Marc* Antoine en chemi£e>peDdu àime porte, 
ii ferx l^bijt plié fur le comptoir i fa chemife n'était 
pa^-fieulement dérangée ^ fes cheveut étaient bien 
pçignés: il n'avait fur fon corps auçpne plaie , aucune 
uiewtrUïure (*). 

Ou pafie ici tous les détaik dont les avocats pnc 
tendii compte : on ne décrira point la douleur & le 
^fefpoir du père dç de la mère : leurs cris forent 
«tu^ndus des voifins. LavaiHè 8c Pierre Calas , hors 
<l'eux- mêmes, coururent chercher des chirurgiens de 
la juftice. 

(i^> 12^ octobre 1761, 

(;) On i^e lui trquva après Iptranfport du, cadavre à 
IHiàtel- de -ville, qu'une petite égratîgnure au bout du 
ne» , & une petite tache fur la poitrine , caufées par 
«li^ue inadverUBce àv^% le tranfport du corps. 
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Pendant qu'ils s'acquittaient de ce devoir , pen-^ 
dant que le père & la mère étaient dans les fanglot» 
& dans les larmes, le peuple de Touloufe s*attroupe 
autour de la maifon* Ce peuple eft fuperftitieux 6c 
emporté ^ il regarde comme des monftres Tes frères 
qui ne font pas de la même religion que lui. C eft à 
Touloufe qu'on remercia Dieu folentiellemçnt de la 
mort de Henri III , & qu'on fit ferment d'égorger le 
premier qui parlerait de reconnaître le grand , le'bon 
Henri IV. Cette ville folemiiife encore tous les ans , 
par une proceflîon Se par des feux de joie , le jour 
où elle maiFacra quatre mille citoyens hérétiques , il 
y a deux Cèdes. En vain (ix arrêts du confeil ont dé- 
fendu cette odieufe fête , les Touloufains l'ont tou- 
jours célébrée comme les jeux âoraux. 

Quelque fanatique de la populace s'écria que Jean 
,Calas avoir pendu fon propre fils Marc- Antoine. Ce 
cri répété fut unanime en un moment ; d autres ajou- 
tèrent que le mort devait , le lendemain faire abjura- 
tion; que fa famille & le jeune LavaifTe l'avaient 
étranglé par haine contre la religion catholique : le 
moment d'après on n'en douta plus ; toute la ville 
fut perfuadée que c eft un point de religion chez les 
proteftans qu'un père & une mère doivent aftàilinec 
leur fils dès qu'il veut fe convenir. 

Les efprits une fois émus ne s'arrêtent point. On 
imagina que les proteftans du Languedoc s'étaient 
aflèmblés la veille 5 qu'ils avaient choifi , à la pluralité 
des voix , un bourreau de la fedej que le choix était 
tombé fur le jeune Lavaiflè j que ce jeune homme , 
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AFFAIRES CÉLÈBRES, &:c. 109 
en vîngt-quatre heures , avait reçu la nouvelle de fon 
éleâion, & était arrivé de Bordeau]^ pour aider Jean 
Calas , fa femme & leur fils Pierre , à étrangler un 
anii , un fili , un frère. 

Le Ceur Dayid , capitoul de Toiiloufe , excité par 
ces i;ftniêurs , & voulant fe faire valoir par une prompte 
exécution ) fit une procédure contre les xègles ôc les 
ordonnanoes. La famille Calas» la fervante catholique; 
Lavaifle furent mis aux fers. 
( 0^1 pubU^uii monitpire non moins vicieux que la 
procédure. Qn allai plus loin. M^rc- Antoine Calas 
jfctaitî.n^prt! «Ivinifte i & , s'il avait .atkemé fur lui^ 
même , il de1^ak:étre traîné fur la claie: on Tinhuroa 
^vec la pUtjs grande pompe dans Té^Ufe Ç. Etienne % 
maigri le c,uiié?qui. proteftaijt contre cette, piofar 
nsktiçxk^., , ; , >>. . ' , /. ' ' ^ I " > 

Il y a dans le Languedoc quatre C9nfréï:ies de péni-» 
cens y}^ blanche i la bleue, la gcife 8^ la noire. Les 
fipn&èffs^pprtent un long capuoe yiivcc un manque d^ 
drap percé de deux trous pouç làtfler la v«t libre : îli 
ont vçulu ejjgagçï ]VI,îe,dac de^Fitz- James ,rÇQiBiniin- 
dapi de; 1^. province,, à; entrer dans leur corps; $c,\\\ét 
a ;:«fufép, I^e^ ççpfr^res blancs firçnj: ^ RJ^rc-AntoinQ 
Calas un 'fervicQ fplennel, commet un O^artyrj. Jamais 
aucui^ églife ne célébra la fête d qaiJaartyr véritable 
avec plus de pompe -, mais, ceKe pempe fut terrible; 
On avait élevé-.audelTus d'un magnifique, catafalqu<^ 
un^fqueletr^ qu'on faifait mouvwr , & qui. repré- 
Tentait Marc- Antoine Calas ,, tenant dune m^in unt 
palme j &^ de T^vitre la plume dont; il devait figneç 
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ï abjuration àt rhéréfie, & qui écrivait €fl efFét 

l'arrêt de mort de fon père. 

Alor$ il ne manqua plus au malheureux qui aVaî% 
attenté fur foi -même que la cahonifatiom j tout tè 
peuple le regardait comme un (ainr j quelqiaïes^ iins 
l'invoquaient , d'autres allaient prier fur fa wtiibe -i 
d'autres lui demandaient des miracles s d'autres? racoA^ 
raient ceux qu'il avait faits. Un moine lui arracha 
quelques dents pour avoir des reliques duttables. Uni 
dévote , un peu fburde^ dit qu'elle avâirerttehdu le Ton 
des cloches. Un prêtre apopleâique fut guéri ^rèt 
avoir pris de Témétique. On drefla éès verbauic ^dè fe^ 
prodiges. Celui qui écrit^^cette relation pofiècte tffiè 
ar«eftation qu'un jeune homme deToUtôtife^ftdév^â 
foii pour avoir prié plufieurs nuks^ur le toMibeaû 
du nouveau faint , Se pour n'avoir pu obtetiârt ^fl 
miracle qti'ii implorait. . - , 7 î 

Quelques m^giftrats étaîieht Ae la confrérie ^dèJ 
pénitens blancs. Dès> ce cnomefit la mort dé 5^m 
Calas parut inrailliblé, . v. 

- Ce qxri fur -tout pi'épiata Ton ftippMtfe ^Mèè fut 
rapproché de cette fête ïîh'gulièrè xfoé lés Tditlèufaftrt 
téièbfemt tous kl im en m^Aiôife d'ùh ttisl^c^é ^é 
quatre rhîlle huguenots j !'<aiinée 1761 étalit l'ànWé^ 
féculaire. On dteflfàit dât^s la ville* l'âpparéii de de¥té 
iblehhité : cela mêm^ allumait encot^ rimàginatidn 
échauffée du peuple y on difait ^bliquetiient que 
l'échafaùd fur lequel on rouerait les Calas ferait fé 
p\ùs grand ornement de la fêre j dn difaît que là 
Providence amenait elle mêkne ces viAimes pot^ être 
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Êicrifiées à notrefâîntfe reïigioti. Vingt perfonnes ont 
enteiKki ces tlifcôurs , & de plus Violens encore. Et 
cVft de îïo^ joûfs ! & c^eft dans un tieitipïbô la philoftn 
phie a fait tant de progrès ! -& c eft-loriîque cent aca- 
démies écrivent pour infpirer la douceur des moeurs I 
Il fëmble que le fanatifnie) indij^t^é ^puis peu des 
fiic<^4^ la raifeii :»^ débatte foûs «ilfc^vfec plos de 
*âge. . 

TM'Ètjùg&s S'àfl^mblèrént tdus tes foiirs pour rer- 

iRhïé€ te |>tocè9. On ^'avàit, on ne pouvait avoit 

aucune preàVe 4ohtPe h fan^ille s maî^ k rdig'ron 

trompée temut lieu de preuve. 5ik juges pètfiftèreht 

)ong-téJn|)fs à "condamner Jean Galas , fon fife. Se 

LavaHSfé à fe idOe-, & h femme dé ïeah ;Galas ^ 

bftcber. Sept autres pkrs modérés voulaient au moins 

qii'dft A^ftîirtât. Lè« débat¥i^i^é!ht réitérés & Idiigs. 

tJ-ft^ )ùgte$ , cottvâitTciu d(é l Wôcehee des^accufé'i 

& de VimpoffibiKtê du crime ,^arla vivement en leut 

£av^r s il 0)ppo(a je^^èle de i'humamcé auzàle^de t|i 

Tévé^Eé) fl devinf ravocatpuBlîcdes Calas ^aMStt^étek 

tes^ifnaifons Uè Tbtilonïe , oùfe cris conrîtmèls de fà 

religion àbu{ee demandaient lefâng de ces infortuiiés. 

ïin amtre juge, tonpu par ik «violence > parlait dans 

là ville 'ftVee autant demportenaent cônwe \às tjabj 

*}tofe te' premier Wdtîttah d^e*nprrf€tb^t^fêls defètfdfd 

ïttfin Féckt'fut tî èrarid ", qu'iis Ment. t)'blîgés âè î| 

^çufer Tun & l'autre ;ils fe retirèrent à la campagne. 

, Mais î par im malheurjétrange ^ Je jiîge favol:ai>te 

9Bat Cabs ciut la délicaceflTe de tperôfter d^hs fa réCvL^ 

iàtion , & lautre revint donner ia voix contre ceui 
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qu'il ne devait point juger : ce fut cet(e.YPÎ^. ^^X 
forma la condamnation à la roue^ car il n'y eut que 
huit voix contre cinq , un des Cix juges oppofés ^yanc 
à la fin 5 après bi^i des conteftations , p^é.a^ P^^ti 
le plus févère. 

Il femble que quand il s'agit d'un parricide^ & de 
kvrer un père de famille au plus affreux Supplice, le 
jugement devrait être unanime, parce que les preuves 
d'un crime fi inoui (i) devraient être d'une évidence 
Tenfibleà tout le monde r le moindre doute dans^ (u^ 
cas pareil, doit fuffire pour faire trembler un juge qu| 
va figner un arrêt de ïiiort* La faiblefTe-de notre raitçri 
Se l'infuflSfance de nos lois fe font fentir tous leî 
jours i mais dans quelle occaiîon en découvte ti-pil 
, — ^ ,, , : . '■ ' ' i 

(i) Je ne connais que deux exemples.def pares accu(^$ 
dans Thiftoire , d'avoir afTaffmé leurs fils pour la religion : Ij 
prejnier eft du père de faînte Êarbap, que nous noiïinpons 
fâînte Barbe. Il avait commandé Jeùx fenêtres dîns Imé 
fille de bains : Barbé , en fon abfence , en fît une trôJfièmé 
en rhonneur de la faînte Trinité; ellç.fiXtdtibctiftclfi4aîge\ 
le ftgne de la croix fur des colonnes de marbre > & ce fi^e 
fe grava profondément dans les colonnes. Son fîls,fen 
colère , courut après elle , Tépée à la main $ mais elVe s^*en- 
fuît à travers une montagne qui s'ouvrit -pour ëlîe/Lè 
père fit te tour:de la montagne , 6c rattrapa fa fille;! on ik 
fooetta noucê niif , maïs Dieu la couvrit d'up nuage blanc i 
enfin fon pète lui trancha la tête. .Vojlà.ce que rapporte 
la Fieur des faints, . 

Le fécond exemple efl le prince Hermenegilde. Il fe 
révolta contre le roi fon père, lui donna bataille en 584 , 
fut vaincu & tué par un officier : on en a fait un martyr, 
parce que fon père était arien. . , ; ' 

mieux 
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mieux la misère que quand' la prépoml^^nce «l'ime 
feule voix fait rouer un citoyen ? Il fallait » dans 
Athènes , cinquante voix au-delà de la moitié pouc 
ofer prononcer un jugement de mort. Qu'en réfulte-* 
t-il ^ ce que nous Tavons très-inutilement , que les 
Grecs étaient plus fages 6c plus humains que nous. 

Il paraifTait impoûîble que Jean Calas , vieillard 
de foixante-huit ans , qui avait depuis long • temps 
les ïambes enflées 6c faibles > eût feul étranglé 8c pendu 
un fils âgé de vingt-huit ans , qui était d^une fotcB 
au'deflùs de 1 ordinaire > il fallait abfoîumént qu'il 
eut été adifté dans certe exécution par fa femme, pat 
fon fils Pierre Calas , par Lavaifle 6c par la fervante» 
Ils ne s'étaient pas quittés un feul moment le foit 
de cette fatale aventure. Mai$ cette fuppoâcion était 
encore aufli abfurde que l'autre ^ car, comment une 
fervante , zélée catholique /aurait-elle pu foufinr que 
des huguenots aflaffinadènt un jeune homme élevé 
par elle , pour le punir d'aimer la religion de cette . 
fervante ? comment Lavaifle feraitU venu exprès de 
Bordeaux pouif étrangler fon ami , dont il ignorait U 
converHon prétendue J comment une mère tendre 
aqrait-elle mis les mains fur fon fils ? comment tous 
enfemble auraient-ils pu étrangler un jeune homme 
aufli rpbufte qu'eux tous , fans un combat long 6c 
violent , fans des cris afifreux , qui auraient appelé tout 
le voifinage , fans des coups réitérés , fans des meurt- 
trifTures , fans. des habits déchirés ) 

Il était évident que, iî le parricide avait pu être 
commis > tous les accufés étaient également coupablei» 
Polit. Legi/l. Tome I. H 
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parce qu'ils ne s'étaient pas quittés d un moment \ il 
était évidçnt qu'ils ne l'étaient pas -, il était évident 
que le père feul ne pouvait l'être -, & cependant l'arrêt 
condamna ce père feul à expirer fur la roue. 

* Le motif de l'arrêt était âuffi inconcevable que tout- 
le refte. Les juges qui étaient décidés pour le fupplice 
de Jean Calas , perfuadèrent aux autres que ce vieillard 
faible ne pourrait réfifter aux tourmens , & qu'il 
avouerait , fous les coups des bourreaux , fon crime 
& celui de fes complices. Ils furent confondus , quand 
ce vieillard 5 en mourant fur la roue, prit Dieu à 
témoin de fon innocence ,& le conjura de pardonner 
à fes juges. 

Ils furent obligés de rendre un fécond arrêt contra- 
diûoire avec le premier 5 d'élargir la mère, fon fiU 
Pierre, le jeune Lavarfle & 4a Servante > mais uh des 
confeillets leur ayant fait femir que cet arrêt démentait 
l'autre , qu'ils fe condamnaient eux mêmes, que tous 
lesaccufé^ ayant toujours été enfemble dans le temps 
qu'on' foppofait le parricide^ l'élargi (Tèment de tous 
ks furvivans prouvait invtncibleftient l'innocence du 
père de famille exécuté , ih prirent alors? Ife parti de 
bannit Pierre C^las, foh filsiCè banniflemènt fem* 
blart auffi inconféqùent , auffi abfurde que tout lé 
ipefte : car , Pierre Calas était coupable* ou innocent 
du parricide ^ s'il était cèupable , il fallait^ le rouef 
temtne (bri père •, s'il était innocent , il ne faHair pas 
le bannir. Mais les juges, effrayés du fup|>lice du père 
& delà piété attendriil^nte avec laquelle il était mort^ 
imaginèrent fativer leur honneur ^ en laifFant croire 
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qulls faifaiept grâce au fils \ comme fi ce ri'eui! pas éré 
une prévarication nouvelle de faire grâce -, & ik crurent 
que le banniffement de ce jeune 'homme , pauvre Se 
fans appui , étant fans conféqtrence , n'était pas mfe 
grande in juftîce , après celle tju'ils avaient eu le mal- 
heur de cditimettjre. ^ i : i ï rj 

On commeiiça p*r rtenacet Pierre Calas ^dtos fon 
cachot y de le traiter cmume fon père, s'il n'abfursMC 
pas fa religion. G'eftc^ que^ce jeune homme (i) atcefte 
par feriftenf. î' ^ 

Pierre Calas , en -fortaiit de là ville , rencontra un 
abbé côtttertîfleur ,? qui le fit rentrer dans Téuloàfe ; 
on Tenfemi^'^afid un coûvem de domin1tâiMr&^ là 
on le <:omr4iJnit à remplir toutes les fondions de4a 
cathplicité y c'était en partie ce qu'on voulait ,-'fc^tek 
le prix du'fang de fon pèté j & la' religion, qaWàvait 
cru venger^, 4i?ràblait fatfefeîte; ^ . c • ••' - 

Onehievk feyîHles à la rnère; eHesfuVefatenfettoées 
dans un cottvent. Cette femme , prefque àiïbfée du 
fang de fdn mari , ayant tenu fon fils aîné niott entrfe^ 
feshrralsV voyant l'autre banni j privée de ïes filles , 
dépouillée de tout fon bien , était feule dans îé monde', 
fett^paift;-^aftisiefpéràneé'l'&-iri6ttîahîe del'exeès de 
fôn malheufv Quelques Jjferfoniles ayant examiné mâ*- 
rement tbUtes^ les circohftahcès de cette a>ieritiiré hoi' 

ûUe , en^ Atrent fi- frappées , qu'elles firené ^^féSëf h 

î - ' • ■ ,, ^ • * 

(i) Un Jacobin vînt dans mon cachot^ & me menaça 
do même genre de mort, fije n'abjurais pas : c'en ce que 
j'attefte devant Dieu , 23 Juillet 1762. Pftrrft Hiàtx.' 

H 2 
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dame Calas , retirée dans une (olitude , d'ofer venir 
demander juftice aux pieds du trône. Elle ne pouvait 
pa^:^ors fe foutenîrs elle s'éteignait» & d'ailleurs 
étant née anglaife, tranfplantée dans une province 
.de France dès Ton jeune âge, le nom feul de la ville 
de Paris leffrayait. Elle s'imaginait que la capitale du 
royaume devait être encore plus barbare que celle da 
^.janguedoc. Enfin le devoir de venger la mémoire de 
fon mari l'emporta fur fa faibleHè. Elle arriva à Paris 
près d'expirer. Elle fut étonnée d'f trquver de Tac* 
cueil » des fecours &,dies larmes. . 

La raifon lempone à Paris fur le^ ^ipatifme « 
quelque grand qu'il puiflè être , au Jieu qu'ien pro* 
vince le &nat|fme l'emporte prefque toujours fur k 
rai£>p. .... 

Mi^^^e Beaumont, célèbre avocat du parlement de 
Paris, prit d'abord fa défenfe, & dr€l](a.une confulr 
tatiop qui fut (ignée de quinze avocats. M. Loï£?au , 
non moins éloquent , compofa un mémoire en faveur 
de la ^ille. M. Mariette, avocat auxconfeils, dreflfa 
une requête juridique, qui portait la convidion dai^ 
tous les efpxics. 

Ces trois généreux défènfeurs des lois & de l'inno^ 
cence , abandonnèrent à la veuve le profit des éditions 
.de ; Upfs plaidoyers ( i )• Paris & l'Europe çntière 
jU'én^pxiçnt de pitié^ & demandèrent jiuftîce ayec cettç 
femme infortunée. L'arrêt fut prononcé par tout le 

. . -? * . h- .i\ 

(i) On les a contre&its dans plufîeurs villes j &la dame 
Calas a perdu le fruit de cette générofité» ^ 
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public long^temps avant qu'il pût être ûgné par le 
confeil. 

La pitié pénétra jufqu'au tnîniftère^ malgré le 
torrent continuel des affaires , qui fouvent exclut la 
pitié, & malgré Thabirade de voir des malheureux » 
qui peut endurcir le cœut encore davantage. On 
tendit les filles à la mère. On les vit toutes les trois 
couvenes^'un crêpe ôc baignées de larmes , en £ûre 
^andre à leurs juges. 

Cependant cette femille eut encore quelques en** , 
oemis *, car il s agiflàit de religion. Plulieurs perfonnes 
qu'on appelle en France dévotes {1} , dirent kante- 
inent qu'il valait mieux lailFer rouer un vieux calvi* 
nifte innocent , que d'expofer huit confeillers de Lan* 
gaedocàconvenir qu'ils s'étaient trompés : on fe fervit 
même de cette expreifion : «• Il y a plus de magiftrats 
» que de Calas *• ^ & on inférait de* là que la famille 
Calas devait être immolée à l'honneur de la magif- 
trature. On ne fongeait pas que l'honneur des juges 
confifte, comme celui des autres hommes , à réparer 
leiu^ fautes. On ne croit pas en France que le pape » 
affifté de fes cardinaux y Toit infaillible : on pourrait 
crmre de même que huit Juges de Touloufe ne W 
ibnt pas. Tout le refte des gens fenfés Se définté- 
rellès diraient que l'arrêt de Touloufe ferait calfé 
dans toute l'Europe, quand même des coniidérations 



(i) Dévot vient du mot latin devotus. Les dévots de 
Tancténne Rome étaient ceux qui fe dévouaient pour le 
(alttt de la république : c'étaient les Curtius « les Dédus* 

Hj 
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particulières empêcheraient qu'il ne fut calTé dans le 
conleil. 

;Tel était Tétat de cette étonnante aventure lorC- 
qu'elle a fait naître à desperfonnes impartiale» mais 
{ènôbles , le deflèin de préfenter au public quelques 
réflexions fur la tolérance » fur l'indulgence , iur la 
commifération ^ que l'abbé Houteville appelle V/o^me 
monfirucux^ dans fa déclamation arnpoulce. & erronée 
fur des faits ^ & que la raifon appelle V apanage de la. 
nature. 

Ou les juges de Touloufe , entraînés par le (ana- 
tifme de la populace , ont fait rouer un père de famille 
innocent, ce qui eft fans exemple; ou c€^ père de 
famille & ia femme ont étranglé.leur (ils aine > aidés 
dans ce parricide par un autre fils & par un ami , ce 
qui n'^ft pas dans la nature. Dans l'un ou dans IWtre 
cas l'abus de la religion la plus fainte a produit \m 
grand crime. Il eft donc de llmérêt du genre-humain 
d'examiner (i la religion doit être charitable ou barbare. 

Conféquences dufupplice de Jean Calas. 

S I les pénitens blancs furent |a caufe du fupplice 
d'un innocent > de la ruine totale d'une famille, de fa 
difperiion & de l'opprobre qui né devrait être attaché 
qu'à l'injuftice > mais qui 1 eft au fupplice \ û oette 
précipitation des pénitens blancs à célébrer comme 
un faint celui qu'on aurait dû traîner fur la claie » 
Suivant tK)S barbares ufages , a fait rouer un père de 
famille vertueux» ce malheur doit> fans doute, les 
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fendre pénirens en effet pour le refte de leur vies eux 
& les juges doivent pleurer, mais non pas avec un 
long habit blanc , & un mafque fur le vifage qui 
cacherait leurs larmes. 

On refpe£te toutes les confréries ; elles font édi- 
fiantes : mais quelque grand bien qu'elles puilfent faire 
à r£tat, égalet-il ce mal affreux qu'elles ont caufé ? 
Elles femblent inftituées par le zèle qui anime en Lan- 
guedoc les catholiques contre, ceux que nous nommons 
huguenots. On dirait qu'on a fait voeu de haïr fes 
frères ; car tious avons aflèz de' religion pour haïr & 
perfécuter ; & nous n'en avons pas aflèz pour aimer 
& pour fecourir. Et que ferait-çe fi ces confréries 
étaient gouvernées par des enrhoufiaftes, comme lont 
été autrefois quelques congrégations des artifans Se 
des Meffieurs chez lefquels on rédnifait en art &C en 
fyflême l'habitude d'avoir des vifions ^ comme le dit 
un de nos plus éloquens Se favans magiftrats ? Que 
ferait-cefionétabliflait dans les confréries ces chamr 
bres oblcures, appelées chambres de méditation , où 
Ton fàifait peindre des diables armés de cornes & de 
griffes , des gouffres dé flammes , des croix Se des 
poignards, avec le faint nom de Jéfus au-deflTus du 
tableau? Quel fpe<5tacle pour des yeux déjà fafcinés. 
Se pour des iiwaginatiqns.auffi enflammées que fou^ ^ 
mifes à leurs diredkeurs l 

Il y a eu des temps, on ne le fait que trop, oà 
des confréries ont été dangereufes. Les frérots, les 
flagellans ont caufé des troubles. La ligue commença 
par de telles affociations. Pourquoi fe diftinguer ainfi 

H4 
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des autres citoyens ? s'en croyait on plus partait } cela 
même eft4lIle^in^ulte au refte de la nation. Voulait- 
on que tous les chrétiens entraient dans \3l confrérie ? 
Ce ferait un beau fpeâacte que r£urope en capuchon 
Se en mafque, avec deux petits trous ronds au-devant 
des yeux! Penfe-t-on de bonne foi que Dieu préfère 
icet accoutrement à un juftaucorps ? U y a bien plus i 
cet hahit eft un uniforme de controverfîftes , qui avertie 
les adverfaires de fe mettre fous les artnes -, il peut 
exciter une efpèce de guerre civile dans les efprits , âc 
elle finirait peut-être par de funefles excès", fi le roi ôc 
(es miniftres n'étaient aufii fages que les fanatiques 
font infenfés. 

On fait afièz, ce qu'il en a coûté depuis que les 
chrétiens difputent fur le dogme') le fang a coulée 
foir fur les échafauds , foit dans les batailles , dès le 
quatrième fiècle jufqu'à nos jours. Bornons-nous ici 
aux guerres & aux horreurs que les querelles de la 
réforme ont excitées > & voyons quelle en a été la 
fource en France. Peut être un tableau raccourci & 
fidèle de tant dé calamités ouvrira les yeux de quel- 
ques perfonnes peu inftruites > Se touchera des cœurs 
bien faits. 

Idée de la reforme du feiiième Jikle. 

Lorsqu'à la renailTancé dés lettres, les efprits 
commencèrent ï s'éclairer , on fe plaignit générale- 
ment des abus i tout le monde avoue que cette plainte 
était légitime. 
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Le pape Alexandre VI avait acheté publiquement 
la tiare > & (es cin(| bâtards en partageaient les avan- 
tages. Sonfilsy le cardinal duc deBorgia, fit périr ^' 
de concert avec le pape Ton père, les Vicelli, les 
Urbino, les Gravina> les Oliveretta & cent autres 
feigneurs, pour ravir leurs domaines. Jules II» animé 
du même efprit, excommunia L.ouis XII ^ donna 
fpn royaume au premier occupant , 8c lui-même», le 
cafque en tête ôc lacuiraflè fur le dos, mit à feu & 
l fang uhe partie de llulie. Léon X , pour payer fes 
plaifirs , trafiqua des indulgences, comme on vend des 
denrées dans un marché public Ceux qui s'élevèrent 
contre tant de brigandages n'avaient du moins aucun 
tort dans la moraîe. Voyons s'ils en avaient contre 
nous dans la politique. 

Us difaient que Jéfus-Chrift n'ayant jamais exigé 
d'annates ni de rél'erves , ni vendu des difpenfes pour 
ce monde, & des indulgences pour l'autre, on pou- 
vait fe dirpeiifer de payer à un prince étranger le prix 
de toutes, ces chofes. Quand les annates , les procès 
en cour de Rome, 6c les difpenfes qui fubfiftent 
encore aujourd'hui , ne nous coûteraient que cinq 
cent mille francs par an , il eft clair que nous avons 
payé depuis François I , en deux cent cinquante an- 
nées, cent vingt millions y Çc en évaluant les diflférens 
prix du marc d'argent , cette fomme en compofe une 
d'environ deux cent cinquaate millions d'aujourd'hui. 
On peut donc convenir fans blafpkême que les héré- 
tiques , en propofant l'abolition de ces impôts fingii> 
liers dont la poftérité s'étonnera ^ ne faifaient pas 
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en cela un grand mal au royaume ^ & qu'ils étalent 
plutôt bons calculateurs que mauvais fujets. A joutonis 
qu'ils étaient les feuls qui luiîent la langue grecque, 
& qui connurent l'antiquité. Ne dillimulons point 
que, malgré leurs erreurs > nous leur devons le déve- 
loppement de lefprit humain , long -temps entevcli 
dans la plus épaiile barbarie. 

Mais comnie ils niaient le purgatoire dont on ne 
doit pas douter^ & qui d'ailleurs rapportait beaucoup 
aux moines v comme ils ne révéraient pas des reliques 
qn'on doit révérer, mais qui rapportaient encore 
davantage-, enfin, comme ils attaquaient des dogiiies 
ircs-refpe6lés (i) , on ne leur répondit d'abord qu'en 

(i) Ils renouvelaient le fentiment de Béranger fur Teu- 
chariftie 5 ils niaient qu'un corps pût être en cent mille 
endroits différens ,.^ême par la toute-puiflance divine; 
ils niaient que les attributs puflent.fubfifter fans fujet; ils 
croyaient qu*U était abfolument impofTible que ce qui eft 
pain & vin aux yeux , au goilt , à reftomac , fût anéanti 
dans le moment même qu'il exifte 5 ils foutenaient toutes 
ces erreurs, condamnées autrefois dans Béranger. Ils fe 
foni^aient fur plufieurs paflages des premiers pères de 
rÉglife, & fur-tout de faint Juftin , qui dit expreffément 
dan^fon dialogue contre Tryphon : « L'oblation de la fine 
» farine eft la figure de Teuchariftie* que Jéfus-Chrift nous 
» ordonne de faire en mémoire de fa paffion ». koù n mi 
0eixi<faKiaç &c. ni'zrcçeo'ri rov îçrov vni t^xci^tc^riàLÇ Sv 

Ils rappelaient tout ce qu'on avait dît dans les premiers 
fiècles contré le culte des reliques 5 ils citaient ces paroles 
de Vigilantius : w Eft-il néceflaire que vous refpeûiez , 
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les fiaifanr biûler. Le roi, qui les protégeait & les 
fcadoyaic en Allemagne , marcha dans Paris à la tête 
d'une proceûion, après laquelle on exécuta pluHeurs 
de ces malheureux y 6c voici quelle fut cette exécution. 
On les fulpendait au bout d une longue poutre qui 
}ouait en bafcule fur un arbre debout \ un grand fèa 
était allumé fous eux , on les y plongeait , & on les 
relevait alternativement i ils/éprouvaient les tourmens 
& la mort par <legrès, jufqu'à ce qu'ils expiralTenc 
pat le plus long & le plus affreux fupplice que jamais 
ait inventé la barbarie. 

Peu de tems avant la mort de François P% quel- 
ques membres du parlement de Provence y animés par 
des ecdéûaftiques contre les habitans de Mérindol 6c 
de Cabrières , demandèrent au roi des troupes pour 
appuyer l'exécution de dix neuf perfonnes de ce pays 
condamnées par eux -, ils en firent égorger fix mille , 

«ou même que vous adoriez une vile, pouffière? les 
^ âmes des martyrs aiment -elles encore leurs cendres? 
»Les coutumes des idolâtres fe font introduites dans 
»' l'Églife) on commence à allumer des flambeaux en plein 
^ midi : nous pouvons , pendant notre vie , prier les 
» uns pour les autres j mais après la mort , à quoi fervent 
*» ces prières »? . 

Mais ils ne difaient pas combien faint Jérôme s'était 
élevé contre ces paroles de Vigilantrus $ enfin ils voulaient 
tout rappeler aux temps apofloliques ^ & ne voulaient pas 
convenir que lÉglife s'étant étendue & fortifiée , il avait 
fallu néceffaîrement étendre & fortifier fa difcipline : ils 
condamnaient les richeffes qui femb^ient pourtant né- 
ctffaires pour foutenir la majeflé du culte. 
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fans pardonner ni au fexe ni à la vieillefle ni à Vtn^ 
hnce j ils réduifirent trente bourgs en cendres. Ces 
peuples, jufqu alors inconnus, avaient tort, fans 
doute, d'être nés vaudois /c'était leur feqle iniquité. 
Us étaient établis depuis trois cents ans dans des 
déferts & fur des montagnes qu'ils avaient rendus 
fertiles par uh travail Incroyable. Leur vie paftorale 
êc tranquille retraçait l'innocence attribuée aux pre- 
miers âges du monde. Les villes voifines n'étaient 
connues d'eux que pat le trafic des fruits qu'ils allaient 
vendre *, ils ignoraient les procès & la guerre ) ils ne 
(e d^endirent pas 9 on les égorgea comme des animaux 
fugitifs qu'on tue dans une enceinte (i). 



(t) Le véridique & refpe£bble préffdent de Thou parle 
ainfi de ces homines fi innocens & fi it^ortunés : Homines 
ejfe qui trecentis circîter abhirtc annis ajperum & inctdtum 
folum veSligaie à dominis accepérlnt , qiiod improbo labore & 
ajpduo cultu frugum ferax & aptum pecori redcUderint; par 
tîeraljlpmos eos iaboris & inedU , ^ Utibui ahkorrentes ^ erga 
egenos munîficosy tributa principi Sf fuajura dominis fedulà & 
fommâ fide pendere ; Dei cultum afflduis precibus & morun^ 
innocentiam prAfefirre, CAteritm rari divoru^n templa adiré ^ 
nifi quandà advicina fuis fimbus oppida mercandi aut negom 
ihmm causa divenant; qub fiquandoqvH pedem inférant^ non 
dei^ divonimque fiatuis advolvi , nec axeros eis aut donaria 
mtla ponere; non facerdotes ab eis rogari ut profe aut propin^' 
^orum manibus rem divinam faciànt ; non crucefrontem bt' 
figniri uti aliorum moris efl : ckm cœlum intonat nonfe lufirati 
aquâ afpergere , fed fifblatis ik cœlum oculi^ dei opem implo'^ 
rare; non nUgionis e^6 pereeri proficifci ^ non per ifias ante 
erucium fimulacra capitt àperire ; fàcra alio ritu & populari 
UnguA ceiebrare ; non diniqut poatifici aut epifcopis konorem 
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Après la mort de François I, prince plus cotum 
cependant par Tes galanteries Se par Tes malheun qœ 
par fes cruautés , le fupplice de mille hérétiques , fur- 
tout celui du confeiller au parlement, Dubourg , Se 
enfin le mafTacre de YafTy , armèrent les perfécutés^ 
dont la feâè s'était multipliée à la lueur des bûd^eii» 
te fous le fer des bourreaux j la rage fuccéda i la 
patience*) ils imitèrent les cruautés de leurs ennemis s 
neuf guerres civiles remplirent la France de ca^nage^i 
une paix plus fun^fte que la guerre produisit la Saint* 
Barthelemi , dont il n'y avait aucun exemple dans les 
annales des crimes. . 

La ligue alfaf&na Henri III éc Henri lY, par les 
maiiis d'i^ fiière jacobin & d'un monftre qui avait été 
frère feuillant. Il y a des gens qui prétendent que 
riramanité, Imdulgenoe Se la libené de conscience 
font des chofes horribles; mais» en bonne &à^ aiH 
raient*elles produit des calamités comparables? 



d^errt , fid quofiiam i fuo numéro deUSos pro anûfiilms tf 
doSorUnu kabercé Hêc uti ad Francifeum nlau VlEid.fiK 
anni , &€, ' 

Madame de Cental , i qui appartenait une partie des 
terres ravagées, & fur lefquetles on hé voyait plus que 
les cadavres de fes habitans , demanda juftice au roi 
Henri II, qui la renvoya au parlement de Paris. L'avocat- 
général de Provence, nommé Guérin, principal auteur 
des maflacres, fut feul condamné à perdre la téte^ de 
Tliou dit qu'il porta feul la peine des autres coupables , 
qudd aulkorum favore defiitmretur^ parce qu'il n'avait pas 
4'amis à la cour* 
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France : cependant aujourd'hui la différence des reli« 
gions ne caufe aucun trouble dans ces Etats; le juif ^ 
le catholique , le grec y le luthérien , le calvinifte , 
l'anabaptifte , le focinien , le metnnonifte> le tnorave 
& tant d'autres , vivent en frères dans ces contrées «, 
& contribuent également au bien de la fociété. 

On ne craint plus en Hollande que les difputes 
d'un (i) Gomar fur la prédeflination faflènt trancher 
la tête au grand penfîonnaire. On ne craint plus à 
Londres que les querelles des prsbytériens ôc des épif- 
cQpaux y pour une liturgie &: pour un furplis, répandent 
le fang d un roi fur un échafaud (i). L'Irlande peuplée 



( I ) François Gomar était un théologien prot^uit % 
il foutint j contre Armitûtts^ fon coU^tie , que Dieu 
a* dediné de toute éternité la plus grande partie des 
hommes à être brûlés éternellement : ce dogme infertial 
fut foutenu^ conime il devait l'être^ par la perfécutiom 
Le grand penfionnaire Barnevelt^ qui était du parti con- 
traire à Gomar , eut la tête tranchée à Tâge de foixante- 
doui^e ansj le 13 Mai 161^ , pour avoir contrîfii au poffibU 
i'Églife de Dieu. 

(1) Un déclamateur^ dans l'apologie de la révocation 
de redit de Nantes > dit en parlant de rAngleterre : ce Une 
» faulTe religion devait produire néceffairement de tels 
» fruits n il en ceftait un feul i mûrir» ces infulaires le 
» reirueillent ^ c'eft le mépris des nattons ». Il faut avouer 
que Tauteur prend bien mal fon temps pour dire que les 
Anglais font méprifables & méprifés de toute la terre. Ce 
n*eft pasj ce me femble^ lorfqu'une nation iignale (a 
bravoure & fa gériérbfité , lorfqu'eile eft viâorieufe dans 
les quatre parties du 'monde, qu^on ett bien reçu a dire 
qu'elle eft méprifable & méprifée. C'eft dans un chapitre 

Se 
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Se enrichie ne verra plus (es citoyens catholiques 

facrifier à Dieu pendant deux mois fes citoyens pro- 

teftans , les enterrer vivans , fufpendre les mères à des 

gibets , attacher les filles au cou de leurs mères , & 

les voir expirer enfemble 5 ouvrir le ventre des femmes 

enceintes , en tifer lesenfans à demi- formés, & les 

donner à manger aux porcs & aux chiens 5 mettre un 

poignard dans la main de leurs prifonniers garottés 5 

& conduire leurs bras dans le fein de leurs femmes, 

de leurs pères, de leurs m^res , de leurs filles, s'ima* 

ginanr en faire mutuellement des parricides, & les 

damner tous en les exterminant tous. C*eft ce que 

rapporre Rapin Thoyras ^ ofEcier en Irlande, prefque 

contemporain 9 c'eft ce que rapportent toutes les 

annales , toutes les hiftoires d'Angleterre , & ce qui , 

fans doute, ne fera jamais imité (i). La philofophie, 

la feule philofophie , cette fœur de la religion , a 

■ — *«fc— ■ I I *— ■db— — O*— M^—— *M^— 1^^— ^1 

fur rîntolétarice qu'on trouve ce fingulier paffage. Ceux* 
qui prêchent Tintolérance méritent d'écrire ainfi. Cet 
abominable livre, qui femble fait parle fou de Verberies/ 
eft d'un homme fatis miffion; car quel pafteur écrirait 
ainfi? La fureur eft poufTée dans ce livre jufqu'à juftifiet 
la S. Barthelemi. On croirait qu'un tel ouvrage , rempli 
ëe fi affreux paradoxes, devrait être entre les mains do 
tout le monde, au moins par la fingularité^ cependant i 
peine eft-il connu. 

(i) Tout a tellement changé , qu*en Irlande même les 
proteftans fe font cotifés pour faire bâtir des chapelles i 
leurs frères catholiques, que la pauvreté oii l'andennë 
intolérance les a réduits mettait hors d'état d'en élever ï 
leurs dépens. 

Poia. Légi/l. Tome L I 
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défarmé des mains que la ruper(tition avait fi long- 
temps enfanglantées i &.refptit humain » au réveil. de 
ton ivreflle, s eft étonné d^ excès où 1 avait emporté 
le fànatifme. 

Nous-mêmes , nous avons en France une province 
opulente où le luthéranifme l'emporte fur le catho- 
licirme. L'univerfîté d'Âlface eft entre les mains des 
luthériens y ils occupent une partie des charges muni- 
cipales i jamais la moindre querelle réligieufe n'a dé- 
rangé le repos de cette province depuis qu elle appar- 
tient à nos rois. Pourquoi ? c'eft qu'on n'y a perfécuté 
perfonne. Ne cherchez point à gêner les cœurs , 8c 
tous Us cœurs feront à vous. 

Je ne dis pas que tous ceux qui ne font point de 
la reUgion du prince doivent partager les places & les 
honneurs de ceux qui font de la religion dominante. 
£n Angleterre les catholiques , regardés comme atta^ 
chésau pani du prétendant > ne peuvent parvenir aux 
«mplois-, ils payent même double taxe ^ mais ils jouiflent 
d'ailleurs de tous les droits des citoyens. 

On a foupçonné quelques évêques français de 
penfer qu'il n'eft ni de leur honneur ni de leur intérêt 
d'avoir dans leur diocèfe des calviniftes» Se que c'eft-* 
là le plus grand obftacle à la tolérance ; je ne le puis 
croire. Le corps des évêques en France eft compofé 
de gens de qualité qui penfent & qui agirent avec 
une nobleflè di^;ne de leur naiflance ; ils font chari- 
lables Se généreux, c'eft une juftice qu'on doit leur 
rendre ; ib doivent penfer que certainement leurs dio* 
céfains fugitifs ne fe convertiront pas dans les pays 
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étrangers , & que , retournés auprès de leurs pafteuis , 
ils pourraient être éclairés par leurs inftruâions , Se 
touchés par leurs exemples : il y aurait de l'honneur 
i les convertir , le temporel n'y perdrait pas -, & plus 
il y aurait de citoyoïs , plus les terres des prélats rap- 
porteraient. 

Un évêque de Varmie en. Pologne avait un ana* 
baptifte pour fermier , & un iôcinien pour receveur i 
on Ini propofa de chaflèr & de pourfuivre l'un , parce 
qu'il ne croyait pas la confubftantialité , 8c l'autre, 
prce qu'il ne baptifait Ton fils qu'à quinze ans : il 
répondit qu'ils feraient éternellement damnés dans 
Vautre monde, mais que dans ce monde ci ils lui 
étaient trèsnéceflàires. 

Sortons de notre petite fphère , & examinons le 
refte de notre globe. Le grand feigneur gouverne en 
paix vingt peuples de différentes religions; deux cent 
mille grecs vivent avec fécurité dans Conftantinople y 
le muphti même nomme & préfente à l'empereut le 
patriarche grec: oi> y fouffre un patriarche latin. I.e 
fultan nomme des évêques latins pour quelques îles 
de la Grèce (i) , & voici la formule dont il fe fert : 
« Je lui commande d'aller réfider évêque dans l'île de 
M Chio , félon leur ancienne coutume Se leurs vaines 
» cérémonies »». Cet empire eft rempli de jacobites , 
de neftoriens, de monothêlites ; il y a des cophtes , des 
chrétiens de S. Jean , des juifs, des guèbres, des bania!ns. 



(i) Voyex Ricaut. 
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Les annales turques ne font mention d'aucune révolte 
excitée par aucune da ces religions. 

Allez dans l'Inde > dans la Perfe , dans la Tartarie , 
vous y verrez la même tolérance & la même tran- 
quillité. Pierre le grand a favorifé tous les cultes dans 
fon vafte empire *, le commerce & lagriculture y ont 
gagné > & le corps politique n'en a jamais fouffert. 

Le gouvernement de la Chine n'a jamais adopté > 
depuis plus de quatre mille ans qu'il eft connu > que 
le culte des Noachides , l'adoration (impie d'un fcul 
Dieu : cependant il tolère les fuperftitions àt Fo ,Sc 
une multitude de ix)nzes qui ferait dangereufe , fi la 
fageife des tribunaux ne les avait pas toujours con- 
tenus. 

U eft vrai que le grand empereur Yontchin, le plus 
fage & le plus magnanime peut-êtrequ'ait eu la Chine, 
a chaifé les jéfuites , mais ce n'était pas parce qu'il 
était intolérant , c'était , au contraire , parce que les 
jéfuites Tétaient. Ils rapportent eux-mêmes > dans leurs 
lettres curieufes , les paroles quç leur dit ce bon 
prince -' « Je fais que votre religion eft intolérante \ 
H je fais ce que vous avez fait auxManilles & au Japons 
»* vous avez trompé mon père, n'efpérez pas me trom- 
» per de même «. Qu'on life tout le difcours qu'il 
daigna leur tenir , on le trouvera le plus fage &c It 
plus clément des hommes. Pouvait- il en eflfet retenir 
des phyficiens d'Europe qui , fous prétexte de montrer 
des thermomètres & des éolipiles à la cour , avoient 
foulevé déjà un prince du fang ? & qu'aurait dit cet 
empereur, s'il avoir lu nos hiftoires, s'il avait connu 
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nos temps de la ligue & de la confpiradon des poudres? 
C'en était aflez pour lui d'être informé des querelles 
indécentes des jéfuites, des dominicains , des capucins, 
des prêtres Téculiers , envoyés du bout du monde dans 
fes Etats : ils venaient prêcher la vérité , & ils s ana- 
thématifaient les uns les autres* L'empereur ne fit 
donc que renvoyer des perturbateurs étrangers *, mais 
avec quelle bonté les renvoya-t-il? quels foins paternels 
n'eut- il pas d'eux pour leur voyage, & pour empê- 
cher qu'on ne les infultâr fur la route ? Leur banniflè* 
mentmême fut un exemple de tolérance &d'humaniré. 
Les Japonais (i) étaient les plus tolérans de tous 
les hommes : douze religions paifîbles étaient établies 
dans leur empire : les jéfuites vinrent faire la trei* 
adème ; mais bientôt n'en voulant pas foufFrir d'autre , 
on fait ce qui en réfulta s une guerre civile , non moins 
afFreufe que celle de la ligue, défola ce pays. La reli- 
gion chrétienne fut noyée enfin dans des Hors de fang \ 
les Japonais fermèrent leur empire au refte du monde » 
ic ne nous regardèrent que comme des bêtes farouches» 
femblâbles à celles dont les Anglais ont purgé leur ile. 
C'eft en vain que le miniftre Coibert , fentant le 
befoin que nous avions des Japonais , qui n'ont nul 
befoin de nous , tenta d'établir un commerce avec 
leur empire \ il les trouva inflexibles. 

Ainfi donc notre continent entier nous prouve qu'il 
ne faut ni annoncer, ni exercer l'intolérance. 

Jetez les yeux fur l'autre hémifphère, voyez la 
-^: ^:_- .—^ , Lj---^ 

(i) Voyez Kempfer & tootes les relations du-^ïapw». 
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Caroline, donc le fage Locke fîir le lég^flateur ^ il fuffif 
de fepc pères de famille pour établir un culte public 
approuvé par la loi : cette liberté n'a fait naître au« 
cun délordrev Dieu nous préferve de citer cet exemplô 
pour engager la France à l'imiter ! on ne le rapporte 
que pour faire voir que l'excès le plus grand oà pui({9 
â&er la rolérance , n'a pas été fuivi de It plus légers 
jdiflèntion > mais ce qui eft très-utile ôc très-bon dans 
iine colonie naiifante» n'eft pas cpnvenable dans un 
ancien royaume. 

Que dirpQS-nous des primstils. que 1 on a m»Bmés 
Quakers par dértiion , & qui , avec des ufages peut- 
être ridicules , ont été iî vertueux » & ont enfeigné 
inutilement la paix au refte des hommes? Ils font en 
Penfilvanie , au nombre de cent mille > la difcorde » 
la cpntroverfe (ont ignorées dians l'beureufe patrie 
qu'ils fe font faite ^ &.le nom Teul de leur viHe do 
Philadelphie 9 qui leur rappelle à tout moment qùt 
les hominfes font frères y eft l'exemple éc la honte de! 
peuples qiiii ne connai(Iènc pas encore b tolérance. 

En&i , cette tolérance n'a faisais excité de guerre 
civile i J'intcJérahce a couvecr la terre de carnage. 
Qu'on jugemaimenam entre ces deux rivales, entré 
la mère qui.veot qu'on égocge 6x1 fils ^ &: la mère qui 
le cède pourvu qu'il vive. 

Je ne parle ici que de l'intécêt des nations ^ & en 
refpedant , conuDe Je le dois , Ja théologie , >e n'eo- 
vifage dans cet article que 4e bien pliyfique &ç moral 
de laibciécé. Je fupplie toux ledeur impartial de 
pefer-ces vérités * de les r édifier & de les étendte. Des 
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leâeors attemi£s , qui fe communiquent leurs pen* 
fées , vont toujours plus loin que lauteur (i). 

Comment la tolérance peut être admife. 

Pose fuppoTer qu'un miniftreéclairé & magnanime, 
un prélat humain & fage, un ptince qui fait que fon 
itttérêt con(i(le dans le grand nombre de fes fujets , 
& fa gloire dans leur bonheur , daigne jeter les yeux 
fur cet -écrit informe & defeâiieux; il y fupplée par 
fes propres lumières; il fe dit à lui-même : Que 



(i) M. de la bourdonnais, intendant de Rouen, dit 
que la mafiufaAure de chapeaux eft tombée à Caudebec 
& à Neuchâtei par la fuite des réfugiés. M. Foucaut, 
intendant de Caen, dit que le commerce eft tombé de 
moitié dans la généralité. M. de Maupeou , intendant de 
Poitiers , dit q^e la manufaâure de droguet eft anéantie. 
M. de Bezons, intendant de Bordeaux, fe plaint que le 
commerce de Clérac & de Nérac ne fubfifte prefque 
plus. M« de Mirofnénil > intendant de Toaraine, dit que 
le commerce dcuTouts eft diminué ^de dix millions par 
année s & tout cqla par la perfécutbn. Voyez les mé- 
moires des iotendans en 1698. Comptez fur -^ tout le 
nombre des officiers de terre & de mer , & des matelots 
qui ont" été obligés d^aller fervir contre la France , & 
fouvent avec un fîtnefte avantage 5 & voyez fi Tintolé^ 
rance n'a pns caufé quelque mal à l'État. 

On n*a pas ici la témérité de propofer des vues à dçs 
miniftres dont on connaît le génie & les grands fentimens > 
& dont le cceur eft auffi noble que la naiffance : ils verront 
affez que le rétabliffement de la marine demande quelque 
indulgence pour \^% habitans de nos cotes. 

14 
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riiquerai-je à voir la terre cultivée & ornée par plus 
de iDains laborieufes , les çributs augmentés , l'état 
plus flori liant? 

L'i^liemagne ferait un défert couvert des cflèmens 
des catholiques, évangéliques, réformés, anabaptiftes, 
égor|>és les uns par les autres, fi la paix de WHlphalie 
n'avait pas procuré enfin la liberté <je confcience. 

Nous avons des Juifs à Boideaux, à Metz, en 
jllface*, nous avons des luthériens, des moliniftes» 
des janféniftesj ne pouvons- nous pas fguflFrir & con- 
tenir des calviniftes à peu-près aux mêmes conditions 
que les catholiques font tolérés à Londres ? Plus il y 
a de feéles , moins chacune eft dangçreufe j la multi- 
plicité les affaiblit ; toutes font réprimées par de juftes 
loisqui défendent les ademblées toujours tumultueufes, 
k$ injures, les féditions, & qui foçt toujours en 
vigueur par la force coaftive. • ' ' 

Nous favons que plufieurs ^hefs. de famille, qui 
ont élevé de grandes fortunes dans les pays étrangers, 
, font prêts à retourner dans Içur patrie y ib ne deman- 
dent que la proteâion de la loi nafurelle, la validité 
de leurs mariages, la certitude décrétât de leurs eir- 
fans , le droit d'hériter de leurs pères , la ftanchife de 
leurs perfonnes j point de temj^es publics , point de 
.droit aux charges municipales , aux dignités y les catho- 
liques n'en ont ni à Londres nï en plufieurs autres pays. 
Il ne s'agit plus dé donner des privilèges immenfes, 
des places de sûreté à une fadion ,.niais de bilfer vivre 
un peuple paifible, d'adoucir des édirs, autrefois peut- 
être néceflaires, & .quijie le font plus; ce neù pcs à 
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nous d'indiquer au miniftère ce qu'il peut faire î il 
fuffit de Timplorer pour vies infortunés. 

Que de moyens de les rendre utiles , & d'empêcher 
qu'ils ne foient jamais dangereux ! La prudence du mi- 
niftère & du confeil, appuyée de la force, trouvera 
bien aifément ces moyens, que^nt d'autres nations 
emploient fi heureufcment. 

|1 y a des fanatiques encore dans la populace cal* 
vinifte i mais il eft conftanc qu'il y en a davantage 
dans la populace convulfionnaire. La lie des infenfés 
de St Médard eft comptée pour rien dans la nation , 
celle des prophètes calviniftes eft anéantie. Le grand 
moyen de diminuer le nombre des maniaques, s'il en 
tefte , eft d'abondonner cette maladie de refprir au 
régime de la raifon, qui éclaire lentement, mais infail- 
liblement , les hommes. Cette raifon eft douce, elle 
eft humaine, elle infpire l'indulgence, elle étouffe h 
difcorde, elle affermit la vertu, elle rend aimabip 
lobéiflànce aux lois , plus encore que la force ne les 
maintient. Et comptera- t-on pour rien le ridicule 
attaché aujourd'hui ï l'ehthoufiafme par tous les hon> 
nêtes gens ? Ce ridicule eft une puiflante barrière cou? 
n-e les extravagances de rous les (èâaires. l.es temps 
pafles font comme s'il n'avaient jamais. été. 11 faut 
toujours partir du. point .où l'on efl, & de cdui <A 
les nations font parvenues. 

Il a été un temps où l'on fe crut obligé de rendre 
Jes arrêts contre ceux qui en feignaient unedoûrîne 
contraire aux catégories d'Ariftoie, à Thotreur du vide 
au3^ quiddités ,,& à runivccfel dé lapart de la chofê» 
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Nous avons en Europe plus de cent volumes de ja^ 
rifprudence fur la forcellerie & fur la manière de dif* 
tinguer les faux forciers des vériubles. L excommu- 
nication des fautereUes & des infedes nuifibles aux 
A^oiâbns a été tràs-en ufage , & fubiifte encore dans 
plttiieurs rituels; Tafage eft paûTé, on laiflè en paix 
Ariftote, les forciers & les fautereUes* Les exemples 
de ces graves démences , autrefois û importantes > 
ibnt innombrables ; il en revient d'autres de temps en 
temps j mais quand elles ont fait leui: etkt » quand 
on en eft raflaflé » elles s'anéantiilènt. Si quelqu'un 
s avifait aujourd'hui d'être carpocratien , ou eutt«* 
diéen » ou monothéiite , monophifite , neftorien ^ 
manich^n, &c* qu'activerait il } on en rirait» comme 
d'un bemme habiUé à l'antique , avec une fraife & un 
pourpoint. . ^ 

La nation commençait à entr'on vrir les yeux , lor f- ^ 
que les jéfuites le TeUier Se Douctn fabriquèrent la 
buUe Unigenitus nu iU envoyèrent à Rome; ils crurent, 
être encore dans ces temps d'ignorance » où les peuples 
adoptaient fans examen les alertions les plus abfurdes* 
Jls osèrent profcrire cette proportion ^ qui efl d'une 
ivérité univerfelle dans tous les cas & dans tous les 
temps : «< La crainte d'une excomisaunicQtkm injufte 
i» ne doit point «mpêcher ide faire fon devoir : *> c'était 
profcrire la raifon , les libertés de l'égiife gallicane & 
le fondement de la mocafe ; c'était dire aux hommes : 
Dieu vous ordonne de ne jamais faire votre devoir, 
Jàs que vous craindrez l'injufiice. On n'a jamais heurté 
^le fens commun pbs e&onxément» Les confulteurs 
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de Rome n*y prirent pas garde. On perCuada à h cx)ut 
de Rome que cette buUe était néceflàire > ôc que U 
nation la defirah^ elle fat lignée, iccUée & Mvoyées 
on en fait les fuites : certainement ii on les avait pté^ 
vues, on aurait mitigé la bulle. Les quetelles ont été 
vives s la prudence 6c la bonté do loî les ont ehfia 
appaifées. 

Il en eftde tiièine dans une grande patrie des points 
qui divifent les proteftans & nous î il y en a quelques- 
tms qui ne font d'aucune conféquence ; il y en à d att- 
tres plus graves , mais fur lefqueh h fureur de la 
(fifpute eft tellement amortie, que les piotiéftans eux- 
iB&nes ne prêchent aû^utd'hui k 0Mtroverfe*en au- 
cune de leurs églifes* 

C eft donc ce temps dit cMgoâc, de faiiété > ou plutôt 
de raîfon > qu'on peut isàût comme une époqtre 8c un 
ga^ de la tranquiHité publique. La controVerfe eft une 
maladie épidémique qui eft fur fa fin , & cette pefte 
dont on eft guéri , ne demande plus qu un régime doux. 
Enfin , l'intérêt de l'état eft que des fils expatriés re- 
viennent avec modeftîe dans la maifon de leur père ; , 
llitinianité le déhiande , la ranfon le confeiUe y 6c h 
politique ne peut S'en eftayer. 

Si Piktùiéranee efi de droit naturel & de droit 
humain. 

Li droit naturel dl celui que h tiatm^e indique 
à tous les liommes. Vous avez élevé vmre enfant » 
il vous doit du refped comme à ion père, de k 
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reconnaiffance comme à fon bienfaiteur. Vous avez 
droit aux produâions de la terre que vous avez cul- 
tivée par vos mains. Vous avez donné & reçu une 
promeiTe > elle doit être tenue. 

Le droit humain ne peut être fondé en aucun cas 
que fur ce droit de nature y & le grand principe fie 
principe univerfel de l'un & de lautre , eft dans toute 
la terre : « Ne fait pas ce que tu ne voudrais pas qu'on, 
»> te fît w. Or, on ne voit pas comment, fuivant ce 
principe, un homme pourrait dite à un autre : «< Crois 
» ce que je crois, & ce que tu ne peux croire; ou tu 
*» périras». Ceft ce qu'on dit en Portugal, enEfpagne, 
à Goa. On fe contente à préfent dans quelques autres 
pays de dire : « Crois , ou je t'abhorre -, crois , ou je 
>» te ferai tout le mal que je pourrai^ monftre , tu n'as 
*» pas ma religion, tu n'as donc point de religion*, il 
»> faut que tu fois en horreur à tes vpifins , à ta ville » 
» à ta province «*. 

S'il était de droit humain de fe conduire ainfi , il 
faudrait donc que le Japonais déteftât le Chinois , qui 
aurait en exécration le Siamois î celui-ci pourfuivrait 
les Gangarides, qui tomberaient fur les habitans de 
rindus i un Mogol arracherait le cœur au premier 
Malabare qu'il trouverait 5 le Malabare pourrait égor- 
ger le Perfan qui pourrait malTacrer le Turc J & tous 
enfemble fe jetteraient fur les chrétiens qui fe font fi 
long- temps dévorés les uns les autres. 

Le droit de l'intolérance efl; donc abfurde & 
barbare : c'eft le droit des tigres ; & il eft bien 
plus horrible , car les tigres ne déchirent que pour 
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manger» & nous nous fpmmes exterminés pour des 
paragraphes. 

Si l'intolérance a été connue des Crtcsf 

Les peuples dont i*hi(loire nous a donné quelques 
&bies connailTances , ont tous regardé leurs diffè* 
rentes reliions comme des nœuds qui les unifiaient 
tous enfemble^ c'était une afibciation du genre hu- 
main. Il y avait une efpèce dç droit d'hofpitalité entre 
les dieux comme entre les hommes. Un étranger arri- 
vait-il dans une ville » il commençait par adorer les 
dieux du pays : on ne manquait jamais de vénérer les 
dieux même de fes ennemis. Les Troyens adref- 
(aient des prières aux dieux qui combattaient pour les 
Grecs. ^ 

Alexandre alla confulter dans les déferts de la Lybie 
le dieu Ammon , auquel les Grecs donnèrent le nom 
de Zeus > & les Latins , de Jjupiter , quoique les uns & 
les autres eulTent leur Jupiter & leur Zeus chez eux. 
Lorfqu'on af&égeait une ville, on faifait un facrifice 
ic des prières aux dieux de la ville , pour fe les rendre 
favorables. Ain(i, au milieu même de la guerre, la 
religbn réimiflait les hommes , & adouciflàit quelque» 
fois leurs fureurs > (i quelquefois elle leur commandait 
des aâions inhumaines & horribles. 

Je puis me tromper^ mais il me paraît que de tous 
les anciens peuples policés , aucun n'a gêné la liberté 
de penfer. Tous avaient une religion \ mais il me 
femble qu'ils en ufaient avec les hommes coixmie avec 
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leurs dieux , ils recotinaiilàienr tous unXMeu fuprème » 
mais ils lui âfTociaienc une quantité prodigie^fe ck 
divinités inférieures > ils n'avaient qu'un culte , mais 
ils permettaient une foule de fyftêmes particuliers. 

Les Grecs 9 par exemple , quelque religieux qu'ils 
fulTent» trouvaient bon que les épicuriens niailènt la 
providence & Texiftence de lame. Je ne parle pas 
des autres feâes» qui toutes blèflkient les idées faines 
qu'on doit avoir de l'être créateur, & qui toutes étaient 
tolérées- 

Socrate, qui approcha le plus près de la connaiflànce 
du créateur , en porta , dit*on , la peine > & mon rut 
martyr de la divinité > c'eft le feul que les Grecs aient 
&it mourir pour Tes opnions. Si ce fut en elfèt U 
caufe de fa condamnation , cela n eft pas à l'honneur 
de l'intolérance, puifqu'on ne punit que celui ^ui 
feul rendit gloire à Dieu, 6c qu on honora tous ceux 
qui donnaient de la divinité les notions les {Jus in- 
dignes. Les ennemis de la tolérance ne doivent pas, it 
mon avis , fe prévaloir de iexemple odieux des juges 
deSocrate. 

Il eft évident d'ailleurs qu'il fat la vîélime d*un 
parti farieux, animé contre lui. Il s'était /ait dés en* 
«émis irréconciliables des fophiftes, des orateurs, des 
poètes , qui enftignaient dans k$ écoles, & même de 
tous les précepteurs qui avaient foin des enfens de 
diâinâion. H avoue lui-même, dans fon difcours , 
rapporté par Platon ,' quHl allait de matfbn en mai fon 
prouver à ces précepteurs qu'ils n'étaient que des 
ignorans: cette conduite n'était pas digne de cdui 
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qu'un oracle avait déclaré le plus fage des hommes. 
On déchaîna contre lui un prêtre 8c un confeiller des 
cinq-^ents , qui l'accusèrent \ j avoue que je ne iàis 
pas précifément de quoi , je ne vois que du vague 
dans Ton apologie ^ on lui fsiit dire en général qu on 
lui imputait d'infpirer aux feunes gens des maximes 
contre la religion 6c le gouvernement. C eft ainfi qu en . 
ufent tous les jours^les calomniateurs dans le monde; 
mais il faut dans un tribunal des faits avérés , des 
chefs d*accufation précis & circonftandés ; c'eft ce 
que le procès de Socrate ne nous fournit point : nous 
favons feulement qu'il eut d'abord deux cent vingt 
voix pour lui. Le tribunal des cinq-cents pofTédait 
donc deux cmt vingt philofophes *, c'eft beaucoup: 
)e dout^ qu'on les trouvât ailleurs. Enfin, la pluralité 
fut pour la ciguë \ mais auffi fongeons que les Athé- 
niens, revenus à eux-mêmes, eurent les accufateurs 
6c les juges en horreur y que Mélitus , le principal 
auteur de cet arrêt , fut condamné à mort pour cette 
bjuftice > que les autres furent bannis, & qu'on éleva 
un temple à Socrate. Jamais la philofophie ne fut fi 
bien vengée ni tant honorée. L'exemple de Socrate 
eft au fend le plus terrible argument qu'on pui(Iè allé- 
guer contre l'intolérance. ^ Les Athéniens avaient un 
autel dédié aux dieux étrangers, aux dieux qu'ils ne 
pouvaient connaître. Y a-t-il une plus forte preuve , 
non-feulement d'indulgence pour toutes les nations, 
tnais encore de refpeâ: pout leurs cultes ? 

Un honnête homme, qui n'eft ennemi ni de la rm- 
fon, ni de la litràratore, ni de la probité, ni de la 
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patrie, en juftifiant depuis peu la Sainr-Barthelemi ^ 
cite la guerre des Phocéens , nommée la guerre favcécj 
comme û cette guerre avait été allumée pour le culte , 
pour le dogme ; pour des argumens de théologie ; il 
s'agifTait de favoir à qui appartiendrait un champ : 
c'eft le fujet de toutes les guerres. Des gerbes de blé 
ne font pas un fymbole de croyance *, jamais aucune 
ville grecque ne combattit pour des opinions : d'ailleurs 
que prétend cet homme modefte & doux \ veut-il que 
nous faflions une guerre facrée? 

Si les Romains ont été tolérons ? 

Ch£z les anciens Romains, depuis Romulus ju{^ 
qu'aux temps où les chrétiens difputèrent avec les 
prêtres de lempire, vous ne voyez pas un feul homme 
perfécuté pour Tes fentimens* Cicéron douta de tout \ 
Lucrèce nia tout ^ & on ne leur en fit pas le plus léger 
reproche : la Ucence même alla fi loin, que PUne , le 
natusalifte, commence Ton livre par nier un Dieu , Se 
par dire que s*il en eft un , c*eft le foleil. Cicéron dit, 
en parlant des enfers : Non eft anus tant excors quâ 
credat : « Il n'y a pas même de vieille allez imbécille 
» pour les croire. Juvenal dit : Necpueri credunt: Les 
w en fans n'en croient rien »>. On chantait fur le théâtre 
de Rome : Poft mortem nihileflj ipfaquemors nihil: 
« Rien n'eft après la mort , la mort même n'eft rien ». 
Abhorrons ces maximes > & ,1tout au plus,pardonnons- 
les à un peuple que les évangiles n'éclairaient pas *, elles 
font faudès , elles font impies : mais concluons que les 

Romains 
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Romains éraienc très-tolérans , puifqu'elles n excité- 
tent jamais le moindre murmure* 

Le grand principe du fénat & du peuple romain 
ixûtxDeôrum offenfa dits cuta; « c'eft auxMieux fenls 
» à fe Toucier des ofFenfes faites aux dieux »» Ce peuple- 
roi ne fongeait qu'à conquérir , à gouverner & à po? 
licer Tunivers. Ils ont été nos légiflateurs, comme no< 
vainqueurs-, & jamais Céfar, qui pous donna des fers ; 
deîlois & des jeux , ne voulut nous forcer à quitref 
nos druides pour lui , tout grand pontife qu'il était 
d'une nation notre fouveraine. 

Les Romains ne proféflàient pas tous les cultes, ib 
ne donnaient pas à tous la fanûion publique , maii 
ils les permirent tous. Us n'eurent aucun objet ma- 
tériel de culrè fous Numa , point de fimulacres, point 
de ftatues , bientôt ils en élevèrentaux dieux majorât 
gentium j que les Grecs leur firent connaître. Là^ îc^ 
des douze tables , Deos peregririos ne colunto 3 fè 
réduifit à n'accorder le- culte public qu'aux divinités 
fupérieures, approuvées par le fénat. Mis eut un temple 
dans Rome , jufqu'au temps où Tibère le démolit > 
lorfque les prêtres de ce temple, corrompus parir^âr»* 
Jent de Mundus,sle firent coucher dans le temple , 
fous le liom du4ièu Anubis> avec une femme nommée 
PauKrie. Il eft vrai que Jofeph eft le feul qui râppoité 
cette hiftoire-, il n'était pas, contemporain , il était 
crédule & exagérateur. Il 7 a peu dappàretice'qiiy^ ^ 
dans un temps au0î éclairé <jue celui deTibère/iine 
dame de la première condition eut été aflez imbécille 
pour croire avoir les faveurs du dieu'Anubis. 
U0. Polit. Tome L K 
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Mais que cette anecdote foit vraie ou fsLutte , il 
demeure certain que la fuperftition, égyptienne avait 
^levé un temple à Rome, avec le confentement public; 
Les Juifs y commerçaient dès le temps de la guerre 
punique > ils y avaient des fynagogues du temps d'Av- 
Hufte j ôc ils les confervèrent prefque toujours , ainfi 
que dans Rome moderne* Y a*t-il un plus grand 
exemple , que la tolérance était regardée par les Ro- 
mains comme la loi la plus facrée du droit des 
gens? 

On nous dit qu'auflitôt que les chrétiens parurent , 
ils furent perfécutés par ces mêmes Romains, qui ne 
perfécutaient perfonne. U me parait évident que ce 
(ait eft ti^-faux > je n'en veux pour preuve que Saint 
Paul lui-même. Les z&es des apôtres nous apprennent 
que (i) Saint Paul étant accufé par les juifs de vouloir 
détruire la loi nioraïque par Jéfus-Chrift , Saint 
Jacques propofa à Saint Paul de fe faire raTer la tête> 
& d'aller fe purifier dans le temple avec quatre juift , 
** afin que tout le monde fâche que tout ce que l'on 
M dit de vous eft faux , & que vous continuez à garder 
» la loi de Moïfe «. 

. Paul , chrétien , alla donc s'acquitter de toutes les 
cérémonies judaïques pendant fept jours ; mais les 
fept jours n'étaient pas encore écoulés , quand des 
juifs d'Afie le reconnurent j & voyant qu'il était entré 
dans le temple > non-feulement avec des juifs , mais 
avec des gentils , ils crièrent à la profànatipn^ : on le 
> i ■ x ■ I - •* 

(i)Ckip.xxi&xxn. 
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faîfît , on le mena devant le gouverneur Félix , & 
enfuite on s'adrelTa au tribunal de Feftus. Les Juifs en 
foule demandèrent fa mort > Feftus leur réponcfit (1) : 
« Ce n*eft point la cou tunve des Romains decondamnec 
«un nomme avant que raccufé ait fes accufateurs 
^ devant lui > & qu'on jîui ait donné la liberté de fe 
» défendre •». 1. * ' 

Ces paroles font d'autant plus remarquables dans 
ce magiftrat romain , qu'il parait n'avoir eu nulle 
confidératîon pour Saint Paul , n'avoir fenti pour lui 
que du mépris; trompé par lés fauffei lumières de fa 
raifon , il le prit pour un fou > il hii dit ii luh-même 
qu'il était en démence (2), muiu te liners ad infa-- 
niamconvertunt.Te(i\xs n^écouta donc que Féquité de 
la loi romaine , en donnant fa protection à un in- 
■ connu qu'il ne pouvait eftimer. 

Voilà le Saint-EfpHt lui-même qui déclare que let 
Romains n'étaient pas perfécuteurs , 9c qu'ils étaient 
juftes. Ce ne font pas les Romains. qui fe foulevèreiVc 
contre Saint Paul, ce furent les juifs. Saint I^cquès » 
frère de Jéfus, fiit bpidé par l'ordre d'ujp jqif fadu'* 
céen , 6c non d'un romain. Les juifs feuls lapïdèrexxc 
Saint Etienne (5)^ 8^ lorf<jii|^ Saint Paul gardait les 



(j) Aô. chap. XXV. " 
t ; (t) Àa. chap. XX^Î y v* $4, 

(3) Quoique les juift n^euflbnt pas le droit du glaive 
depuis qu'Arclielaiis avait été relégué chez Us AUo- 
iHPoges, &*qtte la Judée éttk gouvernée en provit\09 dt 
l'empire > cependant les Rmnains fermaient Couvent les 

K X 
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inante4^y}[ des ÇKécuceurs ^ certes t} n agiflàit pas et\ 
citoyejî rpttiaiiv 

Le^^premjexs chrétiens a avaiëm rien , fans doute , 
à détnêler avec les RomaitiiS.) ils ii'av aient dVnnetnis 
que l^s Juifs, dont ils comtnen^aief^t à fe Téparet» On 
fait quelle. haine implacafa^efpiQrtent tous les feâraires 
à ceux qui abandonnent leur feâe. Il y eut , fans 
doute , du tumulte dans l^s fynagogues de Rome.Sué- 
tone dit , dans la' vie dç Claude ijud^s impul/ore 
Chriflo^affiduè. tumultuanus Rçma expulft. l\ fe trom- 
,pait> ep difapt que c'étaità rinftigation.deChrift :il 
.ne pO-uy^ii pas ^tre inftruit des détails d'un peuple 
auQî méprifé à Rome que l'était le peupje ju^fj mais 
il ne fe trompait pas fur l'oçcafipn de ces querçUes. 
Suétone écrivait fous Adrien , dans le fécond (îècle ; 
les chrétiens n étaient pas alors diftingués des ^uif^ ^auz 
yeux des Romains. Le paflàge de Suétone fait voir 
que les Romains s loin d'opprimer les premiers chré^ 
liens, réprimaient alors les'juifsquilesperfécutaient. 
ïls voulaient que la fynagogue de 'Rome eût pour Ces 
frères féparéi la même indulgence que le fénat avait 
pour elle 5 & les juifs chalTés revinreijt bientôt après i 
ils parvinrent même aux honneurs, malgré les lois qui 
. les en excluaient : c*eft Dion Caflîus & Ulpien'qui 
lioùs rapprennent (O/Eft-rtpbïEbtêqîTaprès là fûine 

■ " ' .•; .'. ■ • ; ■' — j . ! ^ ' 

yeux quand les juifs exçr^ajentil/e jiigemenç^du 'Z^le^ 
c*eft-à-4icé, q^ài^i: d^nj u/i^ émeute; AiWp^y.ils^ lapi- 
daient paraèle cejui qn'ife:ÇrQy,^i^nt:ayQ}|:^l?ia'Çptié^éw h 
(l) Uipianus l. — tit Ih £if jqui-j^àïpqm^/i^rJiitH^ifiM 
feqmntur honores^. adipifii jiCfm^ruttf ^ ; ^. _ 
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de Jénifalem, les emperears euflenc prodigué des di- 
gnités aux juifs 3 & qu'ils euïlènt perfécuté, livré aux 
bourreaux & aux bêtes » des chrétien^qu on regardait 
comme une feâie de juifs ! 

Néron , dit-on^, les perfécuta. Tacite nous apprend 
quils furent accufés de l'incendie de Rome, Se qu'on 
les abandonna à la fureur du peuple. S'agi^Tait-il de 
leur croyance dans une telle accufation ? non , fans 
doute. Dirons-nous que les Chinois ^ que ks Hol- 
landais égorgèrent , il y a quelques années , dans les 
(àuxbourgs de Batavia , furent immolés à la religion ? 
Quelque envie qu'on ait de fe tromper , ilefthnpof- 
fible d'attribuer à l'intolérance le défaftre arrivé fous 
Néron à quelques malheureux demi- juifs Se demi- 
chrétiens (i). 



(i) Tacite dît iQuos perflagitia invifos vulgus chrifiianos 
itppella&at. 

Il eft bien difficile que le norti de chrétien fût déjà connu 
à Rome 5 Tacite écrivait fous Vefpafien & fous Domitîen ; 
il parlait des chrétiens comme on en parlait de fon temps. 
J'oferais dire que ces mots , odio humani generis conviBi , 
pourraient bien fignifier j dans lé ftyle de Tacite, convaincue 
d'être haïs du genre humain , autant que convaincus de hdir le 
ginre humain. 

En effet ^ que faifaient à Rome ces premiers mîflîon- 
naires? ils tâchaient de gagner quelques âmes; ils leur 
enfeignaient la morale la plus pure ; ils ne s'élevaient 
contre aucune puiflance ; l'humilité de leur cœur était 
extrême, comme celle de leur état & de leur fit;aatîon 5 
à peine étàîent-ils connus 5 à peiné étaîent-ils féparés des 
autres juifs 5 comment le genre humain^ qui les ignorait i 

K j 
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Des Martyrs. 

Ix y eut dan» la fuite des martyrs chrétiens. Il eft 
bien difficile de favoir précifément ponr quelles raifons 

pouvait-il les haïr? & comment pouvaient-ils être convain-* 
eus de détefier le genre humain ? 

Lorfque Londres brâla, on en accufa les catholiques % 
n^is c'était après des guerres de religion , c'était après la 
confpiration des poudres ^ dont plufieurs catholiques » in- 
dignes de rétre , avaient été convaincus. 

Les premiers chrétiens du temps de Néron ne fe trou- 
vaient pas apurement dans les mêmes termes. Il eft très- 
difficile de percer dans les ténèbres de Thiftoire ; Tacite 
n'apporte aucune raifon du foupçôn qu'on eut que Néron 
lui-même edt voulu mettre Rome en cendres. On aurait 
été bien mieux fondé de foupçonner Charles II d'avoir 
brûlé Londres : le fang du roi^ (on père y exécuté fur un. 
échafaud> aux yeux du peuple qui demandait fa mort, 
pouvait au moins fervir d'excufe à Charles II; mais Néron 
n'avait ni excufe ^ ni prétexte ^ ni intérêt. Ces rumeurs 
infenfées peuvent être en tout pays le partage du peuple : 
nous en avons ente^ndu de nos jours d>u(Ii folles & d'aulB 
injuftes. 

Tacite, qui connaît fi bien le naturel des princes ,^ de- 
vait connaître aufC celui du peuple > toujours vain , tou- 
jours outré dans fes opinions violentes & paflagères , inca-i 
pable de rien voir, & capable de tout dire , de tout croire ^ 
te de tout oublier; 

Philon dit : « Que S^an les perfécuta fous Tibère , mais 
M, qu'après la mort de Séjan, l'empereur les rétabUt dans 
«» tous leurs droits >». Ils avaient celui des citoyens romains^ 
toutméprirésquUls étaientdesritoyensrpmains: ils avaient 
part aux diftributions du blé >. & même y lorfque la diftnV 
)>ution fe faifait un jour de fabbat ^on remettait la leur à 
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ces martyrs furent condamnés : mais j ofe croire 
qu'aucun ne le fut , fous les premiers Céfars ^ pour 

un autre jour : c'était probablement en confidération des 
fommes d'argent qu'ils avaient données à l'état 5 car en 
tout pays ils ont acheté la tolérance 3 & fe font dédom- 
magés bien vîte de ce qu'elle avait coûté. 

Ce paflage de Philon explique parfaitement celui de 
Tacite, qui dit qu'on envoya quatre mille juifs ou égyptiens 
en Sardaigne^ & que ii l'intempérie du climat les eût fait 
périr , c'eût été une perte légère , vîle damnum. 

J'ajouterai à cette remarque, que Philon regarde Tibère 
comme un prince fage & jufte. Je crois bien qu'il n'était 
jufte qu'autant que cette juftice s'accordait avec fes inté* 
rets , mais le bien que Philon en dit me fait un peu dou^^ 
ter des horreurs que Tacite & Suétone lui reprochent. 
Il ne me parait point vraifemblable qu'un vieillard infirme, 
defoixante & dix ans, fe foit retiré dans l'île de Caprée, 
pour s'y livrer à des débauches recherchées, qui font à 
peine dans la nature , & qui étaient même inconnues i la 
jeunefle de Rome la plus effrénée \ ni Tacite » ni Suétone 
n'avaient connu cet empereur; ils recueillaient avec plaifir 
des bruits populaires. Oâave, Tibère & leurs fucceffeurs 
avaient été odieux , parce qu'ils régnaient fur un peuple qui 
devait être libre : les hiftoriens fe plaifaient à les diffamer, 
& on croyait ces hiftoriens fur leur parole , parce qu'alors 
on manquait de méoioires > de journaux du temps , de 
documens : auffi les hiftoriens ne citent perfoniie ; on ne 
pouvait les contredire; ils diffamaient qui ils voulaient, 
& décidaient à leur gré du jugement de la poftérité. C'eft 
au ledleur fage de voir jufqu'à quel point on doit fe dé- 
fier de la véracité des hiftoriens, quelle créance on doit 
avoir pour des faits publics atteftés par des auteurs graves, 
nés dans une nation éclairée , & quelles bornés oh doit 
mettre à fa crédulité fur des anecdotes que ces mêmes 
auteurs rapportent fans aucune preuve. V 

K4 ^ 
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fa feule reiigion :.on les tolérait routes î cominent 
aurait-on pu rechercher & pourfuivre des hommes 
obfcurs- , qui avaient un cuke particulier , dans le 
temps qu on permettait tous les autres ? 

Les Titus , les Trâjan , les Antonin , le^ Décius , 
n'étaient pas des barbares : peut- on imaginer qu'ils 
auraient privé les feuls chrétiens d'une liberté dont 
jouiiTait toute la terre ? Les aurait-on feulement ofé 
accufer d'avoir des myftères fecrets , tandis que les 
myftères d'Ifis , ceux de Mithras , ceux de la déefle de 
Syrie , tous étrangers au culte romain, étaient permis 
fans contradiâion ? Il faut bien que la perfécution 
«it eu d autres caufes , & que les haines particulières , 
foutenues par la raifon d état , aient répandu le fang 
des chrétiens. 

Par exemple , lorfque Saint Laurent refitfe au 
préfet de Rome , Cornélius Secularis , largent des 
chrétiens qu'il avait en fa garde , il éft naturel que le 
préfet & l'empereur foient irrités j ils ne favaient pas 
que Saint Laurent avait diftribué cet argent aux pau- 
vres , & qu'il avait fait une œuvre charitable & 
fainte j ils le regardèrent comme un réfraâaire, & le 
firent périr (i). 

(i) Nous refpeélonsaffu rément tout ce que TÉglife rend 
rerpedable; nous invoquons les faints martyrs i mais en 
révérnat ^. Laurent , ne peut-on pas douter que S. Sixte 
lui ait dit : ce Vous me fuivrez dans trois jours? que dans 
ce court intervalle le préfet de Rome lui ait fait demander 
l'argent des chrétiens ? que le diacre Laurent ait eu le 
temps de faire affembler tous les pauvres de la ville ^ qu'il 
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Confidérons le martyre de Saint Poiieu^te, Le 
condamna-t-on pour la religion feule ? Il va dans le 
temple , où Ton rend aux dieux des aâions de grâces 
pour la victoire de Tempereur Decius j il y infulte 
les facrificateurs, il renverfe & brife les autels ôc les 
ftatues : quel eft le pays au monde où Ton pardon-* 
nerait un pareil attentat? Le chrétien qui déchira 
publiquement Tédit de lem^reur Dioclérien, Se 
qui attira fur Tes frères la grande perfécution, dans 
les deux dernières années du règne de ce prince, 
n'avait pas un zèle félon la fcience; Se il était bien 
malheureux d'être la caufe du défaftre de fon parti. 
Ce zèle inconfidéré qui éclata fou vent, ôc qui fut 
même condamné par plufleurs pères de Téglife, a été 
probablement la fource de toutes les perfécutions. 

Je ne compare point, fans doute, les premiers fa- 
cramentaires aux premiers chrétiens ; je ne mets point 
l'erreur à côté de la vérité ; mais Farel , prédécefleur 
de Jean Calvin , fit dans Arles la même chofe que 
Saint Polyeufte avait faite en Arménie. On ponait 



ait marché devant le préfet pour le mener à l'endroit où 
liaient ces pauvres, qu'on lui ait fait fon procès, qu'il 
ait fubi la qneftion ^ que le préfet ait commandé à un 
forgeron un gtil affez grand pour y rôtir un homme, que 
le premier magiftrat de Rome ait affifté lui-même à cet 
étrange fuppliceî que S. Laurent fur ce gril ait dit : ce Je 
» fuis affez cuit d'un côté, fais-moi retourner de l'autre, 
*» fi tu veux me manger ». Ce gril n'eft guère dans le génie 
des Romains 5 & comment fe peût-il faire qu'aucun auteur, 
païen n'ait parlé d'aucune de ces aventures ? 

i 
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«bttis les rues la ftacue de Saint Antoine, l'hermite» en 
proceiGon ^ Farel tombe, avec quelques-uns des ûens » 
fur les tnoines qui portaient Saint Antenne , les bac ^ 
h$ difperfe , & )ette Saint Antoine dans la rivière. Il 
méritait la mort, qu'il ne reçut pas , parce qu'il eut 
h temps de s'enfuir (i). S'il s'était contenté de criée 
i ces moines qu'il ne croyait pas qu'un corbeau eût 
apporté la moitié d'un pain à iSaint Antoine l'her- 
inite> ni que Saint Antoine eut eu des converfations 
avec des centaures & des fatyres, il aurait mérité une 
forte réprimande , parce qu'il troublait l'ordre > mais 
6 , le foir, après la proceifîon , il avait examiné paifi-* 
bkment l'hifloire du corbeau , des centaures Se des 
iktyres , on n'aurait rien eu à lui reprocher. 

Quoi ! les Romains auraient fouffen que l'inBime 
Antinoiis fut mis au rang des féconds dieux , 6c 
ib auraient déchiré , livré aux bêtes tous ceux aux- 
quels on n'aurait reproché que d'avoir paifiblement 
adoré unjufte! Quoi ! ils auraient reconnu un Dieu 



(i) Il faut regarder cet ouvrage comme une efpècé de 
flzïàoyet où M. de Voltaire fe croyait obligé de fe con- 
former quelquefois à Topinion vulgaire. On ne mérita 
point la mort pour avoir jeté un morceau de bois dans le 
Rhône. On ne punit point de mort un homme qui , par 
emportement 4 donne quelques coups de bâton dont il ne 
réfulte aucune bleflure mortelle , & aux yeux de la loi 
un moine n*eft qu'un homme i Farel méritait d'être ren- 
fermé pendant quelques mois , & condamné à payer aux 
moines , outre des dommages & intérêts « de quoi refaire 
un autre faint Antoine. 
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foprême (1)» un Dieu fouvarain, maitte de cous les 
dieux fecondaices , atcefté par cette formule : Dcus 

( I ) Il n'y a qu*i ouvrir Virgile pour voir que les Romaint 
reconnaiflaiefit un Dieu fupTéme j ibuve rain de tous lea 
êtres céleflei. 

Oî fuifê» komimitm^ itûmfiê 

JSHrnU regîs Imptriis^ Ofulmime terres ; 
' O fmtr^ 6 Uminiim divAmqaê mtârmm ftâJUi^ tu*\ 

Horace s'exprime bien plus fortement : ^ 

Unik mil majut gmêrtuur iffo , 

Nic viget fuidquam fimiU^ éut fttumiiuiu 

On ne chantait autre chofe que Tunité de Dieu dans les 
myftères auxquels prefque tous les Romains étaient initiéf . 
Vojrez la belle bfmne d'Orphée \ lifec la lettre de Maxinae 
de Madaure à S. Auguftin » dans laquelle il dit : « Qu'il 
» o'yaque des imbécilles qui puiflent ne pas reconnaître 

* un Dieu fouverain »• Longînien étant païen , écrit au 
ntme S. Auguftin ^ « que Dieu eft unique » incompré- 
» henfible 3 ineffable «•. Laâance lui-même , qu'on ne peut 
accufer d'être trop indulgent 5 avoue » dans fan livre V« 
«Que les Romains foumtttept tous les dieux au Dieu,ru- 
» prême > Ulos fubjicit & mancipat Deo n. Tertullien méme^ 
dans Ton apologétique 5 « avoue que tout Tempire recon- 
» naiflait un Dieu maître du monde j, dont la puiflance & 
** la majefté font infinies , priaciptm mundi pirfeâA poantU 
«» 6 maj^atis v. Ouvrez fur-tout Platon , le maître de 
Cicéron dans la philofophie « vous y verrez «« qu'il n'y a 
» qu'un Dieu, qu'il faut l'adorer , l'aimer , travailler i lui 

* reffembler par la fainteté & par la juftice >»• Epidtète 
dans les fers, Marc-Antonin fur le trône, difent la mêmq 
chofe en cent endroits. 
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ûptimus, maximus ; & i\s auraient recherché ceux qui 
adoraient un Dieu unique t 

II n'efl; pas croyable que jamais il y eut une inqui- 
fition contre les chrétiens fous les empereurs , c eft-à- 
dire» qu'on foit venu chez eux les interroger fur leur 
croyance. On ne troubla jamais fur cet arâde ni juif, 
m fyrien , ni égyptien , ni bardes , ni druides , ni 
philofophes. Les martyrs furent donc ceux qui s'éle- 
vèrent contre les faux dieux. C'était une chofe très* 
fage y très-pieufe de n'y pas croire ^ mais enfin (i , non 
contens d'adorer un Dieu en èfprit & en vérité > ils 
éclatèrent violemment contre le culte reçu > quelque 
abfurde qu'il pût être , on eft forcé d avouer qu'eux- 
mêmes étaient intolérans (i). 

Tenullien, <lans fon apologétique, avoue (i) qu on 
regardait les chrétiens comme des faâieux : l'accufation 
était injufte \ mais elle prouvait que ce n'était pas la 
religion feule des chrétiens qui excitait le zèle des 



(i) S'ils s'étaient contentés d'écrire & de prêcher , il 
eft vraifetnblable qu'on les eât laiffés tranquilles ; mais le 
refus de prêter les fermens les rendit fufpeâs dans une 
conftitutîon où Von faîfaît un grand ufage des fermens. 
Le refus de prendre une part publique aux fêtes en l'hon- 
neur des empereurs , était une efpèce de crime dans un 
temps où l'empire était fans ceffe agité par des révolutions. 
Les infultes qu'ils commettaient contre le culte reçu étaient 
punies avec févérité & avec batbarie> dans des fiècles où 
les moeurs étaient féroces , où l'humanité n'était point 
refpefkée j où l'adminiftration des lois était inégulièreb 
violente. 

(2) Chap. XXXIX. 
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magiftrats. Il avoue (i) que les chrétiens refufaienc 
d'orner leurs portes de branches de laurier dans les 
léjouiilànces publiques pour les viéloires des empe- 
reurs : on pouvait aifément prendre cette afiFeâaûoa 
condamnable pour un crime de lèfe-majefté. 
f La première fé vérité juridique , exercée contre les 
chrétiens^ fut celle.de Domitien.> m^is elle fe borta 
i un exil «qi^i ne dura pas une année : fadU ^aptum 
repreffic rcjl'auùs quQS ipfc rekgavÉrat ^ dit TertulliEii- 
]Laûançe > dont le ftyl^ eft fi erp porté , convient que , 
depuis Domiti^A jufqu'à Decius ^ TEglile fut tran* 
quille ■& flpriflànte (ij.. Cette k>n|;ue paix , di|-il > im. 
interrompue , quand cet exécrable animal Deduf 
opprima î'J^lifp : Po/l^mtilws annos extiiu exécra- 
hilc (mimai Dec'ms qui v<xaret ÈcçUJuinu 
. OaneTe^point 4ircmec'ki le fentim^ent.du fkvanc 
Dodw^;rm^,l^ petit nombf'ie des martyrs *, mais fi 1^ 
Rottiain^ ay^^t' perfécucén k : religion, xiirétienne ^ 
.iile/f^;^y^;£ait mourir t^t d'iimpcens par ^ef 
fupplices inufités , s'ils avaient plongé des chrétiens 
dans rjtiuïl^ bouillante « ^'i^s^'ay^ent expofip de^ f^lei 
toutes nues anxbêtes dans le qrque^xommenuuraienç- 
ils laifle çn paix tous.ies p;reipier^ évêqups de Rome? 
S. Irénée nje compte; pour martyr parmi, ces évéques 
quelefeul Télefphore,! dans Ta^i^jf^y de l'ère vul- 
gaire , & on^n'a auctme preuve que ce T^j^fpbore aift 
étémis àmort. Zéphirin gouverna le troupeau deRome 
pend^tj dixitiuit années , &; rpoyrw; piifibjemenu 

^ ••""•. ■ r — r ^-^rr 

(0 Chap. XXXV., . (z) Chap. lU. 
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Tan 219. Il eft vrai que dans les anciens martyrologes 
en place prefqu^ tous les premiers papes y mais le 
mot de martyre n*étaît pris alors que fuivant fa véri- 
table fignificatîon : martyre voulait dire témoignage^ 
& non ip2LS fupplice. 

Il éft difficile d'accorder cette fureur de perfécution 
avec la libené qu'eurent les chrétiens d'aflemWer cin- 
quante -(ix conciles que les écrivains eccléfiaftiques 
comptent dans les trois premiers fiècles. 

Il y eut des "petfécutions*,. mais fi elles avaient été 
âuffi violentes quV)n le dît ^ il eft vraîfemblable que 
Tertullièn , qui écrivit avec tant force contre le culte 
reçii , ne ferait pas mort dan^ fon lit. On fait bien 
que lés empereurs ne lurent pas fon apologétique \ 
qu'un écrit obfcur^ compôfê en Afrique , ne parvient 
pas à ceux qui font chargés du gouvernement du 
monde ; mais il devait être comiu de ceux qui appro- 
chaient le ptoconful d'Afrique i H déviît attirer beau- 
'cotip de haine à 1 auteut : cependant il »e (bdffrit point 
le martyre. ' - ^ "-* - - '^ - 

Gtigène enfeîgna ptftlîqûement dahi Alexandrie , 
& ne fttr point mis à mbrf.^Ce mèmeOrigène , qui 
parlait avec tant de Kbetté âM paîetrs &attx i^hréttens , 
qui annonçait Jéfiis aux tms , quiiîîair un Dièu^n «rois 
^rfôtines aux autres ^ avdueèxpreflëtnent, dans fon 
troifième livre contre Celfo", ^ cjù'îry'à'eu très-peu 
»• de martyfs i Se encore dé Icmi en loin \ cependant ^ 
w dit*iU les chrétiens ne négligent rien pour faire em- 
i» bralTér leur feBgîdn par tout le monde; ils~courent 
i» dans les villes^ dans les bourgs , dans^les" viHages ». 
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B eft certain que ces courfes continuelles pouvaient 
être aifément accufées de fédition par les prêtres 
ennemis , Se pourtant ces milEoos font tolérées mal* 
gré le peuple égyptien > toujours turbulent, (édiûe\»xSc 
lâche., peuple qui Vivait déchiré un romain pour avoir 
tué un chat , peuple en tout temps méprirable , quoi 
qu'en difent les admirateurs des pyramides (i)« 



(i) Cette aflertion doît être prouvée. Il fautxonvenir 
^ue depuis que Thiftoice a fuccédé â la fable , on ne vok 
dans les Egyptiens qu*un peuple auffi lâche qiie faperfti^ 
tieux. Cambyfe s'empare de l'Egypte par une feule ba- 
ttilie ; Alexandre y donne des lois fans eiTuyer un feut 
combat , fans qu'aucune ville ofe attendre un fiége $ les 
Ptolomée s'en emparent fans coup férir j Céfar & Augufte 
b fubjuguent anffi aifément ; Omar prend toute l'Egypte 
en une feule campagne j les Mamducs , peu^e de la Col* 
chide & des environs du mont Caucafe, en (bnt les maîtres 
après Omar ; ce font eux , & non les Egyptiens , qui défont 
l'armée de S. Louis « & <pii prennent ce roi prifomiîer. 
Enfin» les Mamelucs étant devenus égyptiens > o'eft-â- 
dire , mous , lâches , inappliqués > volages « comme les 
habitans naturels de ce climat , ils paflent en trois m«is 
foii^ joug de Selim I^S qui fait pendre leur foudan , & 
qui laiûfe cette province annexée à rempire des Turcs» 
iufqu'à ce que d'autres barbares s'en emparent un jour.^ 

Hérodote rapporte, que dans les temps fabuleux , un 
roi égyptien , nommé Séfoftris , fortit de fon pays dans io 
deflein formel de conquérir l'univers : il efl vifible qu'un 
tel deffein n'efl digne que de Pycrocole ou de don Qui* 
diote i & fans compter que le nom de Séfoflris n'eft point 
égyptien f ou peut mettre cet événement « ainfi que tous 
les faits antérieurs , au rang des MiUe & une nuits. Rien 
n'eft plus commun chez les peuples conquis que de 



Digitized by VjOOQIC 



l6o POLITIQUE, LEGISLATION, 

Qui devait plus foulever contre lui les prêtres Se 
le gouvernetnent que S. Grégoire Thaumaturge > 



débiter des fables fur leur ancienne grandeur , comme 
dans certains pays, certaines mîférables familles fe fom def- 
cendre d*antiques fouverains. Les prêtres d*Égypte con- 
tèrent à Hérodote que ce roi, qu'il appelle Séfoftris, ëuit 
allé fubjuguer la Colchide 5 c'eft comme fi l'on difaît qu'un 
toi de France partît de" la Touraine pour aller fubjuguer la 
Norvège; 

On a i>eau répéter tous ces contes dans mille & mille 
volumes, ils u'én font pas plus vraîfemblables i il eft bien 
plus naturel que les habitansrobuftes & féroces du Cau* 
café , les Colchidiens , & les autres Scythes , qui vinrent 
tant de fois ravager l'Afie, aient péaétré.jiifqu'en.Égypte: 
& fi les prêtres de Colcbos rapportèrent enfuite chez eux 
la mode de la^chrconcifion , ce n'eft pas une preuve qu'ils 
aient été' fubjugu^s p^r les Egyptiens* Diodore de Sicile 
rapporte que tous les rois, vaincus par Séfoftris, venaient 
tous les ans du'fqnd de leurs royaumes lui apporter leurs 
tributs ,; & ique Siéifoftris fe fervait d'eux comme de che- 
vaux de.c«r«Qfle, qu'il les^faîfait atteler à fon char pour 
alter au tenxple. Ces hidoires de Gargantua font tous les 
jours fidèlementi copiées, Affurément ces rois étaient-bien 
bons de venir de fi loin fervir ajnfi de. chevaux. 

Quani'iftix py;ra<nidesL& aux autres antiquités , elles ne 
prouvent ajitre cbofe que Kofgueil & le mauvais goût des 
prii^es d'Egypte , ainfi que l'efciavage d'un peuple im- 
bécdle , employartt fes br^s > qui étaiet)t iba feul bien , i ' 
fatisfaire la grôffière oftefttatijpri de fes lïiaîtres. Le gouver- 
nement de ÇQ. peuple , dani les temps même que 1 on 
yante fi fort!, paraît abfurde!& tyrannique : on prétend 
qu^ toutes les terres appartenaient à leurs monarques. 
C'ét^ait bien à de pareils efclavefrà conquérir le mondeîî 
. Cette profonde fcience dçs prennes ^ptiens eft encore 

difciple 
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^(ciple d'Origène } Grégoire avait vu pendant la Jiuic 
m vieillard envoyé de Dieu , accompagné d une femme 
re(plendi0ante de hiinièf e: cette feœo^e était la Sainte 
Vierge , & ce vieillard était S. Jean Tévat^élifte. 
S. Jean lui diâa un fymbole que S^ Grégoire alla 
prêcher. Il paffiij en allant à Néocéfaçée^ près d'tin 
temple où Ion rendait des oracles , & où la pluie 
l'obligea de paflér la nuit *, il y fit plufieurs fignes de 



tmdes plus énormes ridicules derhîftoîfe ancîeiine , c*cft- 
4-dire > de la (Me. Des gens qui prétendaient que dans 
k cours d'onze noille années > le foleil s'était levé deux / 
fois au couchant^ & couché deux fois au levant > en re- 
commençant fon cours , étaient fans doute bien au-deffous 
de Tanteur de Talmanach de Liège. La religion de ces 
prêtres , qui gouvernaient l'État ^ n'était pas comparable i 
celle des peuples les plus fauvages de l'Amérique : on fait 
qu'ils adoraient des crocodiles , des finges^ des chats , des 
oignons s & il n'y a peut-être aujourd'hui dans toute la 
tefre que le culte du grand Lama qui foit auffi abfurde. 
Leurs arts ne valent guère mieux que leUr religion ; 11 
a'y a pas une ibùle ancienne ftatue égyptienne qui foit 
Supportable g & tout ce qu'ils ont eu de bon a été fait 
dans Alexandrie 3 fous les Ptolomée & fous les Céfar » 
fit des artiftes de Grèce : ib ont eu befoin d'un Grec pour 
apprendre la géométrie. 

' L'illuihe Bofluet s'extafie (ht le mérite égyptien , dans 
kn Difioun Jkr l'hi/hirt unherfcUe , adreflé au fils de 
Lçttis XIV. U peut éblouir un jeune ppnce ^ mais il con- 
tente bien peu les favans i c'eft une très-éloquente décla* 
ttiadon , mais tin hiftorien doit être plus philofophe que 
orateur. Au tefte , on ne donne cette réflexion fur les 
Égyptiens que comme une conjeâure : quel autre nom 
ifeiit^n donner si tout ce que l'on dit de l'antiquité ? 
Polit. Légijl. Tome L L 
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furobcLe lendrmûtn, le grand Tacrificateur du tempk 
^t étonné qu)s 1er démons ^ qui lui répondaient aupa* 
fatant , né voulaienr plus rendre dbracle ^ il les appela; 
}e$ diables vinrent pour lui dire ^'ils ne viendraient 
jplus 'y ils lui apprirent qu'ils né pouvaient plus habiter 
ce temple > parce que Gr^oire y avait paflè la nuit » 
& qu'il y avait fait des (îgnes de croix. 
: he facrtficateur fit faiiir Grégoire > qui lui répondit : 
f* Je peux chafler les démons 4'où je veux , Se les kkt 
» entrer où il nae {^ra ». Faites-les donc rentrer dans 
mon temple > dit le facrificateur. Alors Grégoire dé- 
chira ufl ptîk morceau d'un volume qu'il tenait à la 
main , & y traÇa ces paroles : « Grégoire à Satan: Je 
M te cormnande de rentrer dans ce temple » *, on mit 
ce billet (^t l'autel ^ les ilémous ob^^irent , Se rendirent 
ce )our4à leurs otàcleç comme à l'ordinatre y apiès 
iquoi'ils cefsèrent , coiilraè on le fait. 

C'eft S. Grégoire de Nyfle qui rapporte ces faits 
^ans la vie de S., Grégoire Thaumaturge. Les prêtres 
^es idoles devaient , fans doute » être animés contre 
Grégoire ; & , dans leur aveuglement , le déftiet att 
magiftrat : cependant leur plus grand ennemi n effiiyft 
aucune perfécution. 

Il eft dit , dans l'hiftpire -de S. Çyprien » qu'il fut 
le premier évêque de Garrthage condamné à la mtrti 
Le martyre de S. Cyprien eft de l'an 258 de notre ère} 
donc pendant un très - long- temps aucun évêque de 
Carthage ne fut immolé pour f^ religion. X'hiftoire 
ne nous die pei^t quelles calomnkst s'élevèrei^t (0^t9 
Saim Cyprien , quels eiknemts il avair > pourquoi h 
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ptoconful d'Afrique futimcé contre lui: S. Cyprien 
écrit à Cornetnis , évéque de Rome : «« Il arriva depuis 
« peu uflt émotion popuUite à Garthage , & on cria 
^ par deox (ois qvtil fallai t m e j eteraoxKons, H eft bien 
Ycùfeiûbl^eqoetes'eiDpcarteni^ns du peuple féroce 
deCar thage (tirent enfin caùfe de la ttibrt de Cyprien i 
& il. eft bien sur que ce ne fut pas l'empereur Gallus 
^ui le condamna de û loili pour fa religion ^ puifqu'il 
^ûi&tt en paiy Gocneille qui vivait 6>us (es y«ux. 
c Tant de caufes fecrètes fe mêlent fo«venr à la 
flMife' apparente > tant de refTorts inconnus fervent à 
perfécuter un homme , qu'il eft impollibte de dén>êlec 
dans les fiècles poftérieurs la fource cachée des malheurs 
des hommes les plus conûdérables » à plus forte raifon 
celle do fupplice d'un particulier qui né pouvait être 
connu que par ceux de fon parti. ^ '. . 

Remarquez que S. Grégoire Thaumaturge 6c S^De-, 
nis , évêque d^Alqcandrie » qui ne furent-point fup« 
flidés^ï vivaient dans fe temps de S* Cyprien. Pour-* 
^i , étaftt aufli connus pour le moins que cet êvêque 
cfeCarthage» dêmeurèirent-ils paifibles? & pourquoi 
$# Cypirien fut-il livré au fupplice B N'y a-t-il pas 
quelque apparencequeVuniiicGomba fous des ennemis 
pérfonneb de puifTans» (bus la calomnie 5 fous le pré« 
thL^ de k raifon d'Etat , qui fe joint fi fouvent à la 
religion , 6c que les autres eurent le bonheur d'échap- 
per à la méchanceté des hommes ? 
. Il n eft guère poffible que la feule accuGirion de 
cfariftianifme ait fait périt S. Ignace fous le clément 
te luftè Trsqan, puifqu'on permit aux chrétiens 

L 1 
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1^4 POLITIQUE, tÉGWLATION^ 

de lacco^Tipagner Se de Iç.coiiroler , quand on k^ 
conduire à Rome ( i )« Il y avait eu fou vent des rédition» 
dans Antioche» ville toujours lurbulence» oàignac» 

• (i) Oùtie révoque poîciten doute la mort de S. Ignace | 
mais qu'on life larelation de Ton martyre, un homme de tx>ii 
fens ne fentira-t-il pas quelqufi doutes s*élever dans fon 
cfpiït ? L'auteuï inconnu de é'çtte relation dît que ceTra- 
9» jain crut qu'ail manquerait quelque chofe à fa gloire « s^ 
9> ne (bumettait i £on empire le Dieu des chrétiens^». Quelle* 
idée ! Trajan était-il un homme qui voulût triom|dier des 
dieux ? Lorfque Ignace parut devant Tempereur, ce princei 
lui dît : i^ui es'tu , efprit impur ? Il n*eft guère vraifem- 
blabïe qu'un empereur ait parlé i un prîfonnîer, & qu*il 
Taît condamné lui-même } ce n*eft pas aînfi que les fouve-' 
xains en ufent. Si Trajan fit venir Ignace devant lui , il ne' 
lui demanda pas^ qui es-tu? il le favait bien. Ce mot* 
tfprit impur , a-t-il pu être prononcé par un homme comme, 
Trajan ? Ne voit - on pas que c'eft une expreffion d'exor- 
cifte^ qu*un chtétien met dans la bouche d'un empereur? 
Eft-ce là , bon Dieu ! le ftyletle Trajan ? 

Peut -on imaginer qu'Ignace lui ait répondu qu'il fe 
nommait Théophore j parce qu'il portait Jéfus dans fon. 
cœur, & que Trajan eût diflerté avec lui fur Jéfus-Chrîft ?, 
On fait dire à Trajan « à la fin de la conver&tion : ce Nous 
99 ordonnons qu Ignace « qui fe glorifie de porter en lui le 
»> crucifié , fera mis aux fers , &c. »3. Un fophille ennemi' 
des chrétiens pouvait appeler Jéfus-Chrift U crucifié; rozjs 
îl n'eft guère probable que dans un arrêt on fe fût fervi de 
ce terme. Le fupplice de la croix était fi ufité chez les Ro- 
mains , qu'on ne pouvait dansleftyle des lois défîgnerpar 
le crucifié l'objet du culte des chrétiens ^ & ce n*eft pas ainfî 
que les lois & les empereurs prononcent leurs jugemens* 

On faiç enfuite écrire une k>pgue lettre par S. Ignacei 
aux chrétiens de Rome : c< Je vous écris j dit-il> tout 
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ÀFFAIR&S CiLiBRES^ &C. l6$ 

était évèque fecret des chrétiens : peut* être ces fédi- 
nons , malignement imputées aux chrétiens irnio- 
cens , excitèrent Tatrention du gouvernement, qui fut 
trompé, comme il eft trop fouvent arrivé. 

S. Siméon , par exemple , fut actufé devant Sapoc 
d'être Tefpion des Romains. L'hiftoire de fon martyre 
rapporte que lé roi Sapor hii propofa d'adorer le 
foleil*, mais on fait que hs Perf^s-ne rendaient point 
de culte au- foleil , ils le regardaient comme un em- 
blème du bon principe , d'Oroma/i ou Orofmack ^ 
du Dieu créateur qu'ils reconnaiffaient. 



» enchaîné^ que je fufs». Certainement, s*il lui fut permis 
dlécrire aux chrétiens de Rome , ces chrétiens n'étaient 
donc pas recherchés } Trajan n'avait donc pas dèfleîn de 
feumettre leui Dieu à fôn empire j ou fi ces chrétiens 
étaient fous le fléau dela«perfécution, Ignace commettait 
i|ne très-grande imprudence en leur éci i^anc \ c^'était les 
expofer , les livret , c'était.fe rendre leur délateur^ 

U femble que ceux qui ont rédigé ces aâes devaient 
avoir plus d*égarct aux vraifemblànces & aux convenances^ 
le martyre de S. Polycarpe fiiit naître encore plus de doute. 
II eft dit qik*une voix cvin da haut dik.ciel : Courage Pofy-^ 
carpt , que ks: chrétiens l entendirent >.mais que les autres 
n'entendirent rien: il eft ditqiie quand on eutîiéPolycatgj^ 
au poteau , & que fe bûcher fut en flammes, cçs flammes 
S^écartèren^de hii , & formèrent un arc audefl\is dô fil 
tlite , qu'il en (ortie une colombe $ que le faint , refpeâé 
||ar le. feu, exhala une odeur draromate iJ^y embaumai 
toute l'ai&mplée ; nuis que c^luijdontle feu n'ofa appro- 
cher ne put réfifter au tranchant du glaive. Il faut avouer 
qu'on doit pardonner i ceux qui trouvent dans ces hiftoiuSv 
9I111 de piété qiae de vémé^ 



Digitized by VaOOQlC 



lé6 PQklTIQUÉ^ téoiSLATION^ 

Quelque tclétant que l'on puifTe être 3 on ne peul 
s'empêcher de fentir quelque indignation contre ces 
déclamateurs qui accufent Dioclétien d'avoir perfé-» 
cuté ks chréiûens , depuis qu'il fut fur le trône i 
rapportons-nous-en à Eusèbe de Céfarée , fon témoi- 
gnage ne peut être recufé ^ le favori , le panégyrifte 
de Conftantin > l'ennemi violent des empereurs pré- 
cédens , doit être cru quand il les )uftifie. Voici fes 
paroles (1) : «« Les empereurs donnèrent long-temps 
>' aux chrétiens de grandes marques de bienveillance ; 
•» ils leur confièrent des provinces > pluûears chrétiens 
•» demeurèrent dans le palais *> ils épousèrent même 
•» des chrétiennes. Dioclétien ptit pour fpn époufo 
*• Prifca > dont la fille fut femme de Ma^mien Ga- 
»» 1ère , Sec «. 

Qu'on apprenne donc de ce témoignage décifif à ne 
plus calomnier ^ qu'o» juge fi la perfécution excitée* 
par Galère > aptiès^x-neuf ans d'un règne de clémence 
& de bienfaits > ne doit pas avoir fa fource dans quel- 
que intrigue que nous ne connoidbns pas. 

Qu'on voie <oipbien la Bible de Ib tégioti thébaine 
oi| thébémiie , ma&crée » dit-on > toute entière pour 
h religion > efè tnie fàUe abfurdç. Il eft ridicule qu'on 
aitiait venir cette légion d'Afie par le grand Saint Çer- 
siard) il eA impofHble q^ on Teât 9ppf)ée d'Afie peut 
venir appaifer wt fédition dans les: Gantes , un as^ 
après que cette Cé^ûon avait été répriniée-, il n'eft pas 
moins impofSble qu'on ait égorgé fix mille hommes' 

(i) Hift. eccléfiaft. iJv. Vlil.. -- -■ . •• " - •••' 
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^infiunem 6c fept csnts cavaliess daqs:uftip«flage» 
où deux cents hommes pctt]craieat«rràfrt:uû6aaaa^ 
•nûère. La relation de cette.pcètendue boucbedc 
comineiice par uiieinipciftucp évidente: «^^Qitaitd là 
^'teue gémiâàit £91» h cycâniiîe.cte Diôclêcicic» J» 
i» ckl fe peuplait de martyre m :. or cëtteavetittive^ 
comme on l'a dit » eft foppoiie en tïû, «eoçips^oà 
Dîoclétita favorifàic le plus les chrétiens , Se où Vtm* 
pire roitiain fut le plus Heureux. Enfin ce qui devrait 
épargner toutes Ces difcullions , c'eft 411 'il «y eut 
jamais de légion thébaine: les Romains étaient trdp^ 
fiers Se trop lenféa pour coinfpofer une légion de- cea 
Egyptiens qti ne fervaient à Rome que d'efcLaves « 
Vtma Canopt : ceft comme s'ils avaient eu une 
légion juive. Nous avons lés^noms des tretue-deux 
légions qui Ëiiiaient Us priMipales forces de Tempirè 
xomaiÀ^ alGirément la légiiln thébaine ne s'y trounh 
psa^ Rangeonk donc ce conie avec les veïs acroftichea 
des (îbylles qui prédifaient les miracles de Jérus-i 
Chrift » & atec tant de pià(»s< (ufp^tés qu «n fauA 
tèle prodigua pour abuier la ctéduHté; 

Du danger des fauj/es légendes j^ &'d€:iàftrpkUtk>n^ 

Li menfonge en a trop long* temps- imçdfi aût 
lifOQlmes \ il eft teàips qu^ôh cônnaifie lépeii dé yénté» 
qu'on peut démêler à traveri? ces nuages de-fëblesPqul 
ouvrent Fhifioire romaine depuis 1 atire & Suétone s. 
te qui ont prefque'touîouts enveloppé les aiinales dà 
iwimttatiODis.mîcietiue^'-^^ 

L4^ 
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l6t FOUtlTlQttt» LEGISLATION y 

Commeoc peot*on croire » par exemple » que Un 
Rdmains^ce peuple grave & févère de qui nous tenons 
nos lois» aient oondbunné des vierges chrétiennes » des 
filles (fe qualité > à la prolUcution } C'eft bkn mal 
Connaître l'auftire dignké de nos légiflateurs > qui 
IHinidàienc ù févèrement les &ibleflès des veftales. Les 
^clcs Jincères de Ruinart rapportent ces turpitudes î 
mais doit^oD croire aux ^3cj de Ruinart comme aux 
Jlclcs des Apôtres? Ces Actes finccres difent , après 
BoUandus > qu'il y avait dans la ville d'André ièpc 
vierges chrétiennes > d'environ Toixante & dix ans 
chacune» que le gouverneur Théodedte les condamna 
à paflèr par les mains des jeunes gens de la ville» maiç 
que ces vierges ayant été épargnées » comme de raifon » 
il les obligea de fervir toutes nues aux myftères de 
Diane , auxquels pourtant on n affifta jamais qu'avec 
un voile. S. Théodote » qqi» à la vérité > était caba** 
f etier , mais qui n'en était pas moins ^télé , pria Dîen 
ardemment de vouloir bien faite mourir ces faintes 
filles » de pQor qu'elles ne fuccombafl^nt à la tenta- 
tion« Dieu l'exauça > le gouverneur les & jeter dans 
un lac avec une pierre au cou : elles apparurent aufli- 
tôt à Tb^odç^e , ]8c b prièrent de ne pa$ foufïrir que 
leurs corps futTent mangés des poiiTons : ce furent leurs 
propres paroles* 

^ \a fàint caharetter & fes compagnons allqr^t peor; 
4ant la nuit au bord du Uc gardé par des foldats y im 
flambeau célefte tnarcha toujo^cs devant eux \ Sf, 
quand ils furent au lieu où étaient les gardes» un 
uvalier célefte a «rmé.detoui^ F^^.aJpo9J^^yi( ^ 



Digitized^y VjOOQIC 



JIfT AIRES XÉLÈBRES , &Cr f 6^ 
g^4es, la Itnce à la maim S.Théodoct rttka du ko 
ies cocps <]6$ viertes : il fut mené devant lé goaTtr-^ 
neur , & le cavalier célefte n'empêcha pas qa'on ne 
lui tranchât la tête. Ne ceâbns dé répéter que- noue 
vénérons les vrais manyrs, mais qu'il eft difficile de 
croire cette hiftoire de BoUandos Se de Roinart. 

Faut-il rapporter ici le conte da jeune S. Romain l 
On le jeta dans le feu > dit Eusèbe, Se des jui^ qtn 
étaient piéfens infuhèrent à Jéfus-Chrift qui laiflàit 
biu)^ Tes ccHifeflèurs , après que Dieu avait tiré 
Sdrach , Mifach Se Abdenago de la fburnaife ardente. 
A peine les juifs euretK ils parlé, que S. Romain fortir 
triomphant du bûcher : Tempereur ordonna qu'on lui 
patdonnat» & dit au juge qu'il ne voulait rien avoir 
i démêler avec Dieu , étranges paroles pour Diocté- 
tien ! lie juge 3 malgré Tindulgence de l'empereur > 
commanda qu'on coupât la langue à S. Romûn^ Se 
quoiqu'il eût des bourreaux 3 il fit &ireicette opéra* 
tien par un médecin. Le jeune Romain , né bègue »; 
parla avec volubilité dés qu'il eut la langue coupée.^ 
Le médecin eiTuya une réprimande , Se pour montrer 
que l'opération était faite félon les règles de l'ait , iC 
prit un paflànt, & Iqi coopa jufte autant de langue 
qa'il en avait coupé à S. Romain » de ^gmi ^ paiTane 
mourut fur-le-champ » «« car , ajoute favamment l'au* . 
^ teur , l'anatomie notis apprend quW homme fana. 
^ langue ne fautait viyre «. £11 vérité:^ fi Eusèfae a 
6crit de partilles fadaifès ; fi on ne les a point ajoutées 
à fes écrits , quel fond peut-on (sàt^ fur fon hiftoiief 

On wm 4»m^ hmm:f^.ik Sainte iFéUctté , âc de 
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%y9 SdJLlTIQUEV X^ÉGISLATIOM» 
ie$ Ceci «iWàni li envoyés ^iron» à la mort pttt It 
(agtt & :pièiix Amontn» fans nomoief râutrac <le là 
ielatioiiu« < 

. Ileft brni Trairnnbbble que quelque ameur plus 
sélé ique vrai a voulu imiter Thiftoire des Macbabéesr 
c eft ainfi que commence la relation : « Saime FéU^ 
» ctré.écair romaine , elle vivair fous le règne d'An* 
*» roDÎn : il eft clair > par ces paroles » que I;*au8eur 
A était pas contemporain de Sainte Félicité: il dit que 
le préteur les jugea Air fon sribunal dans le champ de 
Mars> qui, après avoir {ervi à tenir les^comiceir» iet* 
vait akirs aux revues d^t foldats > aux courfe^ , aux 
jeux militaires : cela feul démontre la fuppoGtion. 

Il eft dit encore qu'après le Jugement, renhpetéof 
commit à-difFiEirens juge^ le foiivde faire exécuter larrêt}. 
ce qui eft entièretDent contraire à toutes leftlotmatitéi 
de ces temps li^i & à cefles de tous les temps» ^ 

Il y>a.ie même un S. Hippolyte, que VoU fup- 
po(e triîàé pat des ckevMiK,^ comme Hippolyte , fik 
de Tliéfée* Ce (Supplice n^ fot- jamais connu des an-* 
âtns Romoiqs , & h feule reffemblaBce du nom a 
&it învë»itèncÉ;cte Êd^le* ^ 
* Obie^etteifcof e que d^nsles retaillons des martyre!^ 
ccHiipofé^i«ni^qileQn(Mt paft les chrétiens mènAe, on 
Yoit pre£qmi'tou)ourj une^foulf de chrétiens veniff 
libFemen&ddns lapriibn il^ eandamné » i$ Tuivte aa 
{npplice, recueillir'* (bii fang , enfevelir fon corps», 
ikice des mi«af les 2(viat des ireliqyes^ Si c'éeait la reU^ 
gion feule qiftWeât ^berféctttée'v ^n'aurait- on pas im* 
mole ce»cluàien^d^atés:^àfl^iâeiitkuf$ft 
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JkFFAIRES CÉt^BAES j &eJ 171 

•otUainnéSy Se qvJén accnfiût d'opérer dis cnchin* 

lemens avec les reftes cbr corp$ »art3Fnfé5 ? ne let 

aurait-on pas traités comme nous avons traité le^ 

vaad^, lesi albigeois , les httffites , les ditferemet 

feâes des proteftansj Nous les avons égorgés > brûlée 

en foule , fans diftinâion , ni d'âge , ni de feie. Y a-t-il 

dans les relations avérées des perfécurions anciennes 

un feul trait qui approche^ de la Saint Bartbekmi , fiV 

des maSàcres d^Irlande? y en a- 1- il un feul qui ref^ , 

femble à la ftte annuelle qu'on célèbre encore dans 

Toaloufe, fttecruelle^ fête abo)fflàbte à jamais > dans 

laquelle un peuple entietrémercie Dieu en proceflion ; 

& fe félicite d'avoir égorgé , il y a deux cents ans » 

quatre tnille de (es concitoyens ^ 

Je le dis avec horreur , mais avee vérité ; c*eft nous 
chrétiens , c'eft nous qui avoiis été perfécuteurs > 
bourreaux » allàffins lié de qui } de nos frères. C'eil 
nous qui avons détruit teht villes, le crucifk, on M 
bible à la nwin , 8c qui n'avons ce(ft de réjpandre W 
fang , & d'allumer des bôchers ; depuis le règne de' 
Conftantîn Jufqu'aux fureurs des Cahhibales q^r habi- 
taient les Cévénes ; fureurs qtu/gèaces au cieî, né* 
iubfiftent plus aujourd'hui. 
' Nôuitf 'envoyons encore quelquefbîs à la potence de 
pauvres geni du Poitou ; do ^araft", de Valence, 
deMontauban. Noui avons pendit éepuis 174/, huit' 
perfimnatges^ de ceux qu'bn appeHjé prédicans ; <M 
trdnifins de l*évcmgile , qu? n'iVMîérit d*autre' ctitnë 
que d'avoir prié Dieu pour le rôi^n ^ofs ; & d'avoir 
*nué une- goutte de vin ^ un*!nrfrcfeu de pain levé 
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17» POEITfQUE, tÉOWLATMW, 
ï quelques pay(kns imbécUles. Oii ne fait tien de et!» 
db»i Pam> où le platfir eft la feule chofe impoctante» 
où ton ignore tout ce qui fe pa(& en pcoviace > ôc 
chez, les torai^ers» Ces procès, ie fonc en line heure » 
& plus vîte qu'on ne Jiuge un dèrerteur.^ Si le roi en 
était inftruit » il ferait grlce^ 

C^ ne traite aind les. prêtes caihc^ques et» aucum 
pays proteftam. Iljr a plus.de cent prêtres catholiques 
en Ang)e^rre & en Irlande ,, on. les connaît > on les 
abifle vivse très-piaifîblement dans la dernière guerce. 

Serons-nous toujours les derniers à embralTee les 
opinions {aines des autres nations ? Elles Ce font 
corrigées; quand nouscorrif^rons-nous ^ Il a &ila 
foixante ans pour nous faire adopter ce que Newton 
avait .démontré \ nons commençons à peine à ofer 
fauver la vie à nos enfans par l'inoçulatipn > nous.ae 
pratiquons que depuis très- peu de ten^ps les vrais 
principes, de 1 agriculture ^ quand commencerons* 
«ous à pratiquer le; vrais principes de L'humanité l 
^ de qu^l jFront pouvons-nous reprocher aux.païens 
d avoir fait des martyr» tandis que nous avons été 
coupables, de la même cruauré. dans les.mém^.cir-^ 
confiances } 

, Accordons que les. Romains ont (ait momir une^ 
multitude de chrétiens pour leur feule reli^on*>.enr 
ce cas , les RomaÎP^ ont été très-condamnables. Vourr 
4rions-nous commue la. même injuftice ? fe^oand 
nous leur reprochons dVoir perfécmé, voudrions:- 
npus être perféçuçeurs? ; 

i S'Ufe trouva}^ ^^u^Igq un aflèzdépourva de bono» 
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AFFAIRES CÉLÈBRES, StC. tjy 
fi» y ou iflèz lamaque» pour me cKre ici : Pourquoi" 
vm»» YOu$ déi^ekipper nos erreurs 6c nos Autes^ 
poorqtioi déoroiie nos £iux miracles & nos ianfles' 
légendes? elles font l'aiment de la piété de plnfiems 
perfotmes iilj^ des 'erreurs néceflàires ; hVrachez 
pas du corps un ulcère invétéré qui ehcrainetaic avec 
U b deftrnâion du corps^ voici ce que je lui ré- 
pondrais. 

Tous ces feux miracles par lefquels vous ébranles 
h hi quon doit aux véritables , toutes ces légendes' 
«b&rdes que vous ajoutez aux vérités de Tévani^le, 
itiignent la religion dans les coeurs î trop de per- 
iÎMmes qui veulent s mftruire, & qui nonc pas le 
lemps de s'inftruire b&z, diiênt : Les msâtres de ma 
idigîon m'ont trompé > il n'y a donc point de rdigion ^ ' 
il vaut mieux Ce jeter dans les bras de la nature que 
dans ceux de l'erreur*, j'aime mieux dépendre de la^ 
loi naturelle que des inventions des hommes. D'autres 
ont le malheur d'aller encore plus loin ^ ils voient.que 
rimpofture leur a mis un frein « & ils ne veulent pas 
même du frein de la vérité , ils penchent versl'athèif-' 
me*, on devient dépravé» parce que d'auttes ôdt été 
fcorbcs & cruels. 

Yotià certainement les conlëquences de toutes les 
feittdes pieufes Se de toutes les fuperftitiohs. Les' 
hommes d'ordinaire ne raifonnent qu'à demi ; c'efl: 
vtn très - mauvtûs argument que de dire : Voraginé»' 
l'auteur de la Légende doréc^ 8c le jéfuite Ribadenéira» 
compilateur de la Fieur des Saints^ n'ont dit que des 
^Kt^j^^^doncilii'y apoinrde Dieu: Les Mtfaoliques, 
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174 P.e«.iTtQ0»^ téCKLATro»^ 

ont égg^Mtï çettain nombre d'huguenots:,: &4ès 
k^jaenpcs.à Iwr to^ 9n€^04Ûi»é UoissrtaîiLnombfe 
4e cacbolîquei ; <bnc U n y. « point de Dieu ; On s eft 
fecyi .44 4^1 çonfeffi<*ijà de J« communion Se. de tous 
l?s facr^^noiens» p^nr cpmmeme les cricnçs. les plus 
horifibleç^ donc il njji point deDieu« JecooolQrais 
au contraire : Donc^il y a px- Dieu qui , Ijpf èf^ç^itei vie 
paflàgère, dans laquelle nous l'avons tant mécohnu» 
& tmî ^nunis de crin^es en {on liom > dïi^^iera nous 
<;pn(bler. de tant d'horrible^ jpcialheur^ > car » à confi- 
dérer Ifsjguetres de rel^;ion, les quarante &bi/bes 
des papes, qui oflbt prefque tous été. Taiiglans ,. les 
ûnp^utea qi^ ont prefque toutes été funcftcs^iks 
kmn iriàopiiciUabl^aUttinéea par les difiërentes opti 
Dion$sàiV<Mr imhis lels mauk qu a produits* le fiiux 
^1«»)^ h^oimes ont eu longr temps leur ehfec dans 
^8ît0,vie;. 

^tus ic l'Intolérance. 

Mais quoi ! rera-t-|l peripis à chaque qtoyetj de 
ne crQii;e, que fa raifon^ & de penfer ce que cette 
raifon éçjairée ou uorapi^e lui diâera ? Il le faut 
bien (i), pourvu qu'il ne trouble ppint Tordre j car 
ij ne dçpen^çpas de VJhptnnje.de croire, pu de ne^ pas 
croire \ inais il dépend de lui de refpeiîler Jgs ufeges ^ 
de fa patrie: & û vous difiez que c'eft ui^ crime de 
ne pas çr,okç à la religion dominante , vous accuferier 
^nc vous-même les premier^ ehrétieny vos pères, & 

^ ^ ■/'!. ''' " ' " ' . ' " . ' .' . . '■ . ''' 

< il) Y^ÏFet l'excellente kttie de Locke û» U^so^ésaMe. 
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AFFAIRES CELÈBRe») dûC^ I7J 
vous )tifti6eriez ceux que vous acculez 4^ Wdvoif 
livrés aux fupplices. ..';-. .1 

Vous répondez que la différence eft grande ^ que 
toutes les religions font les ouvrages des bommesj^âc 
que rÉglife catholique > apoftoUque Ôc .romaine eft 
feule louvrage de Dieu. Mais en bonne foi > paiiCft 
que notre religion eft divine» doit-elle régner par la 
haine , par les fureurs , par les èxiU , par {'enlèvement 
des biens, les prifons,les tortures > les meurtres^ Sç 
par, les actions de grâoe^ fendues à Dieu po\ir cef 
loeurtres i Plus la religion chrétienne eft^divine^ 
moins il appartient à Thomme de la cottifh'âhdet y fi 
Dieu la faite , Dieu la foutîendra fans vous. Voui 
Uvez que Tintolérance ne produit que des hypocrite! 
ou des rebelles ; quelle fiinefte alternative.) fiiiù) t 
voudriez- vous foutenir par des bourreaux la religion 
d'un Dieu que des bourreaux ont fait périr , & qui 
n a prêché que la douceur ôc la patience } 

Voyez, je vous ptie , les conféquences affreufes^du 
droit de l'intolérance. S'il était permis de dépouiller 
de (es biens, de jeter dans les cachots, d«f tuéf ùfl 
citoyen qui , fous un tel degré dé latitude , ne pi'ofef- 
fisrait pas la religion admife fous ce degré , quell^ 
^u:eption exempterait les^preiïûers de l'Eca^ desi fvê- 
tnes peines f La religion lie également le monatqM 
& les mendians : auffî , plus de cinquante doâeurs 
ou moines ont a£rmé cette horreur monftrueufçj^ 
qu'il était permis de dépofer, de tuer les fouve» 
rains qui ne penferaient pas cbmtne TEg^ife^ domi- 
nante, & les parlemens du xayaume noot^ ceift Ha 
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176 POLITIQUE, LË<ÎISLATI0N^ 
ptoftnrt ces abominables décidons d'abominabléS 
théologiens (i)/ 

(i) Le jëfuîte Bufembaum, commenté par le jéfuîte 
\t Croix /dit « Qu'il eft permis de tuer un prince excom- 
•• iiHinié par le pape , dans quelque pays qu'on trouve ce 
9» prince» parce que l'univers appartient au pape y & que 
i> celui qui accepte cette commiflton , fait une œuvre 
•» charitable ». C'eft tette proportion inventée dans les 
petites-maifons de Tenfer ^ qui a le plus foulevé toute la 
France contre les jéfuites. On leur a reproché alors plus 
q«e )9m2k ce dogme fi fouvent enfesgné par eux & fi fou* 
trenf déf^voué. Ils ont cru fe juftifier en montrant à-peu* 
9rès les mêmes décifions dans StThoma^& dans piufieurs 

Jacobins (♦). En effet, St Thomas d'Aquin , doâeur angé- 
ique « interprète de la volonté divine ( ce foht fes titres) , 
avance qu'un prince apoflat perd fen droit à la couronne, 
/k qu'on tie doit plus lui obéir (*'^) : que l'églife peut le 
punir de mort : qu'on n'a toléré l'empereur Julien , que 
parce qu'on n'était pas le plus fort (***) : que de droit on 
doit tuer tout hérétique (♦***) : que ceux qui délivrent 
le peuple d'un prince qui gouverne tyranniqnement, font 
tr^louables, &c. &c. On refpeâe fort l'ange de l'école ; 
mais fi dans les t^nips de Jacques Clément » (on confrère » 
& du feuillant RavaiUac > il était venu foutenn en France 
de telles propofitions j comment aurait-on traité l'ange de 
l'école? 

- -H fiiut avouer que Jean Gerfon , chancelier de l'unîver- 
fité > alla encore, plus loin que S. Thomas > 8e le cordelier 

(^] Voyez , fi vous pouvez , la iutre d*un homme du monde à 
«ô théologien fiir S. Thomas : c*éft une brochure de iéfuice • de 
iT^a. . . 

(^^) Ltv. n, part, n, queft. XII. 

'. (-icl^M} ilîA. quefi. XI it JCIL 

Le 
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AFFAIRES CÉLÈBRES, &€. 17^ 
Le fang de Henii le grand ftimaic encore, quand 
leparlen^ent de Paris 'donna un arrêt qui établilfait 
rindépendance de k couronne comme une Ipi fonda-» 
mentale. Le cardinal Duperton , qui devait la pourpre 
à Henri le grand, s'éleva dans les états de 16x45 
contre 1 arrêt du parlement, & le fit fupprimer. Toui 
les journaux du temps rapportent les termes dont 
Duperron Ce fervitdans fes harangues : « Si un prince 
*• fe faiGiit arien, dit-il, on ferait bien obligé de le 
» dépofer »»• 

Non apurement , monfieur le cardinal ^ on veut 
bieii adopter votre fuppofirion chimérique, qu'un de 
nos rois ayant lu l'hiftoire des conciles & des pères ^ 
frappé d'ailleurs de ces paroles : Mon père eft plus 
grand que itloi, les prenanr trop à la lettre. Se ha* 
lançant entre le concile de Nicée & celui de Conftan- 
tinoplei fe déclarât pour £u(ebe de Nicomédie, je 



Jean Petit infiniment plus loin que Gerfon. Plufieufs cor* 
cfeliers fou tinrent les horribles thèfes de Jean Petit. Il fau€ 
avouet que cette doârine diabolique du régicide vient 
uniquement de la folle idée où ont été long- temps pref^^ 
que tous les moines , que le pape eft un Dieu en terre , 
qui peut dirpôfer à fon gré du trône & de la vie des roisé 
Nous avons été en cela fort au-deflbos de ces Tartares* 
qui croient le gratyl Lama immortel 5 il leur diftribue fa 
chaife petMei ils font fécher ces reliques , les enchâflfenc 
& les baîfOTt dévotement. Pour moi, j'avoue que j'aime- 
rais mieux , pour le bien de la paix, porter à mon cou de 
telles reliques, que de croire que le pape ait le moindre 
droit fur le temporel des rois, ni même fur le mien, ûtk 
quelque cas que ce puiife être. 

Polit. Léglfl. Tome L M 
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n'en obéirai pas moins à mon roi , je ne me crouai 
pas moins lié par le ferment qite je lui ai faicj 8c &. 
voQS ofiez vous foulevec contre lui^ & que je fuilê 
un de vos juges ^ je vous déclarerais criminel delcfe- 
majefté. 

Duperron poufla plus loin la difpute 5 & je 1 abrège* 
Ce n eft pas ici le lieu d'approfondir ces chimères 
révoltantes^ je me l)ornei;ai à dite, avec tous les 
citoyens, que ce n'eft point parce que Henri IV fui 
facré à Chartres qu'on lu} devait obéiflance, mais 
parce que le droit inconteftable de la nai(!ànce don-^ 
Bait k couronne à ce prince ^ qui la méritait par Ton 
courage & par fa bonté. 

. Qu'il foit donc permis de dire que tout citoyen 
doit hériter, par le même droit, des biens de fo» 
père, & qu'on ne voit pas qu'il médite den être 
]mvé , 8c d'être traîné au gibet , parce qu'il fera du 
fentiment de Ratran contre Pafcaie Ratberg , Se de 
Bérenger contre Scot. 

On fait que tous nos dogmes n'ont pas toujours 
été clairement expliqués^ & oniverfellement reçus 
dans notre Églife. Jéfus-Chrift ce nous ayant point 
dit commeïiCj;)rocédait le Saint-Êfprit, rÉgUfe latine 
crut long - temps avec la grecque qull ne procédait 
que du père : etiân elle ajouta ad fymbole qu «1 prc^ 
cédait auflî du fils. Je demande 6> le léndstnàiii de 
cette déci^on , un citoyen qui s'en fêtait tenu au fynv 
bolede la veille eût été digne de mort? La cruauté » 
l'injttftice ferait-elle moins grande, de punir awjouc- 
d'hui celui qui penferait comme on peniakeiKrefois l 
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AFFAIRES CÉLÈBRES, &Zc: 179 
Etait-on coupable du temps d Honorius P', de crpire 
que Jéfus n'avait pas deux volontés ? 

Il n'y a pas long- temps que l'immaculée conception 
eft établie : les dominicains n'y croient pas encore. 
Dans que) temps les dominicains commenceront-ils à 
mériter des peines dans cîe «nonde de dans l'autre? 

Si nou$ devons apprendre de quelqu'un à nous 
conduire dans nos difputes interminables , c'eft cer- 
tainement des apètres Se des évangéliftes. Il y avait 
de quoi exciter un rchifme violent entre Taim Paul& 
faint Pierre. Paul dit expreCTémem dans fon épître aux 
Galates , q^il réfîfta en face à Pierre, parce que Pierre 
était repréh^nfible , parce qu'il ufait de diffimulation 
Iu(n4>ienque Barnabe > parce qu'ils mangeaient avec 
les gentils avant Tarrivée de Jacques, & qu'enfuitt 
ils fe retirèrent fecrètement , ôc fe réparèrent des 
gentils, de peur d'Qffenû^r Tes circoncis. << Je vis » 
« ajoure- c-il, qu'ils nt marchaienr pas droit félon 
9 Tévangile y je dis 1 Céphas : Si vous juif, vivea 
» compte les gentils, 6c non comme les juifs y pour* 
• quoi obligez-votts les gentils à judaïfer » } 

C'était«tà un Aijetde querelle violente. Il s'agiflàic 
i% favoif Cl les nouveaux chrétiens judaïferaient ou 
non. Se Paul alla dans ce temps-là même facrifier 
tians le temple de Jérufalem. On fait que les quinze 
premiers évèques de Jérufalem furent des juifs cir- 
concis , qui obfervèrent le fabbat , ôc qui s'abftinrent 
des viandes défeiidues. Un évêque efpagnol ou por- 
tugais qui fe ferait circoncire , & qui obferverait le 
fabbat^ ferait brûlé dans un auto-da-&. Cependant 

M 1 
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l8o POLITIQUE, LÉGISLATION, 
la paix ne fut altérée pour cet objet fondamental > 
ni parmi les apôtres^ ni parmi les premiers chré- 
tiens. 

Si Us évangéliftes avaient relTemblé aux écrivains 
modernes > ils avaient un champ bien vaftepour corn* 
battre les uns contre les autres. S. Mathieu compte 
vingt-huit générations, depuis David jufqu'à Jéfus. 
S. Luc en compte ^u^ànte Se une ;. & ces généra-^ 
tions font abfolument différentes. On ne voir pour-f 
tant nulle difTention s'élever entre les difciples fur 
ces contrariétés apparentes, très-bien conciliées par 
plufieurs pères de rÉgliie. La charité ne ifut point 
blelTêe, la paix fut confervée. Quelle plus grande 
leçon de nous tolérer dans nos difputes, & de nous 
humilier dans tout ce que nous n'entendons pas ? 

S. Paul, dans fon épîtreà quelques juifkde Rome 
convertis au chriftianifme , emploie toute la fin du 
troifième chapitre à dire que la feule foi glorifie , & 
que les œuvres ne juftifient perfonne. S. Jacques au 
contraire , dans fon épitre aux douze tribus difperfées 
par toute la terre, chapitre II , ne ce0è de dire qu'on 
ne peut être fauve fans les œuvres. Voilà ce qui a 
féparé deux grandes communions parmi nous, & ce 
qui ne diyifa point les apôtres. 

Si la perfécution contre ceux avec qui nous difpu/* 
tons était une adion fainte, il faut avouer que celui 
qui aurait fait tuer lejD.lus d'hérétiques .{a-ait le plus 
grand jfaint du paradis. Quelle figurey ferait un homme 
qui fe ferait contenté de dépouiller fes (tires. Se de 
les plonger dans des cachots auprès d'un z^é .qui ^a 
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AFFAIRES CÉLÈBRES, &e. l8l 
atiraicmaâàcré des centainesje jour de la Saim-Bar* 
thelemi 2 Eii voici la preuve. 
, Le fuccelTeur de S. Pierre & fon confiftoire ne 
peuvent errer ; ils approuvèrent , célébrèrent, confa- 
crèrent J aâion de la Saint - Banhelemi j donc cette 
^âion était très-fainte ^ donc de deux alTaffins égaux 
en piété celui qui aurait éventré vingt-quatre femmes 
groflès huguenotes, doit être élevé en gloire du dou- 
ble de celui qui n'en aura éventré que douze ; par la 
IBême raiibn les fanatiques des Cévènes devaient croire 
qu'ils feraient élevés eq gloire à proportion du nom-r 
bre des prêtres > des religieux & des femmes catholi- 
ques qu'ils auraient égorg^. Ce font-là d étranges 
fitres pour la gloire éternelle. 

Si l* intolérance fut de droit divin dans le judaïfme^ 
& Ji elle fut toujours mife en pratique^ 

On appelle, je crois, droit divin, les préceptes 
que Dieu a donnés lui-même. Il voulut que les juifs 
tuangeaflènt un agneau cuit avec des laitues, & que 
les convives là mangeaflènt debout, un bâton à la 
uiain , en comménioration du Phafé i il ordonna que 
la confécration du grand-prêtre fe ferait en mettant 
du fang à fon oreille droite , à fa main droite & à fon 
pied droit ; coutumes extraordinaires pour nous, mais 
non pas pour lantiquité, il voulut qu'oa chargeât 
le bouc Hazazel des iniquités du peuple *, il défendit 
^u on fe nourrît ( i ) de poiflbns fans écailles , de lièvres. 



(i)Deùtér.chap.XlV. 
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€le hétiiibns , de hibous , de griffons , d'ixiom , 5cCr 

Il inftitua les fêtes , les cérémonies > toGces ces 
chofes ) qui femblaient arbitraires aux autres naticms » 
& foumifes au droit pofitif , à lufage , étant ^xa^ 
mandées par Dieu même > devenaieitc un droit divin 
pour les Juifs, comme tout ce que Jéfus-Chrift, fils 
de Marie, âls de Dieu, nous a commandé , eft de 
droit divin pour nous. 

Gardons-nous de rechercher ici pourquoi Dieu à 
iubftitué une loi nouvelle à celle qu'il avait donnée 
à Moïfe; & pourquoi il avait commandé à Moîfe plui 
de chofes qu'au patriarche Abraham, & plus à 
Abraham qu'à Noé (i). Il femble qu'il daigne k 

t ■ ■ I I I ri I I ■ Il iii k 

(i) Dans ridée que nous avons de faire for cet ouvrage 
tjuelques notes utiles , nous remarquetons ici, qu*il eft dît 
» que Dieu fit une alliance tfvec Noé , & avec tous les 
M animaux ; & cependant il permet à Noé de manger de 
>' tout ce qui a Vie & mouvement ;. il «xcepte feulement 
» le fang, dont îl ne permet pas qu'on fc nourridê. Dten 
» ajoute , qu'il tirera vengeance 4e toos les animaux qui 
» auront répandu le fang de Thomme >'. r 

On peut inférer de ces paflTages & de plufieurs autres , 
ce que toute Tantiquîté a tôujoirt^ ^'étiCé jui^u'à nos fonts, 
S; ce que tous les hommes fenfés penfent , que les ani* 
maux ont quelques connaiflknces. Diew ne fait point un 
paâe avec les arbres & avec les pierres , qui n'ont poini 
de fentimenti mais il en fait un avec les animaux , qu'il 
a daigné douer d'un fentimeht fouventplus eXqùis que le 
nôtre , & de quelques idées iièteâkir&ment attachées i 
-ce fentiment. C'eft pourquoi fl ne veut p^ qu'on tit ik 
barbarie de fe nourrir de leur fang , parce tju'^n effet le 
fang eft la fource de la vie^ & par conféquent4u fentitinent» 
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AFFAIRES CÉLÈBRES, fcc. 183 
pToportionaer aux temps & à la population du genre* 
humain y c'eft une gradation paternelle ; mais ces 
abymes font trop profonds pour notre débile vue. 

Privez un animal de tout Ton fang ^ tous Tes organes reftent 
fans aâion. C'eft donc avec très-grande raifon que l'écri- 
ture dit en cent endroits^ que Tame^ c'eft-à-dire, ce 
qu'on appelait Vame fenfitivt , eft dans le fangj & cène 
idée fi naturelle a été celle de tous les peuples. 

C*eft fur cette idée qu'eft fondée la commîfératîon que 
Dous devons avoir pour les animaux. Des fept préceptes 
des Noachides , admis chez les juifs » il y en a un qu! 
défend de manger le membre d'un animal en vie. Ce pré- 
cepte prouve que les hommes avaient eu la cruauté de 
mutiler les animaux pour manger leurs membres coupés j 
-qu'ils leslaiffaientvivre,pourfô nourrir fucceflivementdes 
parties de leur corps. Cette coutume fubfifta en effet chez 
quelques peuples barbares, comme on le voit par les 
facrifices de l'île de Chio, à Bacchus Omadios , le man- 
geur de chair crue. Dieu , en permettant que les animaux 
nous fervent de pâture , recommande donc quelque huma- 
nité envers eux. Il faut convenir qu'il 7 a de la barbarie 
a les faire fouffrîr 5 il n'y a certainement que Tufage qui 
puifle diminuer en nous l'horreur naturelle d'égorger un 
animal que nous avons nourri de nos mains. Il y a tou- 
jours eu dâs peuples qui s'en font un grand fcrupule : 
ce fcrupule dure encore dans la prefqu'ile de l'Inde ; 
toute la fefte de Pythagore, en Italie & en Grèce, s'abftint 
confta*nment de manger de la chair. Porphyre , dans fon 
livre de TabUineiice , reproche à fon difciple de n'avoir 
quitté fa fefte que pour fe livrer à fon appétit barbare. 

n faut, ce me femble, avoir renoncé i la lumière 
nattirelle, ' pour ofer avancer que les bêtes ne font 
que des machines. Il y a une* contradiâion manifefte à 
convenir que Pieu a donné aux bétes tous les organes du 

M 4 
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Tenons-nous dans les bornes de notre fujetj voyonrS 
d abord ce qu'était Tintolérance chez les Juifs* ; 

Il eft vrai que dans TExode, les Nombres, le 
I^éviiique, Je Deuicronomej il y a des lois très- 
févcres fup le culte, & des châtiméns plus fcvères 
encore. Flufieurs commentateurs ont de la peine à 
concilier les récits de Moïfe avec les paflTages de Jéré- 
niie& d'Amos, & avec le célèbre difcours de faittt 
Etienne (i), rapporté dans les Afkes des apôtres. 
Amos dit que les juifs adorèrent toujours dans le 



fentiment , & à foutenir qu'il ne leur a point donné de 
femiment. 

Il me paraît encore qu'il faut n'avoir jamais obfervé 
les animaux , pour ne pas diftinguer chez eux les diffé- 
rentes voix du befoin , de la fouffrance , de h joie , de la 
crainte, de Tamoiir , de la colère &de toutes leurs affec- 
tions; il ferait bierv^trange qu'elles exprimaflçnt fi bien 
ce qu'elles ne femiraient pas. 

Cette remarque peut fournir beaucoup de réflexions 
aux efprits exercés fur le pouvoir & la bonté du créateur , 
qui daigne accorder la vie , le fentirhent , les idées , la 
mémoire' aux êtres que lui-même a organifés de fa main 
toute-puiflTante. Nous ne favons , ni comment ces organes 
fe font formés , ni comment ils fe développent , ni com- 
ment on reçoit la vie , ni par quelles lois les fentiqaens, 
les idées, la mémoire', la volonté, font attachés à cette 
vie : & dans cette profonde & éternelle ignorance , inhé- 
rente à notre nature , nous difputons fans ceflfe , nou^ 
tious perfécutons les uns les autres , comme les taureaux 
qui fe battent avec leurs cornes., fans, favoir pourquoi & 
conament ils ont des cornes. 

(i) JmQ^ , cbap. V4 V, z6* ' 
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défert Moloch, Rempham & Kium. Jéréinie, dit 
expreiTém^t ( i ) que Dieu ne demanda autun faccifice 
à leurs pères quand ils (ortirent d'Egypre. S. Etienne^ 
dans fon difcours aux juifs, s'exprime a(nfi: « Ils 
»• adorèrent l'armée du ciel (2) , ils n'offrirent ni 
» iàcri£k:es ni liofties dans le dé/èrc pendant quarante 
» aos> ils portèrent le tabernacle du dieu Moloch, 
» & laftre. de leur dieu Remphatn ♦*. 

D autres critiques infèrent du culte de tant de 
dieux étrangers, que ces dieux forent toLétés par 
Moïfe , & ils citent en preuves ces paroles du Deuté- 
ronome {3 ) : « Quand vous ferez dans la terre de Ga- 
» naan , vous ne ferez point comme nous fiufons au- 
" jourd'hoi, où chacun fait ce qui lui femble bon (4) «^ 

r- ;: ■ ■ ■ ,; ■ ■ ' i ■ i ; ■ 

(t) Jérém.chap. VII, y. ix. . . .. 

(i)Aa. chap.VIl, v. 41. 

(3)Deut. chap.XU, v. 8.. 

(4) Plufieurs écrivains conclurent témer aï renient- de ce 
paffage, que le chapitre concernant le veau d'or (qui 
n'eft autre chofe que le dieu Âpls) a été ajouté aux livres 
de Mpïfe , ainfi que plufieurs autres chapitres. 

Aben-Eftâ fut le premier qui crut prouver que le Peii^ 
tateuque avait été rédigé du temps des rois. Wola(teii; 
Collins, Tindale , Shaftesbury, Bolingbroke, & beaucoup 
d'autres^ ont allégué que T^art de graver fes peiifées fur 
la pierre polie , fur la brique , fur le plomb ou fur le bois , 
était alors la feule manière d'écrire } ils difent que du 
temps de Moïfe, les Chaldéens & les Egyptiens n'écri- 
vaient pas autrement , qu'on ne pouvait alors graver que 
d'une manière très-abrégée> & en hiéroglyphes , la fub- 
ftance des chofes qu'on voulait tranfmettre à la poflérité.» 
& non pas des hifloires détaillées 5 qu'il n'était pas poi&ble 
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Us appuient leur fentiment fur ce qu'il n'eft parlé 
jd aucun aâe religieux du peuple dans le défère > poim 

de graver de gros livres dans un défert où Toh changeait 
fi fouvent de demeure , où l'on n'avait perfonne qui pût 
ni foarnir des vêtemens i ni les tailler, ni même raccom- 
moder les fandales, & oà Dieu fat obligé de faire un 
miracle de quarante années pour Cphfervei: les vêtemens 
& les chauffures de fon peuple. Ils difent qu il n'eft pas 
vraifemblable qu'on eût tjnt de graveurs de caraûères., 
lorfqu'on manquait des arts les plus néceffàires ^ & qu'on 
ne pouvait même faire du pain : & iî on leur dit que les 
colonnes du tabernacle étaient d'airain, & les chapiteaux 
d'argent maffif , ils répondent que Tordre a pu être donné 
dans le défert 3 mais qu'il ne fut exécuté que dans des 
temps plus heureux. 

Ils ne peuvent concevoir que ce peuple pauvre ait de- 
mandé un veau d'or maffif pour l'aderer au pied de la 
montagne même où Dieu parlait à Moïfe, au mifiew des 
foudres & des éclairs, que ce peuple voyait ^ & au fon de 
1^ trompette célefte qu'il entendait. Ils S'étonnent que la 
veille du jour même où Moïfe defcendît de la montagne , 
tout ce peuple fe foit adreffé au frère de Moïfe pour 
avoir ce veau d'or maffif. Comment Aaron le jeta-t-il en 
fente en un feul jour ? comment enfuite Moïfe le rédui- . 
fit-il en poudre ? Ils difent qu'il eft impoffibl'e à tout artifle 
de faire en moins de trois mois une ftatue d'or , & que 
pour la réduire en poudre qu'on puiffe avaler, l'art de la 
chymîe la plus favante ne fiiffit pas 5 ainfi la prévarication 
4' Aaron & l'opération de Moïfe auraient été deux miracles. 

L'humanité , la bonté de cœur qui les trompe , les 
empêche de croire que Moïfe ait fait égorger vingt-trois 
mille perfonnes pour expier ce péché : ils n'imaginent pas 
que vingt-trois mille hommes fe foient ainfi laiffé mafTa- 
crer par des lévites, i moins d'un troifième miracle. Enfin, 
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AFFAIRES CÉLEFRXS, (Ct. 1S7 
ie pâque<:élébrée, point de pentecôté > nulle mention 
qu'on ak célébré la fête des tabernacles, nulle prière 



ils trouvent étrange qu'Âaron, le plus coupable de tous« 
ait été récompenfé du crime dont les autres étaient fi 
horriblement t>unjs, & qu'il ait été lait grand -prêtre» 
tandis que les. cadacvres de vingt*tri^is mille de Tes frères 
fanglant éfswm eacaffés au pied de Tautel où il allait 
facrifier. 

Ils font les friènes difficultés fur les Yingt- quatre nulle 
Ifraëlices maifacrés par Tordre de MoïTe, pour expier h 
&ate d^ua feule qu'on avait furpris avec une fille madia- 
nite. On voit tant de rois juifs >* & fur-tout Salomon » 
épôufer impunément des étrangères, que ces critiques ne 
peuvent admettre que l'alliance d'une madianite ait été 
un fi grand crime : Ruth était moabite » quoique (a famille 
^t originaire de Bethléem: la Ciinte écriture l'appelle 
t<)ajours Ruth ia Moahkt : cependant elle alla fe mettre 
dans le lit de Boox , par le. confeil de fa mère $ elle en 
reçut fix boiâeaux d orge^l'époufaenfuite , & fut l'aïeule 
deOavtd. Rahab était non- feulement étrangère , mais und 
femme publique; la Vulgate ne lui donne d'autre titre 
^e t»lui de meretrixi elle époufa Salmon, prince de 
ioda ^ & c^eft encore de Salmon que David defcend. On 
vegarde mÂme Rahab comme la figure de Téglife chré- 
ïidïuie; c'eft le fentiment de plnfieurs pères, & fur-tout 
iTOrigène.j dans ùl feptième homélie fur Jofué. 

Betznbé, femme d'Urie« de laquelFe David eut Salomon^ 
^itUt'écliéeime. Si vous remontez plus haut, le patriarche 
hkàx é^odfa une femme cananéenne ; fes enfans eurent 
|*ut «femme Thamàr , de la race d'Aram 5 cette femme 
4tet laipieliè Juda commit , fans le favéir , un incefte« 
li%sk pas de la race d'Ifrael. 

Ainfi tiont Seignew Jéfus-Chrift daigna s'incarner cher 
fes juifs ;, dans une famille do^nt cinq étrangères étaient la 
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lifÇ peî:iTïQUEï lièGisrATR»*, 

publique érablie*, enfin, ia circoncifîon, ce fceau (fe 
1 alËance de Dieu avec Abraham, ne fut point pratiquées 



fige > p6ur faire yoir que* les nations étrangères auraient 
paFt à Ton héritage. 

Le rabin Abên-Efra fin , comme on l'a dit , le premier 
.q;ai ofa prétendre que le Bentateuque avait été rédigé 
loh^'temps après Moïfe^ il fe.fonde fur plufiems paiTages. 
» Le cananéen était alors dans ce pays. La montagne de 
a^Moria, appelée la 'montagne de Dieu. Le lit de Og» 
«a' lot de Bazan > fe voit encîore en Rabath , & il appela 
» tout ce pa)rs de Ba^n, le» villages de JaiVy^jiifqu'aa^ 
«>-jourd'hui..Il ne s'eft jamais vu de prophète enlftaël 
99 comme Moïfe. Ce font ici les rois qui ont régné en 
«9 Edom avant qu'aucun roi régnât fur Ifraël ». Il prétehd 
que ces pafiages ^ où il eft parlé de chofes arrivées après 
Moife , ne peuvent être.^deMoïfe. On répond, à ces objec- 
tions «^ue ces palTages font des notes ajoutées long-temps 
^près:par les copiftes. 

^ Newton, de qui d'ailleurs on ne doit pronbncer le nom 
qu'avec refpeft, mais qui a pu fe tromper puifqu'il était 
homme > attribue y dans fon introduâion à fbs commen- 
taires fur Daniel & fur St Jean y les livres de Môïfe, de 
Jofué & des luges , à des auteurs facrés très-f^oftérieurs ; 
il fe fonde fur le cbap. XXXVI de la Genèfe , fur quatre 
chapitres à^s Juges, XVII, XVIII, XIX, XXI j fur 
Samuel , chap. VIII , fur les chroniques » chap. II , fur le 
livre de Ruth, chap. IV. En effet, fi dans le chap. XXXVI 
de la Genèfe il eft parlé des rois, s'il en eft fait mention 
4l4ps les livres des Juges , ii dans le livre de Ruth il eft 
parlé lte4)avid , il femble que tous ces livres aient été 
rédigés du temps des rois. C'eft auflS le fentiment de 
quelques théologiens , à la tête defquels eft le fameux 
leGlerc. Mais cette opinion n'a qu'un petit nombre de fec- 
jtateurs dont la curiofité fonde ces abymes. Cette curioficé» 
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AFFAIRES CÉLÈBRES, i^C. l8^ 
Ils (e prévalaient encore de Thiftoire de Jofué. Ce 

Cins doute, n'eft pas au rang des devoirs de lliotnme. 
Lorfque les favans & les ignorans ^ les princes 8c\es ber« 
gers , paraîtront après cette courte vie devant le maîrre 
de ïéternité, chacun de nous alors voudra avoir été 
jufte^ humain, compatiflant, généreux j nul ne Te vanter» 
d'avoir ftt précifément en quelle année le Pentateuque fut 
écrit;, & d'avoir dénnêlé le texte des^ notes qui étaient en 
ufage chez les fcribes. Dieu ne nous demandera pas & , 
nous avons prîs parti pour lesMaffc frètes contre leTalniud, 
fi nous n'avons jamais pris un caph pour un beth, ûn'yôd 
pour un vaii , un daleth pour un res : certes 11 nous jugera 
fur nos aâions , & noit fur l'intelligence de la langue 
hébraïque. Nous nous en tenons fermement à la décifioa 
de réglife^ félon le devoir raifonnable d'un fidèle. 
. finirons cette noté par un paflage important du Lévî- 
tique , livre compofé après l'adoration du veau d'or. £c II 
^ ordonne aux juifs de ne plus adorer les velus , (^) les 
^ boucs avec lefquels même ils ont commis des abomi^ 
» nations infâmes ^. On ne fait fi cet étrange culte venait 
^'E^ce^ patrie de la fupecftition & du fortilègè \ niais 
on croit que la coutume de nos prétendus forders^d'^dlec 
aufabbat, d'y adorer un bouc» & de s*abandonner avec 
lui \ des tarpitudes inconcevables , dont l'idée, fait hor-e 
rear , eft venue des anciens juifs : en effet , ce furent eox 
^ui.enfeignèrent, dans une partie de l'Europe, la for-< 
cellerie. Quel peuple I Une fi étrange infamie femblait 
mériter un châtiment pareil à cehii que le veau d'oc leur 
attira 3 & pourtant le législateur fe conteme de leur faire 
une finaple défenfe^ On ne rapporté ici ce fait que pour 
fairç connsûtre la nation juive : il faut que la beftialité ait 
été commune chez elle, puifqu'elle eft la feul^ nation 
corùiue , chez qui. les lois ^aient été forcées de prohiber 

(*) Leviriq. chap. XVIL : 
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conquérant dit aux Juifs (r): «L option vous eft 
9> donnée , choi(i(Iè^ quel parti il vous plaira , ou 
M d adorer les dieux que vous avez fervis dans le pays 
9» des^niorcbéens^ ou ceux que vous avez reconnus 
» en Méfopotamiei le peuple répond : Il n'en fera pas 
9» sànûy nous fervirons Adonaï. Jofué leur répliqua : 
w Vous avez choiH vous - mêmes : ôtez donc du 
9» milieu de vous les dieux étrangers *•. Ils avaient 



un crime (*) qui n'a été foupçonné ailleurs par aucun 
lëgîflateur* 

II eft i croire que dans les fatigues & dans la pénurie^ 
que les juifs avaient effuyëes dans les déferts dfe Pharan , 
d'Oreb &de Cadès-Barné > refpèce féminine , plus faible 
que Tautre , avait fuccomhé. Il faut bien qu'en eflfet les 
juift manquaient de filles ^ puifqu'il leur eft toujours 
ordonnéj quand ils s'emparent d'un bourg ou d'un village^ 
ibit à gaodie , ibit à droite du lac Afphaltide « de tuer 
tout > excepté les iilles nubiles. 

Les Arabes^ qui habitent encore une partie de ces 
déferts 5 ftjpulent toujours , dans les traites qu'i^ font 
avec les caravanes ^ qu'on leur donnera des filles nubiles. 
Il eft vraifemblabie .que les jeunes gens dans ces p^yi 
adfeeux^ poafsèrenc la dépravation de la nature humaine 
jilfqu'à s'accoupler avec de$ chèvres « comme on le dit de 
quelques bergers de la Calabre. 

Il ficAc maintenant à fav<>ir fi ces accouplemens avaient 
produit des moaftres , & s'il y a quelque fondement aux 
anciens contes des fa^es , des faunes , des centaures 8t 
des minotaures : t'htOoire te dk$ lli phyfique ne nous a pal 
ncbre éclairés fur cet article monftrueux. 

(I) Jofué, chap. XIV, v. 15 & fuir. 

(^) Levittq. chap. XVIII, v. aj. 
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donc eu mcotiteftlblement d'aa très dieux qu'Adonai 
fous Moïl'e. 

U eft très-injudle de réfuter ici les critiques qui 

penfenc qoeb Fentatetiquene fiit pas écrit par Moife : 

tout a été dit dès long- temps' fur cette inatii!iei 6c 

quand mètne quelque petite partie des livres de Moïf# 

aurait été écrite dû temps des juges ou des pomifes, 

Us n'en feraient pas moins infpirés & moins divins. - 

C'eft idfez, ce me femble 5 qu'il foit prouvé par la 

(aînte Écriture que, malgré la punition extraordinaire 

artirée aiu juifs par le cuire d'Apis , ils confervèrent 

loog-temps une liberté entière : peut-être même que le 

luaflàcre que fit Moife de vingt-trois mille bommef 

pour'le veau érigé par fon frère, lui fit comprendre , 

qu'on tie gfagnatt rien par la rigueur, & qu'il fuc 

(^ligÉ de fermer les yeux fur la paflion du peuple 

pour lœ dieux étrangers. 

(t) Lui-même femble bientôt tranfgreder la lot 
qu'il a donnée. Il a défendu tout fimulacre, cependant 
il érige un ferpent d'airain. La même exception à la 
loi fe trouve depuis dans le temple de Salomoh -y ce 
prince ^it fculpter douze bœufs qui foutiennent le 
gtaiid baifin du temple *, des chérubins font pofés dan? 
l'arche, ils ont une tête d'aigle & une tête de veau > SC 
c'eft apparemment cette tête de veau mal faite, trouvée 
dans le temple par les foldats romains , qui fit croire 
longtemps que les juifs adoraient un âne. 

En vain le culte des dieux étrangers eft défencfu y 
^ ^ I I II I I t II 1 1 I < 

0) Nomb. cbap. XXI j v. 9. 
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l^t POLITIQUE, • LEGISLATIOIT^ 
Salpmon eft paiCblement îdolkre. Jéroboam ^ à qui 
Dieu donna dix parts du royaume , fait ériger deux 
veaux d'or > & règne vingcndeux ans > en réuniflànc 
en lui les dignités de monarque ëc de pondfe. Le petit 
loyautne de Juda drefle Tous Roboam des auteli^tran^ 
gers 8c des ftatues» Lefaint roi A fa ne détruit point 
j|^ hauts lieux (j). Le grand prêtre Urias érige dans le 
teftiple , à la place de lautel des holocauftes, un autel 
du roi de Syrie» iOn nr voit , en un mot , aucune con- 
trainte fur la religion. Je fais que la plupart des rois 
jpif^ s'exterminèrent >s'a0aflînèrent les uns les autres ; 
mais ce fut toujours pour leut intérêt > & non pour 
fe^r croyance, 

. (i) Il eft vrai que parmi les prophètes il y en. eut 
qui ihrérefeètent le delà leur vengeance. Élie fit deA 
cendre le feu célefte cour confuùier les. prêtres de 
SaaL Éhfée fit venir des ours, pour dévorer quarante^ 
deux petits enfans qui l'avaient appelé tête chauve ; 
mais ce font des miracles rares & des faits qu'il ferait 
un peu dur de vouloir imiter. 

On nous objeâre encore , que le peuple juif fut 
irèS'ignorant & très barbare. Il eft dit (5} que dans 
la guerre qu'il fit aux Madianites (4) , Moïfe ordonna 

(i) Liv. IV des Rois, chap. XVI. 

(1) Liv.IIIdes Rois, chap. XVIILv.58 &40iiiv.IV 
des Rois, chap. Il, v. 74. 

(})Nomb. chap. XXXI. 

(4) Madian n'était point compris dans h terre pfomîfe: 
c'eft un petit canton de Tldumée dans l'Arabie pétréej il 
commence vers le feptentfion au torrent d'Amon , & finit 

. de 
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AFFAIRES ciLÈBRE*; &C. 193 
d> naer tons les eti£ins mâles & toutes les mères » ôc 
A^ partaget 1^ biitin* Les vainqueurs trouvàtvtic dans 
le camp 67jooo-brelMS , 71000 bœufs , éiooo ânes 
Se 31000 jeunes filles; ils en fireàr le partage» 6c 
tuèrent tout h refte. Plufieurs commentateurs mênie 
prétendent que trente deux filles furent immolées au 
Seigneur : Cejferunt in partcm Domini triginta - duék 
aninu. 

En effet y les juifs Immolaient des hommes à la 
divinité» témoin le facrifiçe de Jephté (i)> témoin le 
toi Agag (1) coupé en morceaux par le pcètre Samuel. 



au torrent de Zared j au tnjlieu des rochers & fyr lerivapt 
oriental du lac Arphaltide. Ce pays eft habité aujourd'hui 
par une petite horde d'Arabes : il peut avoir huit Ueu^ on 
^vitôn de long » & ua peu mpîns en Is^^geur* 

(i) Il eft certain par le texte que Jephté immola fa fiUe» 
m Dieu n'approuve pa^ ces dévoueniens « dit dom Calmée 
»> da^la difler^ation fur le vœu de Jephté; mais lorfqu'oa 
» les a faits ^ il veut qu'on les^exécute j ne fAt*ce que pour 
r punif ceiix .%ai l^s; faifaîeut ^ ou pour réprkner la légè^ 
» reié qfi'dn aurait eue ï les faire ^ fi on n'en avait pas 
» craint l'exécution^^. S. Auguftin, 8( pr^fistuateus les 
^es > condamnent l'aâion de Jephté : il eft vvai qut 
i^riture dit qu'i7/u/ fcmplide teJpritdiPitiiitcS. Paul» 
^DS^fon épitre aux Hét^reux» çhap. XI» £ait Téloge d# 
Icg^it^l^il le place avec Samuel ^ David,, . 

S. Jérôme , dans Ton epitre ï Julien ^ di; : « Jephté im- 
T mola fa fille au Scagneur ^ fc c'eft pour sd^ que l'apfttre 
Ji^ le compte parmi les faints v. Voilà* de part & d'autre> 
rf^J^gemens fur lefc^els i|.ne nous eft pas permis d« 
poiter le notre \ on doit craindre même d'avoir un avis. 

(1) On peut regarder la mort*da roi Agag eoninae ua 
PolU. Légijl. Tome L N 
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Ezéchiel même leur promet » pour les ascoun^t^ 
tqu'ils maïigâront Àe la ch^ir huttuine t ^ Voua 

Vrai fsrâtifice. ^anl avait fait te toi des Am^écites pri* 
fonnier de guerre^ & l'avait reçu à compofition 5 mais le 
prêtre Samuel lui avait ordonne de ne rien épargner : il 
lui avait dît en propres mots (^) \ «Tuez tout, depuii 
«) lliomme jufqu'i la femme, jufqu'atix petits enfansj & 
t> ceux qui font encore à la mamelle ». ^ 

ce Samuel coupa le roi Agag en morceaux » devan]t le 
os Seigneur , à Galgal •>. 

ce Le tèle dont ce propliète ^taît aânyné^ dît domCal- 
»i nrôt , lui mkl'épëe à la main dans cette lotcalion » pour 
î» venger la gloire du Seigneur & pour confondte Saûl». 

On volt, dans cette fatale aventure, un dévouemeht^ 
im prêtre, une viétime : e*étaît donc to facrifice. 

Tous leî peuples dont nous avons lliiftoire, ont ft-' 
crifié des hommes à la Divinité > excepté les Chinois. 
Plutarque rappoite qne les Romains même en immt^èrent 
du tefmps de la république, ^ 

On volt , dans- lès commentaires dé'Ciéfirr , «qtie les Gcr* 
mains' a(Kaiënt immoler les otages qu'il leur avait donnés^ 
lorfqu'îl déliv«i<:ès otages par fa vîôoîte* 

J*ai réma<|ttê ailleurs que cette violatien dudroftdei 
gens envers' les otages de défat, & ces vîftîmes hu- 
maines* immolée!s,pout comble* d'horreur, par la marU 
des femmes, démentent un peu le panégyrique que Ta^ 
cite ïaît ^ei Germains, dans fon traité (k moribus Cerinâ^ 
norumi iï pai'aît* que,' datns ce traité , Tacite fonge-plas à 
faire la fatyre des Rom^iis que fâoge des Germains' ^tfl 
•ne contiaffliit pas* - f ; ^' 

* Difoiis ici eri gaffant qùë Tacite aàmaît encore ttikat 
iz fatyi'eqûè la vérité. iHeùt rendtè tout odietix, juf» 
-qu'sftix aiftions hîdîfféTèntës) & (a malignité nous ptA 



Digitized by VjOOQIC 



Affaires cthkBKES^ icc. 195 

» mangerez, die -il» le cheval Se le cavalier; voot 
i» boirez le fang des princes **.Pla(ieur€ commencateuri 
appliquent deux verfets de cetre prophétie aux )ui& 
même. Se les antres aux animaux carnafliers. On nt 
trouve » dans toute l'hiiloire de ce peuple , aucun traie 
degénéroficé» de magnanimité , debienfaitani^î mai$ 
il s'échappe toujours dans le nuage de cette barbarie 
û longue & fi af&eufe des rayons d'une tolérance uni- 
verfelle. 



I^erque autant que fooTftyle^ parce que nous aimons la 
médifânce & refprît. 

Revenons aux viôimes hutnaines. Nos pires en inimo* 
liaient auiii-bien que les Germains 5 c*eft le dernier degré 
delà ftupidité de notre nature abandonnée à elle-même • 
& c'eil uii des fruits dç la faibleHe de notre jugement. 
Nous dimes : Il faut offrir à Dieu ce qu'on a déplus pré- 
deux 8f de plus beta ::ttous lî'avôns rien de plus précieux 
.que nos enfans $ il faut donc choifir les plus beay^ ic ici 
^lus jetmes pour les facrifier à la Divinité» 

Philon dit que^ dans, la terre de Canaan^^ on immo« 
lait quelquefois Tes enfans avant que Dieu eût ordonné 
à Abraham àë lOr fkcriiiet. Ton fils unique Ifaâc* pour 
•éprouver fa fiq. u 

.^ancbonîathon . çî|té par Ewsèbe, rapporte que les Phé- 
niciensr facrifiaient dans, les grands dangers le pi us cher 
de leurs enfans, & IjU'ïlus'injmola Ton fifs Jehudl-peu- 
près dans le temps qûê Dieu mît'la fiii d*Abtaham à' 
Vépreute. Il eftdiffieile de percer dans les ténM>résde 
cette antiquité j nwis il n -eft que trop vm quf^c^ hpf- 
.Jtiblgs facrifices ont été prefgue par- tout en ufagej les 
peuples ne Ven font défaits qu'à mefure qu'ils fe font 
polioés : la politeife.amèoe Thu^ité* ' ; 

^' ■*'''' ' ■ ■ "N'a ** 
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Jephté, infpirê deDîeu» Se quMui immola fa fille^ dîl 
aux Ammonites (i) : « Ce que votre dieu Chamos vous 
» a donné né vous appartient-il pas de droit? fouffrez 
^' doilc que nous prenions la terre que notre Dieu nous 
*9 a promife », Cette déclaration eft précife *» elle peut 
mener "bien loin y mais au moins elle eft une preuve 
évidente que Dieu tolérait Chamos. Car la fainte écri- 
ture he dit pas : Vous penfez avoir droit fur les terres 
que TOUS dites vous avoir été données par le dieu 
Chamt» 5 elle dit pofitivement-; Vous ave* droit-, 
tibi jure dcbcntur : ce qui eft le vfai fens de ces paro^çs 
jiébraïques : Otho thirafch. 

' Ubiftoire^dè Michas & du Lévite , ra{^)ortée aux 

XVIP & XVIIP chapitres du Hvre des Juges ^ett 

bien encorç une preuve inconteftable de la tolérance 

& de la liberté la plus grande y admife aU)fs. cb^z 

-les |uifs. La mère de Mkhaa»; femme kxtsid^ 

^é'Epbraïtn ; avait perdu dftze^^nts pièces d*afgctir>, 

fon fils les lui rendit : elle vo^a cejc argent aûSeig^ûra£> 

i & aijjît fejfe des idoles.: elle baxit une petite cbap^ljp. 

rlli} lévite deflei^ii la cîia^H^^.ipoyieiaaaf^i; dix pièces 

d'argent , une tunique » un manteau pal: année , âq Ùl 

nourriture; , & Michas s^éerîa (i), : « Ceft maintenant 

» que, t)}eix me fera du b^iéix , piiifqué fif ïhez iïibi 

; »*. un jn^tof fie la racç^e.Lévi j»'^, . .. / ; .,^'^ . ;!^; 

Cependant £»xenC8tJK)i»mes>d« 1^ tt^Ur^^i^r\ > 
* qui 'éfietcbaiéht à ^'empater^ de ^^^Iqoe village dans 



(i; Jugés, chap. Yv^Jf ,.. _, , 
(2) ^u|jp , ch^p. XVlI J" vërr'clènu 
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le. pays > & à s'y établir , mais n'ayant point de ptêtâr 
lévite avec eux , & en ayant belbin pbut ()ue Dieu 
^vorisat leur entréprife, allèrent chez Michâ$ , et 
prirent Ton éphod , Tes idoles & fon lévite , malgré 
les remontrances de ce prêtre , 8c malgré \es cth de 
Michas&^e fa mère. Alors ils allèrent avec àitfurancè 
attaquer le village nonuné Laïs , & y mirent tout i 
feu Ôc à fang » félon leur coutume. Ils donnèrent le 
nom <fe Dan à Laïs , en mémoire de leur viâoire s ik 
placèrent l'idole de Michas fur un autel ^ & , ce qui 
eft bien plus remarquable , Jonathan , petit-fîls dé 
Moïfe , fut le grand prêtre de ce temple , oà l'on 
adorait le Dieu d'Ifraël Se l'idole de Michas. 

Après la mort de Gédéon , les Hébreux adorèrent 
Baal-bérith pendant près de vingt ans , 6c renoncèrent 
au culte d'Adonaî» fans qu'aucun chef, aucun juge, 
aucun prêtfe criât vengeance. Leur crime était grand , 
je l'avoue \ mais ii cette idolâtrie même fut tolérée , 
combien les différences dans le vrai culte ont- elles 
dû l'être? 

Quelques - uns donnent pour une preuve d'into- 
lérance , que le Seigneur lui-même ayant permis que 
fon arche fut prife par lesPhiliftins dans lin combat , 
il ne punit les Philiftins qu'en les frappant d'une ma- 
ladie fecrète , reflemblante aux hémorirhoïdés , eh 
renyerfant la ftatue de Dagon , & en envoyant uiie 
multitude de rats dans leurs campagnes ^ mais , lorfque 
les Philiftins , pour ^paifer fa colère , eurent ren- 
voyé l'arche , attelée de deux vaches , qui nourriflaient 
Içurs veaux , ôc offert à Dieu cinq rats dor & phq 

' .... . .- ■ ... -jj/j- 
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anos d or » le Seigneur ût mourir foiiante 8c éix 
anciens dlfraël & cinquante mille hommes du peuple^ 
pour avoir regardé Tarche y on répond dope que le 
châtiment du Seigneur ne tombe point fur une 
croyance 3 fur une différence dans le culte » ni fur 
aucune idolâtrie. 

/ Si le Seigneur avait voulu punir Tidolâtrie , il 
aurait fait périr tous les Fhiliftins qui osèrent prendre 
fon arche ) & qui adoraient Dagon y mais il fit périr 
cinquante mille foixante ôc dix hommes defon peuple» 
uniquement parce qu'ils avaient regardé fon arche 
qu'ils ne devaient pas regarder : tant les lois , les 
mœurs de ce temps > l'économie judaïque diffèrent de 
tout ce que nous connaiffons ; tant les voies infcru- 
tables de Dieu font audeffus des nôtres. <«La rigueur 
'» exercée , dit le judicieux dom Catmet^ contre ce 
»gtand nombre d'hommes, ne paraîtra exceffîve 
•» qu'à ceux qui n'ont pas compris jufqu'à quel point 
«Dieu voulait Être craint & refpeûé parmi fon 
»• peuple, & qui ne jugent des vues & desdefleîns 
«»de Dieu, qu'en fuivant les faibles lunûères de leur 
•» raifon »». 

Dieu ne punit donc pas un culte étranger , mais 
une profanarion du fîen , une curiofité indifcrète , 
ime défobéiflance , peut-être même un efprit dé 
xévolte. On fent bien que de tels chârimens n'ap* 
parriennent qu'à Dieu dans la théocrade judaïque. 
On ne peut trop redire que ces temps & ces mœurs 
©ont aucun rapport aux nôtres. 

Enfin a brique dans les fièdes poftérieurs Naaman 1 
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l'idolâtre , demanda à Ëlifée s'il lui était permis de 
fuivre Ton roi (i) d^ns te temple de Remnon 8c 
i'y adorer avec lui > ce même Élifée » qui avait fait 
dévorer les en&ns par lesi oucs^ne lui répoodit-ilpas : 
Allez eapaixl 

lly » bien plus ^ te Seigfieup ordbmie à Jérémi« 
de fe mettre des cordes au cou » des colliers ( i) &r 
iss jougs , & de les eavoyes aux roitelets , ou met» 
diim de Moab j, d'Ammon» d'Edom »^dc Tyc , do^ 



(i) liv. IV d^ Rois, chap. XX, v. 2f. 

(i) Ceux qui (bntpeu^au fait des ufages de fantiquîté^ 
& qui ne jugent que d'après ce qu'Hs vpiexifraucour d'euXj 
peuvent être étonnée de ces fîngularités; mais ît fautfonr 
ger (^'ialors dans l'Egypte, & dans une grande partie de 
FAfie, h ptupartrdes chofes s'exprimaient pas des figures» 
des hiéroglyphes., des fignes, des types.^ 

tes prophètes > qu^ s'appeitûen^ its VoyMs chez les. 
Égyptiens & chez tes jiiîfs>^noi»-feuIement s'exprimaient 
en allégories, mai^ils figuraient par des fignes les évèhe* 
mens qu'ils annonçaient (*). Aîpfi Ifaïe , le premier des^ 
quatre grands prophètes^ h^ifê, prend* un. rouleau: « & y 
écrit, Shas bar y butine^ vhe : puis il s'approche de la. 
prophétefle, elle conçoit, fc ipet au inonde un filt 
qn'à appeQeAftfAfr-Stf/tfj-Âkr-A»,-. c'eft une f^ure des 
niiaux que les peuples d^Égyptç 8c d:Aflyj:îe fyrot^ au» 
juifsi 

Ce prophète dît : « Avant que l*en(atit ftîren âge det^ 
» manger du beurre & du mieU^& qu'il fâche réprouver 
^ lé mauvais & choifir le bon , la terre déteftée pap vous. 
«» fera- délivrée des deux rois^ : le Seigneur fifflera aux 
^ mouçhes.d'Égypte, 8; aux abeilles. 4'Affur j le Seigneur 

(♦1 Ifiûft, ch»î. VIIli 

M 4 
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Sidon \ Se Jérémie leur fait dire par le Seigneur;." Tû 

9» prendra un rafoir de louage « & en rafera toute la batbe 
» & les poils des pieds du roi d*Affur «». 

Cette prophétie des abeilles j de la barbe ic du poil 
des pieds rafés, ne peut être entendue que par teux qui 
favent que c'était la coutume d'appeler les effaims au fon 
du fla^eelet ou de quelque autre infirumeat champêtre'^ 
que le plus grand affront qu'on pût faire à un homme était 
ne lui couper la barbe j qu'on appelait la poil des pieds, 
lepoîl du pubis; que Ton ne rafaît ce poil que dans des mala- 
dies immondes, comme celle de la lèpre. Toutes ces figures 
fi étrangères à notre ftyle ne fignîfient autre chofe^ finon 
que le Seigneur dans quelques années détivrera fon peuple 
d'oppreffioD. 

Le œéfne ITaïe {^) niarche tout nu , pour marquer que 
le roi d'Àffyrie emmènera d'Egypte & d'Ethiopie une 
foule de captifs qui n'auront pas de quoi couvrir leur 
nudité. 

Ézécl^îel (**) mange le volume de parchemin qui lut 
cft préfenté : enfuite il couvre fon pa^ d'excrémens, & 
demeure couch^ fur fon côté gauche, trois cent quatre- 
vingt-dix jours, & fur le côte droit, quarante jours, 
pour faire enreodre que leç juifs. manqueront de pain, 8ç 
pour fignifier les années que devait durer !a captivité^ 
11 fe charge de chaîne^ , qui figurent celles du peiipl^j 
il coupe, frs cheveux & fa barbe , & les partage en troif 
pî^rties ; Iç premier tiers défigne ceux qui doivent pérfr 
dans la ville , le fécond ceux qui feront mis à mort autour 
dps.murailles j Ugroifiàme cetix qui doivent être em^nenés 
à Babylone. - « 

. Lç pfopbète Ofée (***) s'unit à une femme adultère^ 
qu'il achète quinze pièces d'argent, &,uri chômer Çc demi 

* {¥) Ifaîc/ cTiap. XX/ ' " (VV) Eiéch, chap. IV & fuiv. ^ 
C+it-^) Ofcc, chap. 111. . . , 
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«» doisné toutes vos terres à Nabùchodonor , toi de 

d'orge ; « Vous m'attendrez , lui dit-il , plufieurs jours » 
» & pendi^nt ce temps, nul homme n'approchera de vous s 
» c'eft Tëtat où les enÎFans d'Ifracl feront long-temps fané 
«rois, fans princes, fans facrifice, fans aMtel & fan$ 
» éphod". En un mot, les n?bi , les voyans,.le$ prophètes* 
ne prédifent prefque jamais fans figurer par \un figné U 
chofe prédite. 

Jérémie ne fait donc que fe conformer à l'ufage , en fe 

liant de cordes, & en fe mettant des colliers & des joug^ 

fur le dos , pour fignifier l'efcUvage de ceux auxquels iji 

envoie ces types Si on veut y prendre garde , ces temps-là 

font comme ceux d'un ancien monde , qui diffère en tout 

du nouveaux la vie civile , les lois , la manière de faire là 

guerre , les cérémonies de la religion , tout eft abfolument 

différent. Il n'y a même qu'à ouvrir Homère & le premier 

livre d'Hérodote , pour fe convaincre que nous n'avons 

aucune reflemblance avec les peuples de la haute antiquité^ 

&que nous devons nous défier de notre jugement quand 

nous cherchons à comparer leurs mœurs avec les nôtres* 

La nature même n'était pas ce qu'elle eft aujourd'hui* 

Les magiciens avaient fur elle un pouvoir qu'ils n'ont plus : 

ils enchantaient Içs ferpens , ils évoquaient les morts j &c. 

Dieu envoyait des fonges, & les hommes les expliquaient. 

Le don de prophétie était commun. On voyait des meta-- 

morphofes , telles que celles de Nabuchodonofor changé 

en bœuf, de la femme de Loth en fbtue de fel , de cinq 

villes en ui^ lac bitumineux. 

Il y Avaît des efpèces d'hopmes qui n*exîftent p!us« 
La race des géans Rephaïm , Emim , Néphilim , Enacim à 
difparu. St Auguftin , au livre V, de ta Cltéldc Dlen , dit 
avoir vu la dent d'un ancien géant grofle comme cent de 
nos molaires. Ezéchiel parle des' pygméesGamadîm, hauts 
d'une coudée , qui combattaient au Jîége de Tyr :'& erf 
prefque tout c«la, les auteur! tacrés font d'accord afec 
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»• Babylone, mon fervitcur (i) ». Voilà un tciitor 

tttce déclacé ferviteor de Dieu & Ton favorL 

Le mime Jérémie , que le melk oa roitelet jui£ 
Sédédas avait bat mettre au cachoc \ ayant obtenu 
£>n pardon de Sédéctas , \\xi conTeille ^ de k part de 
Dieu X de Te rendre au roi de Babylone (i) i** Si vous 
»• allez vous rendre à Ces officiers , dit-i^ votre ame 
M vivra »^.^ Dieu prend donc enEn le parti d'un roi 
idolâtre *» il lui livre l'arche , dont la (èule vue avait 
coûté h vie à cinquante mille foixante de dix juife ; 
il lui Cvre le faint des faînts y ÔC le refte du temple 
qui avait coûté à bâtir cent huit mille talena d'or > un 
nillioB dixrfept mille talens en argent , Se dix mille 
drachmes d'or > IsiSés par David ôc Ces officiers pour 
ta conftrudHon delà maifôn du Seigneur*, ce qui;» fans 
compter îes deniers employés par Salomon >. monte 
à la fomme de. dix-neuf milliacs foixante-deux mit 
bons , ou envkon yzn cours de ce pur^ Jamais ido- 
lâtrie ne fut phis récompenfée^ Je (ais que ce compte- 
les profanes. Les inaîadies & tes. remèdes notaient point 
les mêmes que de nos jours : les po0*édés étaient guéris 
avec la racine nomn^e Barad, encbaflée dans un anneaik 
qu'on leur mettait fous le nez. 

Enfin » tout cetancien monde était ff différent du n&tiej^ 
qu'on ne peut en tirer aucune règle de conduite ; & & 
dans cène anriquité reculée j les hommes s'étaient perfé- 
Ctttéa & opprimés tour-à^tour au fujet de leur culte», 
•n ne devrait pas imiter cette cruauté fous la. loi dk 
grâce. 

(i) Jérém. chap. XXVH ^^ v. 6^ 

(X) Jtid. chap. XVnia V. 13. 
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fft exagéré , qu il y a probablement erreur de copifte ; 
mais réduifez la fomme à la moitié > au quart > au 
huitième même , elle vous étonnera encore. On n eft 
guère moins; furpris des ricbedès qu'Hérodote die 
avoir vues dans le temple d'Ephèfe. Enfin , les tréfors 
ne font rien aux yeux de Dieu » & le nom de Ton 
ferviteur » donné à Nabuchodonofor , eft le vrai tréfor 
ifleftimable. 

(i) Dieu ne favorife pas moins le Kir^ ou Koresh > 
ouKofroës , que nous appelons Cyrus » il l'appelle 
fon chrift , fon oint , quoiqu'il ne fût pas oint > félon 
la fignification commune de ce mot , Se qu'il fui vîc 
la religion de 2^roaftre -, il l'appelle fon pafteur » qupi- 
qu'il fut ufurpateur aux yeux des hommes : il n'y a 
pas dans toute la fainte écriture une plus grande 
marque de prédileâion. ' 
' Vous voyez dans Malachie ^ ** que du levant an 
•* couchant le nom de Dieu eft grand dans les nations» 
•» & qu'on lui offre par- tout des oblations purea»»,^ 
Dieu a foin des Ninivites idolâtres comme des juifs ;. 
il les menace > & il leur pardonne. Melchifédec» qui 
n'était point juif, était facriificateur deDieu^Balaam » 
idolâtre, était prophète. L'écriture nous apprend donc 
que non -feulement Dieu tolérait tous les autret 
peuples, mais qu'il en avait un foin paternel : 8c 
nous ofons être intôlérans i 

(I) Iftïe., chap, XLIV & XLV. 
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l^trcmt tolérance its Juifs^ 

AiHsi donc fous Mo'iTe > fous les juges , fous les 
lois , vous voyez toujours des exemples detolérance.Il 
y a bien plus (i) : Moïfe dit plufieurs fois ^ que Dieu 
M punit les pèies dans les enfans , jufqu'à la quatrième 
«y génération *» : cette menace était nécelTaire à un 
peuple à qui Dieu n'avait révélé ni l'immortalité de 
l'ame , ni les peines Se les récompenfes dans une autre 
vie. Ces vérités ne lui furent annoncées , ni dans le 
Décalogue , ni dans aucune loi du Lévitique & du 
Deutéronome. C'étaient les dogmes des Perfes , de$ 
Babyloniens > des Egyptiens , des Grecs, des Crérois^ 
mais ils ne conftituaient nullement la religion des 
juifs. MoiTe ne dit point , «<* honore ton père & t^ 
u mère iî tu veux aller au cieh mais , (i) honore ton 
*> père & ta mère » afin de vivre long temps fur la 
» terre »> : il ne les menace que de maux corporels % 
de la galle sèche , de la galle purulente , d'ulcères 
malins dans les-genoux & dans les gras des jambes » 
d'être expofés aux infidélités de leurs femmes, d'emr 
pcunter à ufure des étrangers, & de ne pouvoir prêter 
à ufure s de périr de famine , & d'être gbligés dç 
manger leurs enfans : mais en aucun lieu il ne \t^ 
dit, que leurs âmes immortelles fubiront des tour- 
mens après la mort, ou goûteront des félicités. Di^Ui 
- • * - - I _ "' 

(i) Exode, chap. XX, v. f. 
(2) Deutér. chap. XXVIII. 
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qui conduirait lui-même Ton peuple , le puniflatc <m 
le récompenfait immédiatement après Ces bomies oa 
fes mauvaifes aâions« Tout était temporel \ Se c eft 
une vérité dont Warbarton abufe pour prouver que 
la loi des juifs était divine (x) *, parce que Dieu même 

(i) n n'y a qu'un feul paflage dans les lois de Moïfe, 
d*où Pon pût conclure qu'il était înftruit de l'opinioa 
régnante chez les Égyptiens > que l'ame ne meurt point 
avec le corps $ ce paiTage eft très-important^ c'eft dans le 
ehap. XVlil du Deutéronome : « Ne confultez point les 
» devins qui prédifent par rînfpeâîon des nuées , qui en- 
» chantent les ferpens, qui confultent refprit de Python, 
» les veyans j les connaifleurs qui interrogent les morts ^ 
» leur demandent la vérité ». 

Il parait^ par ce paflage > que fi l'on évoquait les âmes 
des morts > ce fortilége prétendu fuppofait la permanence 
des âmes. Il fe peut aufli que les magicielis dont parle 
Moïfe j n'étant que des trompeurs groflîerSj n'euffenc pas 
une idée diftinâe du fortilége qu'ils croyaient opérer. Ils 
fiûfaient aocroîlrç qu'ils for<ïaîent des morts a parler , qu*îlî 
ies remettaient par leur magîe j dans Técat où ces corps 
:ayaie»t,é^é de leur vivant; fans examiner feulement fi Fon 
pouvait inférer ou non de leurs opérations, ridicules le 
fdogme Àe l'immortalité de l'ame- Les forciers n'ont j^- 
mais.^jî, philofophes ^ ils ont été toujours des jongleurs 
ftupides qui jouaient.devant des imbéctlles. 
•îy.Ôn peut cemaquer encore qu'il eft bien étrange que Je 
^çiQt io,. Python fe trouve dans le Deutéronome, long- 
tçtmjis avant que ce mot grec pût être connu des Hébreux : 
zmi le terme Python n'eft point dans rhébreu^ dont nous 
n'ayons aucune traduaion exafte. ^ ^/ 

Cette iangue a des difficultés infùrmontables '! c*eft un 

^mélange de phénicien , d'égyptien > de fyrle'n & dVrabe ; 

& cet ancien rriélange èft ti^ès-altéré aujourd'hui, t'héferèu 
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étant leur roi , rendant juftice immédiatement upthM 
la tranfgceffion ou 1 obéiflfance , n avait pas befoin de 
leur révéler une doârine qu'il réfervait au temps où 
il ne gouvernerait plus Ton peuple. Ceux qui » par 
ignorance » prétendent queMoife enfêignait Timmot* 
talité de l'ame, ôtent au nouveau teftament un de Tes 
plus grands avantages fur l'ancien. Il eft confiant que 
la loi de MoiTe n'annonçait que des chatimens tem- 
porels , jufqu'à la quatrième génération. Cependant » 
malgré Ténoncé précis de cette loi > malgré cette dé- 
claration expredè de Dieu , qu'il punirait jufqu'i Ik 
quatrième génération , Ezéchiel annonce tout le coti- 
. traire aux juifs» & leur dit (i) » que le 61s ne portera 
point l'iniquité de Ton père : il va même jufqu'à faire 
dire ï Dieu , qu'il leur avait donné ( 2 ) des pré- 
ceptes qui n'étaient pas bons (j). 



n*eut jamais que deux modes ailt verbes , le préfent & lè 
fut;ur.: il faut deviner les. autres modes parle fens. L^ 
ToyeUes différentes étaient fouveot exprimées pat les 
mêmes caraftères , ou plutôt ils n^exprimafent pas leàs 
voyelles 5 & les inventeurs dçs jpojnts n'ont feît qu'aug- 
menter la difficulté. Chaque adverbe a vingt figcçificatîortj 
différentes. Le même mot eft pris en des fenscontiirr^. 

Ajoutez à eet embarras la féchereffe tt la pauvreté du 
langage : les juifs privés dqs art^ ne pbuvaîètit: exprimer 
ce qu'ils îgooraîent. Fn Un nàot, l'hébreu eft au grec te 
que le langage^'un payfan eft à celui d'un âdadéi^cieii* 

(i) Ezéch. chap. XVIir , v. io. 
. (1) iW. chap. XX , V. z;. 

(j) Lé fipntîment d'Eaiéchiel prévalut enfin dans la fy- 
lu^oguf i mais il y eut des juifs qui « en croyant aux peines 
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Le livre d'Ezéchiel n'en fut pas moins inféré dans 
le canon des aueeurs mfpicés de Dieu^ il eft vrai qvtê 
la fj^^goguen en permettaic pas la leâure avant Hge 
tie trente ans y comme nous l'apprend Saint- Jérôme 9 
mais c était ^e peur t]ue la jeunellè n'abusât des pein- 
tures trop naïves qu on trouve dans les chapitres XVI 
& XXIII» du libertiiiage des deux fœurs Oolla Se 
Ooliba> £12 «m mot , fon livre fut toujours reçu» 
malgré fa contradiâion formelle avec Moïfe. 
Enfin » (i) lorfque l'immonalitë de Tame fut uii 

- l ' ' ' ' ■ . M f 

itemelles» croyaient auâi que Dieu pourluiTait fur le$ 
enfaos les iniquités des pères : aujourd'hui ils font punis 
par-delà la cinquantième génération ^ & t>nt encore lea 
peines étemelles à craindre. On demande comment les 
defcendans des juifs, qui n'étaient pas complices de la 
Aott de Jéfus-Chrift^ ceux qui pétant dans Jérufalem, 
n'y eurent aucune part 3 & ceux qui étaient répandus fur 
le refte de la terre y peuvent être ten^relle^nent punis 
dans leurs enfans » auflt innocens que leurs pères ? Cett» 
punition temporelle , ou plutôt cette manière d'exiftei: 
différente des autres peuples , & de faire le commères 
fàs avoir dé patrie , peut n'être point regardée oomma 
an châtiment en comparaifon des peines éternelles qu'ils 
t'attirent par leur incrédulité « & qu'ils peuvent éviter 
far une converfion fincère.^. 

(i) Ceux qui ont voulu l^rottvçr dans le Pentateuquo 
ladoârihe de l'enfer & du paradis , tels que nous les 
concevons 3 fe font étrangement abufés : leur erreur n'eft 
£>ndée que fur une vaine difpute de mots : la Vulgati^ 
ayant traduit le mot hébireu Skeolyh foffe, par infrmum^ 
& le mot ladn inftmum ayant été traduit en français par 
«yir, on s'eft fervi de cette équivoque pour faire croira 
fiie les anciens Hébreux avaient la notîop'd^ ÏAdu & du 
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dogme reçu, ce qui probablement avait commencé 
âès le temps de la captivité deBabylone, fe fefte'des 
faduçéens perfifta toujours^ a croire qu*il n'y avait ni 

Tartare des Grecs , que les autres nations av^^ent connus 
auparavant fous d'autres noms. 

Il eft rapporté au chapitre XVI des Nôtabtes ^ que la 
terre ouvrit fa bouche fous les tentes de Coté, deDathan 
d*Abiroti 3 qu'elle les dévora avec leurs tentjes & leiit 
fubfiaocej &r qu'ils fièrent précipités vivans dans laf^^ul- 
ture» dans le fouterrains il n'eft certainement queition 
-dans cet endroit , nidesames de ces trois Hébreux, ni des 
tourmens de l'enfer , ni d'une punition éternelle. - 

Il eft étrange que dans le Diàtonnaire Encyclopédique^ àà 
XtioiErifir^ on dife que les anciens Hébreux en ont réconna, 
la réalité; 1^ cela était, ce ferait une contradiûton înfoi^ 
tenable dans le Pentàtetique. Conmient fe poorraît-îl fiir« 
que Moïfé eût parlé, dans un paffage V(Aé & unique, 
ideis peines après la mort , & qu'il n'en eôt point parlé 
dans fesloîs ? On cite le XXXII* chapitre duDeutéronome, 
mais on le tronque 5 le voîcî enrier : « 11$ m'ont provoqué 
» en celui quî n'était pas £)îeu, & ils m'ont irrité dans 
» leur vanité \ & mot je les provoquerai dans celui qtrf 
W n'eftpas peuple, & je les irriterai dans la nation înfenTée. 
>» Et ils'eft allumé un feu dans ma fureur, & il brillera 
iJ^ jufqa'âtt fonède la «errej il dévorera la- terre jufijBl 
9> fon germe, & il brûlera les fôndemens des mc^ntagne^ 
» &'faflembleraî fur eux les maux, & jferemplhrai'mes. 
*» ftèches fe euxj fls feront confumés par la fiiîm, fe$ 
ii oîfeauik fes dévoreront par des morfures amères ; je lâché- 
« râi fur eux les dents dès bétes qui fe traînent avec fureur 
•» fur U terre, & de* ferpens ». ' . "^ \ 

Y ' a-t-il le^ moindre rapport entre ces tiftéWoh^ 
Pldée des ' ponîtions infernales , telles que nous le coïïi» 
fcévùns? lï femble phtôtqap ces parolea n'icLtriitèi 

peines 
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t>éin(»^ni téc0ïttpétihi àprèr là ttiotti Se qaé fa fktïlti 
de (entk 6c et ptn(ti: pérH&it avec non » Cùvtttne U 



npportées que poilr faîrs voir évideniimnc quef ikitrt 
•iîfer était ignoré ies ancietié inifi. 

L'auteur de tet article cite encore le paflâgé Aè Job^^ 
•Bithaf; XXIT. « L*ceH del^Mbl^re obfervls Kobfcuritéi 
»» dîrant, l'œil ne me verra point, & il c<9tivrira foil viTagei 
»â pedc:e!.Ies RiaiiiMis dsftis ks ténèbres comme il Tâ^aic 
» dîe danU le j^ut ^ de il^ ont ignoré br lomière : fi Taoràfro 
»^a^iaitaîtfiibitemency ilsla croient Tombre de la mort^ 
f» Siratfifi Ks* merd)e«t «boS' les tôièbres- cohMAe dans It 
• ktstiève ^'ileA léger ftn la furface de l'eaU^; que fa paît 
oibit ma6ditet fdr la tévre». qè'H ne^mtrChe point piar la 
» voie de la vigne^ qu'il pafie des eauxden^gèèutte tro^ 
*^ grande^ ohileuv :« îc ik ont péohé le tombeau y mi èîên , 
i» k tbmtteati a diffipé oewc qui péfkent » ott^ Um^ (febn 
9^k$Sépuum} leitr pécbéâ âté rapipelé en mémoire 3<>. 

Jeckête parflage^ emîei^ ,' & )itèéffalemdnt> (ans qinoi 
9 eft tDU^é«Mrs impofltble de s'éhfbrmer une idée vr^e. 

Y »-t-îl lèj ^ vous prié , le mointffe mot dodt oM 
ptûffe cettoknrerqoô MoïTeaVaiH enfeignéaux )ttifs la doc« 
«Sne elaire& fimplede$>eiats& dearécon^penfe^aprèsU 
mort?- - , ) 

Le ^vrè* de Job n'rnitl rsipport avec le^ lôir d€ Moiffe. 
D& pkis»> il eft trè^vtaifiHmtAable que Job n'étoit point 
jbif ;> c'eftv Fopitiioii de St IMftti dans fe» queftions 
bébnntqiles^ fin b GenèTe»^ Le mot StfMtfn , qui eft dans 
leb 5. n'était point ooMitt desrjuifs^t & vous ife le créUves 
jkmaifcdamlePentatéttqtie. hés jiiifr n'apprirent de noift 
que dans la Chaldée , ainft que les noms dàGaMel 8r de 
Ri^haU^iiic6mm$ avant leur efcfanragp èBabj^Oé Job 
eft donretté kt tcèbMnai à prbpos. 

Oirrapporte encowlerchapitref dernier d'HUêer: ^Erdo 
» moiS'eH'moiiî» driabbareh fiibb», toute chair viendra 
Polie. Légijl. Tome I. O 
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^orce aikive , le pouvoir de marcher & de digérer. Us 

niaient Texiftence des anges. Ils différaient beaucoup 



» m*adorer , dit le Seigneur , & ils fortiront , & ils ver- 
» ront à la voierie les cadarres de ceux qui ont pré* 
9> variqué ; leur ver ne mourra points leur feu ne s'éteindra 
9> points & ils feront expofés aux yeux de toute chair 
» jufqu'à fatiété». 

Certainement s'ils font jetés ï la voierie , s'ils font ex- 
pofés i la vue des pailàns jufqu'à fadété ^ s'ils font man- 
gés des vers « cela ne veut pas dire que Moïfe enfeigna 
aux juifs le dogme de rimmorta)ité de l'ame; & ces mots: 
Le feu ne s'éteindra point y ne fignifient pas que des cadavres 
qui font expofés à la vue du peuple , fubiffenties peines 
éternelks de Tenfer. .' : 

Comtnent peut-on citer unpafTage d'Ifaïe> pour prouver 
que lès juifs du temps de Moïfe avaient reçu le dogme 
de l'im»ft>rtalité de l'ame? Ifaïe prophétifait « félon la 
computation hébraïque, l'an du monde 3380. Moïfe vivait 
vers l'an du monde 2500 $ il s'eft écoulé huit iiècles entre 
l'un & l'autre. C'^ft une înfulte au fans commua, ou une 
pure plaifamerie, que d'abufer ainfi deJapermiflion de 
citôr-jifcde prétendre prouver qu'un auteur a feu une telle 
opinion 5 par un paiTage d'un auteur venu huit cent^^ns 
après ^ 9c qui n'a point parlé de cea:e opinion. H eft indu- 
bitable que l'immortalité de Vame, les peines Se les récom- 
penfes après la mort> font annoncées j reconnues , conf- 
tatées dans le nouveau teftament, & il eft indubitable 
qu'elles ne fe trouvent en aucun endroit du^^eiitateuque ; 
& c'eft ce que le grand Arnaud dit nettement j & avec 
force , dans fon apologie dePort-Royàl.' 

Les juifs , en croj^t déplus l'immortalité de l'ame , 
ne furent point éclairés fur fa fpiritualité , ils pensèrent , 
comme prefque toutes les autres nations , que l'ame eft 
quelque .chofe de déHé j d'aérien^ une fubftance légère j 
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plus dies autres juife , que les proieftans ne àiffétent 
des catholiques ; ils n'en demeurèrent pas moins dans 



qui retenait quelque apparence du corps qu'elle avaie 
animé 5 c'eift ce qu'on appelait les omères , les mânes des 
torps. Cette opinion fut celle de plufieurs pères de l'iglife» 
TertuHien 3 dans fon chap. XXII de tome s'exprime ainfi : 
Definimus animam Deifiatu natam ^ immortaUm , corporalem ^ 
effgiaum , fubftantîâ fimplîcem ; « Nous définiflbns l'ame 
*» née du fouffle de Keu, immortelle ^ corporelle, figurée> 
•« fimple dans fa fubftance >»• 

Saint Irénée dit dans fon livre H, chap. XX3aV. Incor^ 
f9raks funt anintét quantiim ad comparationem monalium 
torpomm» «c Les âmes font incorporelles en comparaifon 
» des corps mortels «. Il ajoute « que Jéfus -Chrîft a^n- 
•» fefgné que les âmes confervent les images du corps ») ; 
XaraBerem corporum in quo adoptantur, &c. On ne voit pas 
que Jéfus-Chrift ait jamais enfeigné cette doôiîne , & il 
tft difEctle de deviner le fens de faint Irénée. 

Saint Hilaîre eft plus fornjel & plus pofitif <ians foa 
commentaire fur faînt Matthieu : il attribue nettement une 
fubftance corporelleà Tame : C9fpor€am nature fm'fuhfian* 
'ùam fortiuntun ' ^ ri ^ > 

Saint Ambroîfe fur Abraham , liv. II , «^âp< VIII, pré- 
tend qu'il n'y a rien de iégagé de la matière > fi ce n'eft 
lafi*>ftan€édelafa}nteTrinïtéw «-^ : . ^ . : 
« OnpourraitreproCheràceshommesrefpeftablesd'avoit 
une mauvaife philofophie ; mais il eft à croire qu'au fond 
leur théologie était fort faine , puifque , ne connaiffant 
pas la nature incompréhenfible de l'ame , ils Taffuraierit 
immortelle , & la voulaient chrétienne. 

Nous favons que l'ame eft fpirituelle , maïs nous na 
favons point du tout ce que c'eft qu'efprit. Nous con* 
naiflfons très-imparfaitement la matière j & il nous eft' 
îoipolSKle d'avoir une idée diftioâe de ce qui n*eft pas 

O a 
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la communion de leurs frères : on yic mlmedes g^^anctiii 
prêtre de leor k&e. 



matière. Très-peu iirftmôsidQCft^itouelienosftiis^ nous 
ne pouvons ri^o connalErQ ^ t^uitrmitmoB de ce qui eft 
^u - delà des fetis. Noq$ tnoifpQdvfts qnel^uet paroles de 
notre lafigiie ordinaire ds^s \t^ a^jnmt di^lan^éÂpbjrfiqud 
& de la théologie ^ pour nom donner quelque légèfe idée 
îles chofes que. nou^ ne ppuvoos ni coftceyoiç , m expri- 
mer I nous ch^rçhpi^ à nous é^^ytf 4» ces mm» pour 
fouteniT , s'il fe peuCj notre. êmÙo entendement dans ces 
légions ignorées. 

Ainft nous n<uxs fenrons du mot ijjm. > qiâ répond i 
Joufflt^ ^4^/i< 5 pm^f e^^'nMir queitpie choft qui n'eft pas 
matière. vSç ce iw(>fi#<> iw«r« ^m^ nou^ ramenant 
malgré np«3 à Tid^ d'une fiihflance délié» Se- légère, 
nous en ^t^a^t^Wi^ Wf»Xf fie t^ nous poAVM^ j pour 
parvenir à. concevoir la fpi»waUié pure } mm. nous ne 
parvenons )vam% à um noti«A dîft^)^: nous ^ f^vops 
mêmp ce 'qH$^^il& 4^&ns. quind nous propo^pnsje mot 
fiàfiii^ç^ji i}y^9% dire ^ à.l» le^re j ce quj eft deff^i^s ; 8c 
par cçlajTi4me il nous^^vesd^ qi^'i) eft inçomprébenfible : 
car qu^eft-ce en effet que ce qui eft deffot»? L^cpnnaif- 
ianc^ ^fe<?rf^ d^ WeH ne|^a$ le partage de cette vie. 
PloQgé» )çi^U9s idi^ténè^èipf^&^ 
les uns contre les autres j S^t^jftapppns. v^l^fy^ an 
miliem^ dei <^eRe,niût ^ &n^ favoir>^ pr^ci£amepc p^iyiquoi 
nous coQii^attoii^ 

Si l'on veitf bien réfléchir attentivoneot f^r t^m^çela:, 
fl n'y a poûiT d^mme raifonnaUe qui ne con^Mls ^P 
nous devons avoir do Tinddgence. pour les opimm de^ 
illtres « 8c en mériter. 

Toutes ces remarques ne font point étraùgices^aUiftiïlA 
de la queftion j qui confifte à favoiir û les h^rum^s^iv^ 
fe toléJ:er : car fi elles prouvât combiea OU; s'eft tipippl 
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Les pharifiens croyaient à la fatalité ( i) & à la 

tnétempfycafe ( i). Les efièniens penfaient que Tes 



ée part & d*autre dans tous les temps > dles prouvent au£ 
^ue les homoies ont dû dans tous les temps fè traiter avec 
bdulgence. 

( I ) Le dogtoe de la fatalité eft ancien & uni verfel : vous 
le trouvez toujours dans Homère. Jupiter voudrait &uver 
la vie à {on fils Sarpedon $ mais le d^ftin Ta condamné à la 
tebrt ;, Jupiter ne peut qu'obéir. Le deftin était chez les 
fiiiloréfrties oii Tenchainement nécefiaiie ies caufes & 
€ts effets néceffairement produits pat la nature > ou ce^ 
même eoehainement ordonné par la Providence y ce qui 
eft hieh plus raifonnable. tout le fyfiéme delajEattalitéeii 
tehMÀa daftS ce vers d'Asneus Sehèqué t 

On èft toUjouiii convenu que Dieu gouvermft f uiâverà 
fit des lois étetneOés ^ univerfelles > immuables : cette 
iétàié ^t la O^rce âb tfdutès ces difputes iiântelGgibles 
ftir li liberté , parce qu'on tk*i jama& défini la liberté y juf^ 
^u'i ce que h figé Ldcltô foit venu : il a prduvé que l%t 
Kberté eft le pouvoir d'agilr. Dîfeu dônèe ce pouvoir j et 
Vhottânt iffmht Bbfcfûeriè ftïoii les ordrei éternels do- 
fiîétt 3 eft ûnè àei roués de la grande itiacbiAè du nrîondé. 
Tàtjtè f antiquité dîfputa fur la liberté 5, maïs perfônne nfe 
ftffécvni fur ce fnjet jufqu'à nos jours. Quelte horreur 
âbfufdé d*aVoiremprironné> exilé pour cette dHpute utk 
Ariiaud , un Sascy , un Nicole ^. & tant itautres qui ont été' 
Il lumière <te la France l 

(i) Le roman théologîque de h métempfycofe vient dé 
Wnde , dont nous avons reçu beaucoup plus de fables. 
, ^*on ne croît communément. Ce dogme eft expliqué 
dansl'adoûrable quinzième Uvxe de^Métamorpkafes d' Ovidè^. 

05. 
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âmes des juftes allaient dans les îles forcuti^es (l)» 
Se celles des méchans dans une efpèi^e de tartate* 
Ils ne faifaient point de facrifices ; ils s'afTemblaienc 
entre eux dans une fynagogue particulière. En un.mot, 
fi Ton veut examiner de près le judaïfme , on fera 
étonné de trouver la plus grande tolérance au miliea 
des horreurs les plus barbares. C'eft une contradiâion» 



41 a été reçu prefque dans toute la terre ; il a été toujours 
combattu } mais nous ne voyons point qu'aucun prêtre de 
Tantiquité ait jamais fait donner une lettre de cachet à un 
' difciple de Pythagore. 

(i) Ni les anciens Juifs , ni les Egyptiens , ni les Grecs 
leurs contemporains 3 ne croyaient que Tame de l'homme 
allât dans le ciel après fa mort. Les Juifs penfaient que la 
lune & le foleil étaient à quelques lieues au-defliis de nous- 
dans le même cercle , & que le firmament était une voûte 
épaiflfe^ folide , qui foutenait le poids des eaux, lef- 
quelles s'échappaient par quelques ouvertures. Le palais 
des dieux , chez les antciens Grecs » était fur le mont 
Olympe. La demeure des héros après la mort était, du 
temps d'Homère > dans une ile au-delà de l'Océan, & 
c'était l'opinion des effénîens. 

. Depuis Homère , on affigna des planètes aux dieux $ 
mais il n'y avait pas plus de raifon aux hommes de placet 
.un dieu dans la lune , qu'aux habitans de la lune de mettre 
un dieu dans la planète de la terre. Junon & Iris n'eurent 
d'autre palais que les nuées i il n'y avait pas là où répo- 
fer fon pied. Chez les fabéens, chaque dieu eut fon étoile; 
mais une étoile étant ui:i foleil , il n'y a pas moyen d'ha- 
biter là j à moins d'être de la nature du feu. C'eft donc 
une queftion fort inutile de demander ce que les ancieas 
penfaient du ciel s la meilleure réponfe eft qu'ils n'y pen- 
faient pas. 
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il eft vrai 5 prcfque tous les peuples fe font gou- 
vernés par des contradiâions; Heureufe celle qui 
amène des mœurs douces « quand on a des lois de 
fang! 

Si l'intolérance a été enféignée par Jéfus-Chri/i. 

Voyons maintenant fi Jéfus-Chrit a établi des lois 
fanguinaires, s'il a ordonné Tintolérance» s'il fit bâtir 
les cachots de l'inquifition , s'il inftitua les bourteaux 
des autO'da-fé. 

Il n'y a, fi je ne me trompe, que peu de pafiages 
dans les évangiles» dont l'efprit perfécuteur ait pu 
inférer que l'intolérance , la contrainte, font légitimes^ 
l'un eft la parabole dans laquelle le royaume des cieux 
eft comparé à un roi qui invite des convives aux 
noces de fon fils \ ce monarque leur fairç dire par fes 
ferviteurs (i) : « J'ai tué mes hctak ôc mes volailles» 
*> tout eft prêt , venez aux noces ». Les uns , fans (e 
foucier de l'invitation » vont à leurs maifons de cam- 
pagne » les autres à leur négoce , d'autres outragent 
les domeftiques du roi , & les tuent. Le roi fait mar- 
cher fes armées contre ces meurtriers , Se détruit leur 
ville : il envoie fur les grands chemins convier au 
. feftin tous ceux qu'on trouve y un d'eux s'étant mis 
à table fans avoir mis la robe nuptiale , eft chargé de 
fers, & jeté dans les ténèbres extérieures. 
Il eft clair que cette allégorie ne regardant que le 



(i) St Matthieu , chap. XXII. 
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royaume des cietix , nul bomm^ aiTurémetit ne doîf 
«n pi^dre \f droit de g/uonn , on de oieura aa ca- 
chpt Tpn voîfin qui ferait veiau fouper çhft lui Tans 
avoir un habit de noces convenable ^ & je ne çon-^ 
nais dans Thiftoire aucun pcihce qui ait fait pendre 
un ^ourtifan ppur un pai^îl fujec : il n'^ft pas iK>n 
plus à craindre que , quand l'empereur ayant tué Ces 
iKilailles , enverra des pages à des princes de Tempire 
pour les prier à fouper , ces princes tuent ces pages» 
L'invitation au kSdn (ignifie la prédicarion du falut ^ 
le meurtre des envoyés du prince figure la perfécution 
contre ceux qui prêchent la fageflè de la vertu. 

Ju'autre (i) parabole eft celle d'un perticutier qui 
invice f^s amis à un grand fouper ^ Se lorfqu'il eft 
près de fe mettre à table , il ^ivoie fon domeftique 
les avertir. L'un s'excufe fur ce qu'il a acheté une 
tetie^ 9c qu'il va la vifiter; cette excufe ne paraît pas 
^valable, ce n^eft pas pendant la nuit qu'on va voir fk 
terre. Un autre dit qu'il a acheté cinq paires de bonifs > 
Se qu'il les doit éfMfouver ^ il a le même'' tort que 
Tautte; on n et&ye pas des hœuk à Theure du fcHipen 
Un troi£ème répond qu*il vient tfo fe tnmer , St 
aifitrément fon exctffe ta très-recevaMe^ Le père et- 
fâmiUe^ en ccUbte^^ lait vetik i {on feftin les aveugles 
6r les boiteux j te en voyane qu'il reAe encore àe$ 
places vides» il cBr à fon vatet : <» Allez dans les grands 
^ chemins & le longdes baies. Se contraignez les gens 
«%d'e«frer«H 

(i)S.Luc,chap.XIV. 
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fi eft vcat 4}u'il xieSt pas dit expr^â&nent qœ 
cette parabole foie une figure du royaume des ckux. 
On fi'a qoie trop abu£à de ces paroles : Çontmns4ts 
4'tntrtr; mais il tft TÎfiUe qu'un feul valet ne peut 
œmiaindre par k foice tous les gens qu'il rencomre 
i Tenir Ccmper chez Ton maître *> de d ailleurs , des 
convives aînfi forcés ne rendraîeac pas le repas fort 
agréaUe. Contrams-Us d^&urtr^ ne, Tcnit dite autrd 
diofe» ftlon les oommentaeeqrs lei phis accrécBtéa» 
fioon: Priez, conjurez, preflez^ obtenez. Quel rap- 
port , )e vous prie, de cette prière 4c de ce fouper 4 
liperfécution? 

Si QB prend ht chofts à la leare , feudra-t«^il 6tse 
aveugle , boiteux > &: conduit par force pour être dans 
le fein de Téglife? Jéfus dit dans la même parabole: 
« Ne donnez à diner ni à vos amis ni à vos parens 
V >» nches: >9 ena-t-on jamais inféré qu'on ne dut poim 
eo efet dîner avec Tes parens ic iu amis, dès qu'ili 
ODi un pea de fortune? 

Jéfos-Chrift, aprèf la parabok éù feftin , dit (i) 1 
«* Si quelqu un vient à moi, & ne hait pas fon pèi^» 
^ ik mère, iès frètes, fes fœnrs, & nUttne £a piopce 
^uat, il ne peut être mon difciple, dtc. Car qui 
*^ eft celui d'entre vous qui , voulant bâtis une tour » 
^ ae fîippate pas aupaiavant la dépenfe ) » Y a-t-ît 
qu^'un dans le monde afiCtz dénaturé pour cou* 
ckm qu'il faut haïr fon père k fa mère? 0cm cdoh 
pt ead • on pas aifèment que ces parotes fignifient i 

(i) S. Luc , chap. XIV, v. zfi & ftti*. 
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Ne balancez pas encre moi Ôç Vos plus chères afiec-^ 
ticm ? - A : 

> OncitelepaâàgedeSt-Maccbieu(i}:»Qiiln'6GOute 
n point Ké^ife» ibit comme un païen & comme un- 
» receveur de la douane ». Cela ne di'c pasabrolumenc 
qu on doive perfécuter les païens & les fermiers des 
droits du roi > ik font maudits , il eft vrai» mais ils 
neîibnt.piCÛm livrés au bras féculier. Loind'oter à ces 
%miers aucune prérogative de citoyen , on letu: a 
donné les plus grands privilèges j c'eft la feule pro^ 
feffion qui.foit condamnée dans l'écriture , & c'eâ: la 
plus favorifée par les gouvernemens/ Pourquoi donc 
lit auiièns^-notts pas poiu: nos frères errans autant d'in- 
dulgence que nous prodiguons de conûdération à nos 
frères les traitans? 

Un autre paffage^ dont on a kit un abus groflier» 
eft celui de St Matthieu 6c de St Marc , où il eft dit 
que Jéfus ayant faim le matin , approcha d'un figuier 
où il ne trouva que des feuilles» car ce n était pas 
le temps des figues : 'à maudit le figuier qui fe fécha. 
auffi-tôt. 

On donne plùfieurs explications différentes de ce 
miracle ^ mais y en a-t-il une feule qui puiflè autorifèr 
la perfécution ? Un figuier n'a pu donner des figues 
vers le commencement de mars , on Ta féché : efl-ct 
une raifon pour &ire fécher nos frères de douleur» 
ààfis tous les temps de Tannée? Refpeâons dans l'écri- 
ture tout ce qui peut faire naître des difficultés dans 

(i) s. Matthieu;» chap. VHIj v. 17, 
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!tx>s èCpnts curieux & vains , mais n en abu{0ns paf 
fout être durs & implacables* . 

L'eTpric perCécuceuf , qui abufe de tout y cherche 
,c»core ifà^uftifiçation dans lexpulfion des. iharchands 
chafles du temple, Ôc dans la légion de démpns ehr 
Yoy^ du corps dun pofTédé dans le; corps de deux 
mille animaux immondes. Mais qui ne voit que ces 
deux exemples ne font autre chofe qu'une juftice que 
Dieu da^ne faire lui-même d'ime contraYention à la 
loi ?. C'était manquer de refpeâ à la maifon du Sei^ 
{neur , que de changer fon parvis en une boutique 
de marchands. En vain le fanhédrin ôc les prêtres 
permettaient ce négoce pour la commodité des facri* 
.fices 'y le Dieu auquel on facrifiaic pouvait , fans doute , 
quoique caché fous la figure humaine, détruire cette 
profafiatîon : il pouvair de même pimir ceux qui 
introduifaient dans U pays des troupeaux entiers, 
défendus par une loi dont il daignait lui-même être 
iobfervateur. Ces exemples n ont pas le moindre 
rapport aux perfécutions fur le dogme. Il faut que 
lefprit d'intolérance foit appuyé fur de bien mau- 
vaifes raifons , puifqu'il cherche par-tout les plus 
vains prétextes. 

Frefque tout Je refte des paroles Se des actions de 
Jéfus-Chrift prêche U douceur, la patience, Tindul-- 
gence. C eft le père de famille qui reçoit Tenfent 
prodigue; c'eft l'ouvrier qui vient à la dernière heure. 
Se qui eft payé comme les autres y c eft le famaritain 
charitable : lui-même juftifie fes difciples de ne pas 
jeûner s il pardonne à la pêchereflè> il fe contente de 



Digitized by VjOOQIC 



^ftO POLITIQUE^ tiCÏSléXTlOV^ 

ttcocnoianiler la fidélité à la fenube adukèx^ : il àsâpm 
même condefcendre à l'iàÉocclme )ok des convives c^ 
Caaa » qui étant dé)à écbatiffos de rki ea demancleiit 
Mcor« > il veut bien &ire un miracle ea knc fiveurv 
il change powr eux leau ttt Vul ^ 

Il a éclate pas mâme oot^e Judas njfii doit 1^ 
tiabir i il ordomie à [Piètre de ne fe jam^ f^vir A^ 
i'épée \ il réprimande les enfena de Zébédée , qai ^ è 
1 exemple d'Elie , Toalàient faire defceûdre k Âu dta 
ciel fur ime rille ^i n'avait pas voitlu le loger. 

Enfin il meurt vîâime de renviewSilonofecotxï- 
{mrer le (acre avec le profiuae > de un Dieu A^4c un 
homme , fa morr, buniaiiiemeiitpatlafit^ a beailcotif)' 
de rapport at^ec celle de Socrateé Le fiiileropke grée 
féth par la hame des fopUfti» > dés prêtre^ et de& 
premiers du petiple : le légiflateur des c^rétieÉls fifc- 
comba fous la haine dès Icribeât des phârifietis^&(lé& 
firètres. Socrate pouvait éviter la mott ^ tt â ne k 
iroulut pal : Jéfuâ-ChriA s'étfrk t^n^réÉîcfnn Lfr 
f>hilô(bphe §r«c pardonna néll^&iiIenBent à fe$ (a^ 
lomniateurs & à feï ^ogés inique^ ^ BÉals M fes pria 
4e traiter un )ùùt (es enfens comiM kù-mêiEte , s'ife^ 
étaient aflèz heureux pour mériter leur haine commet' 
loi : le légiflateur des cbréniens^ mrfrnimeijt fuj^érié^^ 
pria fon pàt« de pnrdimneff i ièa enncfAdifr. 

Si JéÊo^ChÀft fMibla cnôndte la nkat^ fi ràll^ 
goiâè quil r^ntit foi fi extrême, qti'il en eut une 
£ieut mêlée de £ing , ce qui eft le fymprâine té pltfs 
viplem de le plus rare , e'eft qa'il cbi§na s abai(&r à 
«Mite la hSioieSk d» cor^ hnmaki qa^'ùmàk rèvéûk 
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S^«Qii;p^ tcemblaiCj & (on ^me éwt; inébraniablei 
|1 Bou^ appreoaic que la vraie ditç^ , U vtm gxfi^sàwxi 
^pgftsfic à fvpporc€iir 4es maiix iouss kéfuels nocrt 

4 1« mm^ ea la re<loixam. 

S(K[f;«# 4VM rraicé le^ Topliiftf]; A'igporai^t & lf$ 
avait convaincus de mauvaife foi : Jéfus ufaot et ftn 

4fb]9ocîfiieft» dW^fé». > di'aifettgks > 4<» méobaw, 
4^ r^^?9%^ 4e lige: 4e vip^4 

Sqçm^ M foc ppioi: 9ccttl6 d^ vouloir fertje» qm 

avoir voulu introduire une (i).Il eft dit que kn pfrioeep 
1^ pçl^ces: ft if. tPHt 1q conseil ». «beccluiieiMih^n^iaux 
lé09O«^9 V <4QMte Jé(4^ pogjr U ^^ 

Oi(i s'ib ohfifcbaieiK un faix tén^oigpage » Ut ne 
lui repcociiaient donc pas davoîf prêché publique^ 
nenf: comse k loL II foc ea eAee fourni» à la Ibindé 
llAoîfo depuis fpn enÊuice jufqu'à fa mort : oitteci»^ 
concit » le huitième )x>u£, comme tous 1er autres 
enfans. S'il fot depuis bapnH^ dorisle Joit»iUin^Q^é^c 
Ufs céttoionie çonfaoréebhex les^juif»^ comme chea 
tous, te; peuples de I orientf Tôujces les fouiUqre^ 
l^Ies fe p^ctoyaient par le baptêine /^ c'eft.aiofi qp'ofi 
CQpi^c^t li^pnêtces.: on (^ fl^fpm dans/ iWè 
U^fêc6*d&l'^e3^tion felefinèl|e?> on baptâfaitles^ptor 
ftlkes. 

" ■ ... ' n -^— ip— pp—n— — — ii 
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iii POLITIQUE^ LEGISLATION', 

Jéfus obferva tous les points de la loi : il fêta tout 
ks jouT^ de fabbac ^ il s abftinc des viandes défendues i 
îl célébra' louces les fêtes, & même avant fa more 
il avait célébré la pâque ; on ne Taccufa ni d aucune 
opinion nouvelle , ni d'avoir obfervé aucun rite 
étranger. Né ifraélitè , il vécut cdnftàmment en 
ifiaélite. 

Deux témoins qui ie préfentèreht , Tâccusèrent 
i'^ek dit{ï) « qu!il t)oûrrait détruire le temple^ 8c 
le rebâtir en trois jours *». Un tel difcoûrs était în- 
tofnpréhènfiblè pour les juifs charnels ^ mais ce 
Ifét^it f>as une accufation de vouloir fonder une nou*^ 
♦élleicôe. ^ 

^ ^fee^gfahd-ppêtre l'interrogea, & lui dit: «« Je vous 
M commafMie parJé Piëû vivant de nous dire (î vous 
» êtes leGhrift , fils:de Dieu>»^ On ne nous apprend 
point jcë queJe{[r^ndr^pr&re entendait par fils de Qieu. 
Uni Ce fervait quelquefois de ceue ex^tefGon pour 
fignifier un jufte (2), -comme on employait leimou 
^ I ■ • ••' ' ' ■ ; r . ; - 1 , 1 UY • ' ' ' ,1 !■; 

^(i>S;MtttWeu,châik;;XÎXVL ■ ' 

t.fi) D-était, en ieff0t',^trè$ïdifficjle aux juifs, pournepaf 
dîre,impo|rible , de conipren4re , fans une révélation par^ 
ticulière , ce myftère ineffable de rincarnatîon du fils de . 
trfeU',^DÎeu lui-mêm^. 'La Genèfe (chap. VI ) appelle 
^//^dèttélîles'fil^'desrjhommes puîflans : de même lei 
gcanjttsL^èdres.,^ dins Jt^d^iGiames, font appelés les cidres 
de Dieu. Samuel dit qu'une frayeur de Dieu tomba fut te 
£eu£le, c*eft-à-dire unegrande frayeur; un grand vent, 
un vent 3e Dieu 5 la maladie de Saûl , mélancolie de Dieu. 
Cependant il paraît que lès juifs entendirent i \r lettre 
que Jéfus fe dit fils de Dieu dans le feos propre ^«ais 
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AFFAIRES CÉLÈBRES, &c. Î13 
"de fils de Bélial pour figniôer un mécbaht. Les juifs 
greffiers n'avaient aucune idée du myftère facré d'un 
fils de Dieu» Dieu' lui-même» venant fur la terre, 

Jéfus lui répondit : « Vous l'avez dit ; mais je ^us 
V disque vous verrez bientôt le fils de l'homme aflis à 
» la droite de la vertu de Dieu > venant fur les nuées 
*» du ciel »». 

Cette réponfe fut regardée, par le fanhédrin irrité» 
comme un blafphên^e. Le fanhédrin n'avait plus le 
droit du glaive,; ils traduifirent Jéfus devant le gou* 
verneur romain de la province , & l'accusèrent 
calomnieufement d'être un perturbateur du repos 
public , qui difait qu'il çd feUait pas payer le tribut 
à Céfar , & qui de plus fe difait roi d$s juifs. Il eft 
donc de la plus gr^de évidafKe qu'il fotc^ufé d'un 
aime d'état. 

Le gouvetneut Pilate , ayant apprid qu'il était ga« 
liléen » le renvoya d'abord à Hérod&v.tétrarque de 
Galilée. Hérode crtirqu.'il était impdflible que Jéfus 
pût aspirer à fe faire chef de parti , Se prétendte à la 
royauté; il le traita ^vec mépris 9 & le renvoya 4 
Pilote » qui eut l'indigne £ûbleflè de le condamner » 
pour appaifer le mmulte excité contrç lui-même s 
d'autant pluji qu'il avait effuyé déjà une révolte des 
juifs , à ce que nous, apprend Jofephe. Pilate n'eut 



s'ils regardèrent ces mots comme un biafphême» c'eft 
peut-être encore une preuve de Tignorancé où ils étaient 
du myftère de l'incarnation » & de Dieu » fils de Dieu » 
envoyé fur la terre pour le falut des hommes. , 
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114 FOIITIQUI, LEGISLATro», 

pas U ïtAmii^t^nkQiki qaleot depuis le gouvemeitt 

Feftti9. 

J^ demande à pséfeiic fi e'efi: la toléranœ on Yin*- 
foléraaot qui eft de isoi% dBrvmi Si vous aroukr ref- 
fembler à Jéfus-Chrift » £o]pe2 mactyis? & non pas 
iBQurreMic 

Tâmàgàages eontr^^ Sbruoiéramcêm 

C'eft one impiécé 4'6iev ^en matière de religion ^ 
la Hberté aux komiMs dem^cber <{tt'ik ne hStmt 
tkmt d'ane divimvé ; aucun^ hottitne , au^on ^\> , 
ne voudbair.dfucft feivicè for<ié^ (Afùte^àqut ^ ek. 

Si on ti£pd« de tk^enoe peut lii*<KlÉti& de k Am , 
les évêques s'y oppoferaient. (Saint-Hilair^j Hk /^ 

Ia té^on ferqôe li'crft pli» leligloti v i^ feitt^ F^r- 
fbader, dtnQn.coittraijiidi6* La religion ne^ fe com^ 
Mindepcrinh: (La&mic^Jk. lit). 

C eft «me éx6«rable hété Ad^ de vouldr attkM par hi 
lbM;e, par k$ e<eup#, par lés eàipiirotiliemen» , cent 
q»on n'apu eonvainere par X^nUfùm (SéSïùAiha^ 
tmfiy Sv. I)% 

I^éff n eftf^im conft^rè ^l^ religtonquelh oen^ 

. Eerfécuterons - nous ceux que Dieu tolèc&idit 
Saine Augqftiq ^ avant que fa querelle avec les dona- 
tiftesl eut fendu trop fév?ré, 

Qtt'oo ne (d&t aucune violence aux jm&» ( Q^^ 
trièmc cçn€iimdaiTkiéèhj.dnqxâmm'^miffiécàmïn)i 

Çonfeillez, 
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A'FPÂlftÉS CÉLÈBRES, &rfc. 22 J 
- Confeillez , & ne forcez pas. (Lettres de Sainte 
Bernard). 

Nous ne prétendons point détruire les erreurs 
par la violence, (Difcours du clergé de France à 
louis XIII). 

Nous avons toujours défapprouvé les voies de 
rigueur. (AJftmblée du clergé^ ii augujle lyôc). 

Nous favons que la foi le perfuade & ne fe com- 
mande point. (Fléchierj évêque de Nîmes ^ lettre ip)é 

On ne doit pas même ufer de termes infultans* 
(V évêque du Belley , dans une injlruclionpajiorale). 

Souvenez - vous que les maladies de Tame ne fe 
guériflènt point par contrainte &c par violence. (Là 
cardinal U' Camus j injlruâiion pa^orale de i48S^\ 

Accordez à tous la tolérance civile. (Fénélott ^ar-- 
chevique de Cambrai > au duc^de Bourgogne): '^ 

Lexa^ofi forcée d*mie jpeligion , eft ûne'{)reuvé 
évidente que lefprit qui la conduit eft tlii efpric 
ennemi de la vérité. (Dirois -, docteur de, Sorbonni^ 
liv. Vl/chàp. IV). - ' ,: 

La*^ Violence peut ftire dés hypocdtes \ on ne per- 
fuade f>ôînt quand on-feit'!Èetentir par-tout k* me- 
naces; fli//«;»()/2rj HifiotreeccléfiûfiiqueitomeKI}4- 

ll>inôiis a para cQnformfe à'4'Éqaîté & à ta droifa 
rakbn s de archer fur les tîntes de l'ancietine églife» 
qui. n'a' point ufé de^^olence pour établir ôc^tendïn 
la^.t^ij^ion. (Remçmmnce du pùrUmeàt de'Pdtis à 
Ecnri 11)^ •''"'''^* ^ f" ^'^ --' >- -^^ - 

iLexpéûônte nous apprend oqoe la;vioUn6«> eft 
pluf'C^abb d^iftica: qûe^^'goéarii^uili mki^44ii d âi 
Léglll. Polit. Tome L P 
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racine çlads lerprit, ^c. (Dç Thou^ épîtrt dédicatoire 
à Henri IF). 

La ^i ne s'infpire pas à coups d*épée« (ÇérifUr^ 
fiir les règnes de Henri IV & de Lpuis XIII). 

C eft un zèle barbare que celui qui prétend plante^ 
la religion dans les asur^ , comm^ û, la perfuaiion 
pouvait être l'effet de la contrainte. (Bot^ainyilUcrs^ 
État de la France). 

Il en eft de la religion çotntne de rampur, \f 
commandement n'y peut rien,, la contraint^ ^ncor^ 
moins ^ rien de plu( indépefidanc que d'aitner &^ de 
€ïoiïfé :(^melot de la Hoi^aie^fur Us l^f^^ (fo car- 
dinal, 4* P£at). 

$i le ciel vous a aflèz ^itp^ pour vous faire voir la 
vérité » il vous a fait i^ne g(a|i<k gtâce j xnm ^ft-ce ï 
ceux qui ont rhérir^.d^ j/eyi père , de hair ç^m qui 
tie To^t p«s ? (Efprit 4^s kis^ livre XXV)* 

0;i pçucrai^ f^i^e pn liyre àiorm^j fout çQ\xkff>ik 
dç p^^U$ paffagfs. î^oç hiftoife^ , çps dlfçoqrsf , no^ 
fermons > nos ouvrages de morale, npç ç^t^chifmçsi 
refpire^t tous , enTeignent top^ apjçipcd'hl4 ce c^Toi^ 
facré 4^rindul^ence. P^r gi^^ ^^^té> S>^ %VI^ 
inco^^^nce démemii^Qn^ - nous dan^ Kfi:«tiqme 
une thjéoria que npi^ ^^i9n0nçDn» cpusplf^j^irs^ 
Quand »<w ^&àf}tï% 4émTOItm ww «w^Ip/^ fi'rf 
qi;e np^ jcroyons qi| 'il y a quelque a^lMSifagQ pçpr 
nous j| f^ek contrai» de ce qne nai^ et)£^|09n$ ; 
mais çenainement il n'y a aucun avantage à {^- \ 
cutec fei^ qui m Çai^^tk notse avit^^ j8p î nous 
«n &^t J2t^ 21 yi a Î9Ba>^ «ncore. viakSm^ ^ 
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AFFAIRES eâLèBRES, &e. i^^ 
Vée^éità é^mïiniolévsknce. 'M!ak^ira-c--oR, ceux 
qui ont intérêt à gêner les confciences, ne font point 
abTurdes. C'eft à eux que s adteflè le petit dialogue 
iu-^près^ 

Dialogue entre un mourant^ & un homme qui fe porte 

^y ^ çito^fç ét^i,t à J'a|;ooi^ dan^-poe ville dé pro- 
vince î un homme en l)OAP^!|[gnt4.yiat.infulter à ftp 
derniers mç.meiw^ ^ lui dit : . , ^ 

MiféraÊle ! pep/e ço.iï?mp lî^pj to^t-à-ilieuriç : fij^ 
cet écrit, confefTe que' cinq propofitions font dans un 
livre, que ni mpj^n^ toî iva^oas jagi^s lu*, fois tout* 
à-rheure du fentiment de Lanfranc contre Bérenger ^ 
lierS. Thoipas^ooéire &;Bcmqvcntute *, embraUfe le 
fécond concile dé^Nicée oo^ir^l^voncile de TSmoèr 
forts explique-moi dans Tinftant , cpmment ces paroles , 
Mon père eji f>luf gsind tfut'niôi , figtlifient exprefle- 
ment : Je fuis at{ffi grand que luu 
* Dis - moi cofpitient le père communiqué^ tout, au 
tSts ,' èkcét)le la' pàïéfnîté' V ou' je viais faire jetèr^tp'^i 
corps à la voierie , tes enfans n'hériteronÇf^dinb ce 
toi, ta femm^ fera piâvi^ de^fa Hot, & ta famille 
mendiera dlu paifi que mes pareils ne lui donnepnc 

t .^ M O tJ *. À i^ t. 

^ Jfiiite{i^> pâoeœ que Miu Hat ditts.; lesnmcàâOM 
fjpù vQorfnç âites jp^viîeoaqpiC d>nfatémedtià faon 
oreille, elles troublent moi^^ame^ «Uet^tendeàc ait 
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jmoirt ââTceufe. Aja.ttom de Dieu» ayeî pitié de moi ! 

L 1. B A R B A R E* 

De la pitié ! je n'en puis avoir 3 fi tu n'es pas <fè 
mon avis en tout. ^ 

LI MOURANT. 

Hélas ! vous fentez qxxi ce$ derniers momens tous 
ities feny font flétris , toutes Us portes àé tndn enten* 
dément font fermées, mes idé^s s'enfuient, ma pehfèe 
Véceint. Suis-je en état de difputér } ' 

1 t-' B- À'-R B' A'R B: ''' ' 

^ : ^ '^T ;' • f ' '■" ' ' :• ..:::. >. :"- • i * . 

^: Eh lùen , fi tu ne|)eux pas ctcktice que je veux; 
•éh que tw lé crois> Se ceU me fuSt. 

.■.^. ^ ' ..; -...: , . • •^^.. . ■: i ^ 
■; L E u-;ov K^4-yjf'- . 

Cptnment puis je me parjurer pour vops plairef Je 
V» paraître clans un moment devant le Di^u qui punie 

^. i. ','• , j . I. 1 B A H B A R: B. 

N'importe -, tu auras le plaifir d'être enterré dans 
un cimetière, & ta femme, tes enfaçs« auront de quoi 
vivre. Meurs en hypocrite: Thypocrifie eft une bonne 
chofe$n{7eft , eonlnie on^t , uii hommage^que le vice 
tftnd Àia. yecttu Un peu d'hypocrifie , mon ami, 
:<pi*ctt*ce que cdii coûtée . , , .. 
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■AFFAIRES CÉLÈBRES, &C. ' ii.f 

I, I MOURANT. 

Hélas ! vous ixiéprifez Dieu , ou vous ne le.recon- 
nailTez pas , puifque vous me demandez un menfonge 
à l'article de la mort, vous qui devez bientôt récévoit 
votre jugement de lui , 8c qui répondrez de ce men* 
fonge. ^ 

LEBARBARB. 

t ■ . . 

Comment , infolent ! je ne reco^mais point Dieu 1 

IB MOVRAKT, 

Pardon , mon frère , je crains que vous n'en con«< 
miffiez pas. Celui que j'adore ranime en ce moment 
mes forces , pour vous dire d'une voix mourante , que 
û vous croyez en Dieu, vous devez ufer envets moi 
dé charité. U m^a donné ma femme Se mes enfans y 
ne les faites pas périr de misère. Pour mon corps , 
faites-en ce que vous voudrez, je vous labandonnp^i 
mais croyez en Dieu, je vous en conjure» ? 

L E B A R B A R £• 

Fais , fans raifonner , ce que je t'ai dît i je le véux7 
je l'ordonne. 

££ MOURANT. 

Et quel intérêt avez- vous àlhe tant tourmenter? 

LE BARBARE. 

Comment ! quel intérêt } Si j'ai ta fîgnature , elle 
tne vaudra un bon canonicar. 

P J 
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LE M O tr A À K Té' 

Ati ! mon frère ! voici mon dernier moment \ je 
âieuirs > je vais prier Dieu qull vous touche 3 & qu^il 
tous convertifle. 

lEBARBARE. 

Au diable féit llmpértînent qui n'a point (igné ! 
levais figàei; pour i«â , & concrt^re fon écriture {1 }• 

la lettre fuiyante èfi une confirmation de la même 
morale. 



' (i)Ce n^eft poîot îd «ne plaifamerte é^érée. A la 
mprt de, PafcgI on publia qu'il avait abjuré le janfénifmè 
oans Tes derniers tnomens^ & il fut prouvé qu'il n'était 
mécîontent des janféniftes que parce qu'ils avaient montre 
trop de tondefcendance dans une paix paffagèrè avec la 
cour de Rome. On fuppofa depuis une'rëtraÛatfon de 
M. de^Monclar^ procureur-général du parlement de Pro- 
vence. On fuppôfa, cbtïmiè oii lé vetrarci-deflbus^ une 
déclaraûpn de la vieille feryante de Cala^. . 



K 
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Lettre écrite aujéfiùtc U TellUrj par un bénéficier^ 
le 6 Mai 1774 (i)^ 

Mon RÉviliBN» pàiii» 

Posais aux ordres que votre rérérenoe vo^ 
donnés de lui préfencer les moyens les plus propres 
de délivrer Jéfus & fa compagnie de leurs ennemis» 
Je crois qu'il ne refte plus que cinq cent mille hugue- 
nots dans le royaume, quelques-uns difent un million » 
d'autfes quinze cent mille > mais en quelque nombre 
qu'ils foient , voici mon avis » que je foumets très- 
humblement au vôtre ^ comme je le dois. 

1®. Il eft aifé d'attraper en un jour tous les prc- 
dicans ^ & de les pendre tous à la fois dans une même 
place j non - feulement pour l'édification publique > 
inai^ pour la beauté du fpeâacle» 

2^. Je itérais aflàffiner, dans leurs Iks» tous les pères: 
Se mères 3 parce que (î on t^^oait dans les rues» cel^a 
pourrait cauferquelquetumutt^» plufieurs mèmepouf* 
ment Ce fauver » ce qu'il faut éviter fur tome chofi?*^ 

(i) Lorfqu'on écrivait atnfi> en 1761 p Voiàct d^ 
Jéfuites n'était pas aboli en France. S'ils avaient été mal- 
heureux » fauteur les aurait aflurément refpeâés. Mais 
«qu'on (e fouvienne à jsHnaîs qu'ils n'ont été perfécutés 
que parce qu'ils avaient été perfiécuteurs $ & que leur 
exemple failfe trembler ceux qui , étant plus intoléraiys 
que les jéfiiîtes, voudraient opprimer un jour leurs conci- 
toyens qui a'embraflTeraient pas leurs opinions dures Se 
idaducdfts» 

P4 
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Cette exécution eft un corollaire nécefïàire de nos 
^rincipei j car s'il f^ut tuer un hérétique , c^omme tant 
de grands théologiens le prouvent , il eft évident qu'il 
faut les tuer tous. 

5^. Je marierais le lendemain toutes les filles à de 
bons catholiques, attendu qu'il ne feut pas dépeupler 
trop l'Etat , après la dernière guerre , mais à l'égard 
des garçons de quatorze & quinze ans^ déjà imbus de 
mauvais principes, qu'on ne peut fe flatter de détruire, 
mon opinion eft qu'il faut les châcrer tous , afin que 
cette engeance ne foit jamais reproduite^ Pour les 
autres petits garçons , ils feront élevés dans vos col- 
lèges, & on les fouettera jufqu'à ce qu'ils fâchent par 
cœur les ouvrages de Sanchèz & de Molina. 

4**. Je penfe , {auf corretlion , qu'il en faut foire 
"autant à tous les luthériens d'Alface , attendu que 
'dans Tannée 1704, j'apperças deux vieilles de ce pays- 
là qui riaient , le jour de la bataille d'Hochftet. 

. $^. L'article des janféniftes paraîtra peut-être un 
peu plus embarralfant : je tes crois au nombre de fix 
millons, au moins \ mais un efprit tel que le vôtre ne 
doit pas s'en effrayer. Je comprends parmi les jan- 
féniftes tous les parlemens , qui foutiennent (Tindî- 
gnement les libertés de FEglife gallicane. C'eft à votre 
révérence de pefêr, avec fa prudence ordinaire, les 
moyens de vous foumettre tous ces efprits revêches. 
La confpiration des poudres n'eut pas le fuccès deftré » 
parce qu'un des conjurés eut Tindifcrétion dé vouloir 
fauvèç la vie à fon ami : mais comrtie vous n'avez 
point d'ami , le même inconvénient n'eft point- à 



Digitized by LjOOQIC ' 



AFP AIRES CÉLÈUHES , &C. 133 
craindre s il vous fera fort aifé de faire fauter tous Us 
parlemens du royaume avec cette invention du moine 
Schwârtz , qu'on SLppeWepulvispyrius. Je calcule qu il 
faut y l'un portant l'autre , trente - iix tonneaux de 
poudre pour chaque parlement -, & ainfi en multi- 
pliant douze parlemens par trente- (ùc tonneaux, cela 
ne compofe que quatte c!^nt trente - deux tonneaux 
qui , à cent écus pièce y font la fbmme de cent vingt* 
neuf mille fix cents livres-, t'eft une bagatelle pour le 
révérend père général. 

Les parlemens une fois fautes , vous donnerez leurs 
charges it vos congréganiftes , qui font parfaitement 
iflftruits des lois du royaume. 

6^ Il fera aifé d empoifonner M. le cardinal de 
Noailles , qui eft un homme fimple , & qui ne Ce 
défie de rien. 

Votre révérence emploiera les mêmes moyens de 
converfion auprès de quelques évêques rénitens y leurs 
évêchés feront mis entre les mains des jéfuites, moyen- 
nant un bref du pape *, alors tous les évêques étant 
du parti de la bonne caufe , &: tous les curés étant 
habilement choifis par les évêques , voici ce que je 
confeille i fous le bon plaifir de votre révérence. 

7°. Comme on dit que lesjanféniftes communient 
au moins à pâques., il ne {était pas mal de faupou- 
dier les hofties , de la drogue dont on fé fervit pour 
%e juftice de l'empereur Henri VII. Quel<îue cri- 
fiijùe me dira peut-être qu'on rifcfuerart , dans, cette 
opération , de donner auIH de la mort-auTt-^rars aux 
iQolioiftes^ cette objection eft fortes mais il n'y a 
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point de projet qui ne menace ruine par qiielqt» 
endiotc. Si on était arrêté par ces petites difficultés ^ 
en ne viendrait jamais à bout «fe rien : & d ailleurs » 
comme il s'agit de procurer le plus gimd bien qu'il 
ibit poffible , il ne faut pas fe fcand^ifer & ce grand 
bien entraîne après lui quelques mauvaises Antes> qui 
ne font de nulle conftdération. ^ 

Nous n'allions rien à nous reprochen il eft c^ontré 
que tous les prétendue réiprmés , tous ks janTàûftes 
font dévolus à l'enfer y ainfi nous ne £nfons qœ hatec 
k moment où ils cteivent entttt en^ofleffion. 

Il n'eft pas moins clair qtle le paradis appartient de 
droit aux moliniftes j donc , en les i^ifant périr p» 
niégartte , Se fans aucune mauvàife intention , nous 
accélérons leur joie s nous fommesdans l'un â: l'autre 
cas les miniftres de la providence. 

Quanta ceux qui pourraient être un peu effarouchés 
du nombre , votre paternité pourra leur iàice i^nar^* 
quer que depuis les jours ûoriSwBS dei'EgHfe jttfqu'à 
1707 y c'é(t-à<lire , depuis envircnt quatorze cents ans ^ 
k théologie a procuré le maf&cre de pHis de cinquante 
millions d'hommes, &.que |e ne propdfe d'en étran- 
gler » ou égorger, ou empdtfoonér > qu'environ fiz 
millions cinq x:ent mille. 

On nous c^^jeâera peut * ètte encore que mon 
compté n'eft pas juftë , Se que je viole la règle à» 
ttois s car , dira-t-oh , fi en quatorze c^nts ans il n'a 
péri que cinquante inillîons d'hommes pour des dif-* 
tinâions de dilemmes Ôc desantilemmes théologtques^ 
ceU ne fait par année ^e tccnre-xinqimlkrfept ceni 
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qaàtocze perfioames , avec ficaâions , Se qu'ainfi je tuê 
k tnillkns foixance qaaoe mille deux cent quatre^ 
riagc-ci^ perîTonn^s de trop , avec ftaâioto) pour ht 
préTeme ann^ Mais , en vérité ,cetre chkaiïe eft 
bien puérile ^ on paie même dire qu elle eft impie s 
car ne voic-im pas par mon pcocééé que je ûuive la 
^ à cous les catholiques jufqoes à la fin du monde } 
On n'aurait jamais fait , fi on voulait répondre è 
wates les critiques. Je fuis avec un profond refped, 
de votre pamtiité » 

Le très-humblQ^ très-dévot & très- 
doux jR. . . . nattf d'Angoulême , 
préfet de la congrégation. 

Ce projet né put être exécuté , patce que le père 
feTellier y nrouvâ quelques difficultés. Se que fà 
paternité fiic exilée Tannée fuîvantè.Mais comme il 
feùt examiner le pour & le contre , il eft bon dé 
rechercher d.ins quek cas on pourrait légitimement 
foivre^en partie les vues du correfpondant du père lé 
Tellîér, n pàfaît qnM ferait dut d'exécuter ce proj^ 
^ns tous fes points y mais il feut voir dans quelle^ 
occaGons on doit rouer , ou pendre , ou mettre aui 
galères les gens qui ne font Ipas dé notre avis : c'eft 
l'ûlijet de larticle foivant. 

* Seuls caj ûà Vtntôlénmct eft de droit hnmmt: 

' PwK qu'un j^ttwtn^ment ne foît p«i5 en Atm de 
pwit les ettéurs des hôtmnes ^ il eft hécelïaire que ces 
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erreurs ne foienc pas des crimes 9 elles ne font des 
ctînies que quand elles troublent la fociété y elles 
troublent cette focîété, dès qu elles infpirent le fena- 
tiûne y il faut donc que les hommes commencent pac 
n'être pas fanatiques pour mériter la tolérance. 

Si quelques jeunes jéfuites ^ fâchant que leglife a 
les réprouvés en horreur» qufe les janféniftes font 
condamnés par une bulle , quainfî les janfèniftes font 
réprouvés , s'en vont brûler une maifon des pères de 
rOratoire, parce que Quefnel> loratorien, était jan- 
fénifte , il eft clair qu'on fera bien obligé de punir ces 
Jéfuites. 

De même, s^Is ont débité des maximes coupables » 
fi. leur inflitut eft contraire aux lois du royaume , on 
ne peut s'empêcher de difToudre leur compagnie , 6c 
d'abolir les jéfuites pour en faire des citoyens, ce qui» 
au fond , eft un mal imaginaire, & un bien réel pour 
eux î car où eft le mal de porter un habit court au 
lieu d'une foutane , Se d'être libre au lieu d'être ef- 
çlave? On réforme à la paix des régimens entiers > 
^ui ne fe plaignent pas : pourquoi les jéfuites pouflènt- 
ils de (i hauts cris , quand on les réforme pour avoir 
la paix? 

Que les cordeliers , tranfportésd*un faint zèle pour 
la vierge Marie, aillent démolir Téglife des jacobins , 
qui penfent que Marie eft née dans le péché originel ^ 
on fera obligé alors de traiter les cordeliers à-peu-près 
comme les jéfuites. 

: On en dira autant des luthériens 8c des calvinîftes > 
ils auront beau dire : Nous fuivons les mouvemeiu 
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de notre confcience, il vaut mieux obéir à Dieu qu aux 
hommes, nousTommes le vrai troupeau , nous devons 
exterminer les loups ) il eft évident qu'alors ils (ont 
loups eux-mêmes. 

Un des plus grands exemples de fanatifme , a été 
une petite ièâeen Danemarck, dont le principe était 
le meilleur du monde. Ces gens-lii voulaient procurer 
le falut éternel à leurs frères y mais les conféquences 
de ce principe étaient finguliètes. Us favaient que 
tous les petits enfans qui meurent fans baptême font 
damnés , & que ceux qui ont le i>onheur de mourir 
immédiatement après avoir reçu le bapiême jouifTenc 
de la gloire étemelle : ils allaient égorgeant les garçons 
& les filles nouvellement iïaptifés , qu'ils pouvaient 
lencontœr ; c'était , fans doûçe , leur ^ire le plus 
grand bien qu'on pût leur procurer : on les pré*^ 
fervait à la fais du péché , des misères de cette vie > 
Se de l'enfer ^ on lés envoyait in^Uiblement aucieL 
Mais ces gens charitables ne confidéraient pas qu'H 
n'eft pas permit de faire un peut mal pour un grand 
bien; qu'ils n'avaient aucun droit fur la vie de' ces 
perits enfans *, que la plupart des pères Se mères font 
aflTez charnels pour aimer mieux avoir auprès d'eux 
leurs fils Se leuirs filles , qae de lès voir égorger pour 
aller en paradis , Se qu'en un mot , le magiftrat 
!doit punit l'homici^^ quoiqu'il fait, fait à bonne 
intention. > ^ 

j, Lesîjuîfr :fenxbleraient avoir plus de droit que 
perfonne de ©ous voler & de nous tuetr Car , bien 
iquil y ait cent exemples de tolérance dans l'an^ûieo 
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feftÀii»e&t j cepefuiaitf U y a aufli quelques escemples 
& quelques lois ée rtgveur. Dieu leur aocibnoé queb- 
^uefois fie tueir les idolâtres » & de ne xéfervet que 
les filles nubiles :ils nous regardent CDimneidolacres^ 
êCy quoique nous les tdlérk>ns iu^ouvd;hpi>^ ils pour- 
laîetu bien , s'ils étaient les maîtices » jie laiâèr an 
ixiiondç que nos filles. . 

Ils feraient Airtout dans rohligattoti iadifpen£ible 
4 aHaflîner tous les Turcs -, cela va lans diiicplté ; car 
les Turcs pofsèdent le pays des Hétéens > des Jébisi- 
fésnu 9 des Amocrbéens > JefCéoéeni», Hévéens , 
Ai^acéens, Cinéenis , Haiiiatéens >. Samaréens : tous 
fi^ peuples furent dévoués à r«matbéme') kur pays^, 
^tû était de plus de vingt-cinq lieues de long» fot 
4onné aux juî& p^r pktâeurs paâes' conféoutifs ^ ib 
ilc^venc renttev4an« leurjhiens.lefiLiaiiahoaiétans ep 
/o|u l?s ururpatiàirÂ depuis pliif de mil&e ^Ins. 

$i Usjvàk raifoiatmietit atnâ aujdutd'bui > il eft clak 
i^u'ilii']|r aurait d'autce répcm£e à leur £ftire que de les 
Sn^çtre aux galères. / X 

i Ce font à-peu^piès les &ub cas où ViutpMtmœ 

- JSijdlmiw d'une t&fpae^ de comtroiyisfi à h. iShim, 

^ D A il S les: fMieiiiiè^.4nnéesiJoi4^gné du grand 
empereur Cam-hi , un mandarin de la ville de Kanton 
^lendit dans faîçaiibn ungrand htmi qa'^n Êufait 
dans la mai&niVOttfine *, il s'informa fi \%n ne tuait 
4perAmne» on loi dk que Vétùi d'aumonieic ^ M 



Digitized by VjOOQIC 



AFFAIRES CÉLiBHES, &C. 239 
compagnie dacoife, un chapelain de Satàvia, Se un 
jéfuite qui difputaient^ il les fie venir, leur fit feryic 
eu thé ^ des confitures , ^ leur demanda pourquoi 
ils fe querellaient) . . 

. Le jéûiite lui i;^&pocidit qu'il étaiihien douloureux 
pour lui , qui avait toujours raifon , d'avoîj: affaire à 
des gens qui avaient toujours tort > que d'abord il avait 
Argumenté avec la plus grande retenue , mais qu'enfin 
la patience lui avait échappé. 

Le mandarin leur fit fentir , av.ec toute la difcrétioQL 
poffîble, combien là poUteiTe eft nécetlàire dans la 
gliCpute , Leur die qu'on ne fe fâchait jamais à la Chine « 
& ieuc denuknda de qisoi il s'agiflait l 

Le jéiîaite lui répondit : Monfeigpeuc, je vous en. 
£ûs juge; ces deux mefiîeurs refufent de fe foumettre 
aux décifions di| concile de Trente. 

Cela. m'étonne > dit le mandarin«'Fuis (e tournant 
^ets les deux ré&aâaires : il me parait, leur dit-il , 
Meffieurs , que vous devriez rerpeâer les avis d'une 
'grande afièmblée ^ je ne fais pas ce que; c'efl que le 
«ondlexie Traite, mais; plufieurs peribnhes font coq- 
|oqrs plus inftruites qu'dine feule. Nul ne doit croire 
qu'il en fait plus que les autres , & que la rai(ba 
>ti'babite que dans ik tète s ceft ainfi que lenièigne 
4iMre grand Confocius ^ ôc fi vous m'en croyez , vous 
'ferez crèf* bien de vous en rapporter au concile de 
Trente 

Le Danois ptit alors la parole , Se dit *;MonfetgneEir 
*parfe avec la plus grande fagefiè ; nous^refpeâons 
'4«s giandes^ aiTemblées çonune nous te devons 9 auâi 
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fommes-nous entièrement de 1 avis de phifieursaflèm* 
blées qui fe font tenues avant celle de Txeme, 

Oh l fi cela eft ainfi , dit le tnandarin, je vous 
demande pardon > vous pourriez bien avoir raifon. 
Çà , vous êtes donc du même avis, ce Hollandais & 
vous , Contre ce pauvre jéfuite ? 

Point du tout, dit le Hollandais ? cet homme-ci a 
des opinions prefque auffi extravagantes que celles de 
ce jéfuite qui fait ici le doucereux avec vous > il n'y a 
pas moyen d'y tenir. 

Je ne vous conçois pas , dit le mandarin *> n'êces* 
«vous pas tous trois chrétiens l ne venez- vous pas tous 
trois enfeigner le chriftianifme dans notre empire ? & 
ne devez -^ vous pas par conféquent avoir les mêmes 
dogmes } , 

Vous voyez y Monfeigneur , dit le jéfuite : ces deux 
gens-ci fonrennemis mortels ,%c difputent tous ètwx 
contre moi î il eft donc évident qu'ils ont tous les 
deux tort , & que la\raifon n'eft que de mon côté. 
Cela n'efl pas fi évident , dit le mandarin *, il Te 
pourrait £atte à toute force que vous eufCez tort toi» 
trois y je ferais curieux de vops entendre l'un après 
l'autre. 

_ Le jéfuite fit alors un aflfez long difcours , pendaot 
.lequel le Danois Ôc leHollandais levaient les épaulefiî 
le mandarin n'y comprit rien.Le^Danois pada àfoa 
tour 'j fes deux advet faites le regardèrent en pitié, Se 
le mahdarin n'y comprit pas davantage* Le HoUariJais 
eut le même i^rt. Enfin ils parlerait t0us> tfojs^ 
ffmble, ^ ih fe direj^t de gio0è.s injure^. JU'ji^nil^ 

mandarin 
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mandarin eut bien de la peine à mettre le bolà > m8^ 
]eur dit : Si vous voulez qu'on tolère kiiV^ijUFé'^fdc^- 
trine > commencez par D:êt]:ç>m inioléilanâr^înirtoip^ 
lérables. .• *. , ;; : -" 

Au fortir de l'audience » le jéfiittis rehcontta* un 
millionnaire jacobkl v sHar apprit qu'il avait gagné fa 
caufe , laffinrant que la vérité triomphait. toujours^ 
Le jacobin lui dit : Si j'avais été là , vou^.iiQ ïhmvf^ 
pas gagnée ; je vous aurais convait^ude tnenfonget 
& d'idolâtrie. La querelle s'échauf{k>k jacobiu f^iM^ 
léfuite fe prirent aux cheveux. dLe fiiattdarin\i&;foiriR^ 
du fcandale les envoya tous deux en grifon; Uir foni^ 
mandarin die au juge : Combien de temps vdtr^ 
excellence veut-elle qu'ils foient aux anécs î Juilqttà 
ce qu'ils foient d'accord , dit le juge. Ah ! dit I0 foust 
màndatiti » ils feront donc en prifon toute leur >ue. 
Hé bien > dit le juge , jufqu'à ce qu'ils fetpardonaént^ 
Ils ne fe pardonneront |amai$, dit lautr^^ je-lefr 
éonnaisr Hé- bieirdonc, dk le mandarin > julqu'àrc^ 
qu'ils failènt femblant de fe pardonner. 

S'il efi utile d'entretenir le peuple dans la /uperflidon-^^ 

Telle eft la faiblefle du genre humain , Se tella 
ùi pervérfité , qu'il vaut mieux , fans doute y pour lui 
d'être fubjugué par toutes les fuperftitions poffibles » 
pourvu qu'elles i^e foient point meurtrières, que dd 
tivre fans religion. L'bomme a toujours eo befôin 
d'un freins & quoiqu'il. fût ridicule de facrifier aux 
faunes, aux fylvains, aux naïades, il-érait bien 
Polit. Légijl. Tome L Q 
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plus raifonnable Se plus adle d adorer ces imagf» 
ÊMitaftiqiies de la Divinité, que de fe livrer à 
radvéifmd^'XJn athée qui. {èralc raifonneur violent 
Se puidanc , ferait un fléau audî fiinefté qu'un fa* 
perftîtieux fanguinaire. 

Quand les hon^mes n'ont pas-de notions (aines de 
la divinité > les idées fàuiTes y fuppléent sconune dans 
kytmiprmalheureux on trafique avec de la mauvaife 
monnaie , quand' on n'en a pas de bonne. Le. païen 
craignait de commettre un crime , de peur d'être 
pimi>V^r les faux dieux > le Malabare craint d'être 
pimiipar fa pagode. Par- tout où il y aune fociété 
établie , une religion eft néceflaire s les lois veillent 
fur les ctimés connus , Se la religion fur les crimes 
fecreits.' 

Mais , lorfqu'une fois les hommes font parvenus à 
«mbraâèt ixne religion pure & faint^, la fuperftition 
devient non^feulem^t inutile, mais très-dangereufe, 
Cd'ne doit pas chercher à noyrrir de gland ceux que 
Dieu daigne nourrir de pain. 

La fuperftition eft à la religion ce flue l'adrologie 
eft à raftronomie, la fille tcès^folle aune mère très* 
fage. Ces deux filles ont long-temps fubjugué toute 
latecre. 

Lorfque dans nos fièdes de barbarie il y avait à 
peme deux feigneurs féodaul qui enflent chez, eux un 
iiouveau teftament , il pouvait être pardonnable de 
préfenter des febks au vulgaire » c'eft-à-dire , à ces 
feigneurs féodaux » à leurs femmes imbédlles Se aux 
brutes leurs valTauxy on leur faifait croire que faiot 
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Chriftoplie avait poné 1 en&nc Jéfus du bord d une 
rivière à l'autre y on les repailTait d'hiftoires de forciers 
& de po({èdés; ils imaginaient aifément queS.Genoa 
ItùérilTait de la goutte, & quefainte Claire guériflaic 
les yeux malades^ Les enfans croyaient au loup^garou^ 
& les pères au cordon de S. François. Le norobrt 
des reliques était innombrable. 

La rouille de tant de fuperftitions a fubfifté encoM 
quelque temps chez les peuples, lors même qu'enfin 
la religion fut épurée« On fait que, quand M» de 
Noailles, évêque de Châlons, fit enlever Se jetet 
to feu la prétendue relique du faint nombril de 
Jéfus - Chrift , toute la ville de Châbns lui fie 
un procès y mais il eut autant de courage que de 
piété , & il parvint bientôt à ùàie croire aux ChBta^ 
penois qu'on pouvait adorer Jéfus -Chrift en efpric 
& en vérité, fans avoir fon nombril dans une 
Églife. 

Ceux qu'on appelait janfinifies ne contribuèrent 
pas peu à déraciner infenfiblement dans lefprit de la 
nation , la plupart des fàulles idées qui déshonoraient 
la religion chrétienne. On cefla de croire qu'il fuffi* 
fait de réciter l'oraifon des trente jours à la vierge 
Marie, pour obtenir tout ce qu'on voulait» & pour 
pécher impunément* 

. Enfin la bourgeoifie a commencé à foupçonner que 
ce n'était pas fainte Geneviève qui donnait ou arrè* 
tait la pluie , mais que c'était Dieu lui-même qui 
difpofait des élémens* Les moines ont été étonnés 
que leurs ùinu ne fiflènt plus de miracles ^ & fi les 
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écrivains de la vie de S. François Xavier revenaient 
au monde , ils n oferaient pas écrire que ce faint relHif- 
cita neuf morts , qu'il fe tcouya en même temps fur 
mer & fur terre > Se que fon crucifix étant tombé 
dans la mer , un cancre vint le lui rapporter. 
. Il en a été de même des excommunicarions» Nos 
hiftoriens nous difenr que^ lorfque le roi Robert eut 
écé exconmiunié parle pape Grégoire V, pour avoir 
époufé la princefle Berthe, fa commère» fes domef* 
tiques jetaient par les fenêtres les viandes qu'on avait 
ferv'ies au roi , & que la reine Berthe accoucha 
d'une oie , en punition de ce mariage inceftueux. On 
doute aujourd'hui que les mairres- d'hôtel d'un roi 
de France excommunié jetaflènt fon dîner par la 
fenêtre y Se que la reine mk au monde un oifon en 
pareil cas. 

S'il y a quelques convuUionnaires. dans un coin 
d'un faubourg , c'eft une tnaladie pédiculaire » donc 
il n'y a que la plus vile populace qui foit attaquée. 
Chaque jour la raifon pénètre en France dans les 
boutiques des marchands > comme dans lès hôteb 
des feigneurs. Il faut donc cultiver les fruits de cette 
raifon , d'autant plus qu'il eft impof&ble de les empê* 
cher d'éclorre. On ne peut gouverner la France après 
qu'elle. a été éclairée par les Pafcal , les Nkoles , les 
Arnaud, les Boffuet, les Dcfcaries , les Gafïèndi, 
les Bayle , les Fontenelle , &c. , comme on la goup 
vernait du temps des Garaflè & des Menot. 

Si les maîtres d'erreurs , je dis les grands maîtres , 
fi long- temps payés Se honoçés pour abrutir l'efpèce 
• .;\ 
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humaine, ordonnaient aujourd'hui de croire que le 
grain doit pourrir pour germer , que la terre eft im- 
mobile fur Tes fondemens, qu'elle ne tourne point 
autour du foleil , que les marées ne font pas un effet 
naturel de la gravitation, que Tare- en-ciel neft pas 
formé par la réfraûion & la réflexion des rayons de 
la lumière , &c. > ^ s'ils fe fondaient fur des palTages 
mal entendus delà fainte Ecriture pour appuyer leurs 
ordonnances , comment feraient-ils regardes par tous 
les hommes inftruits? Le terme de bétes ferait -il 
trop fort ? & fi ces fages maîtres fe fervaient de la 
force & de la perfécution pour faire régner leur 
ignorance infolente , le terme de bêtes farouches fe- 
rait-il déplacé? 

Plus les fuperftitions des moines font méprifées , 
plus les évêques font refpedés, & les curés confi- 
dérés ) ils ne font que du bien, & les fuperftitions 
monacales ultramontaines feraient beaucoup de mal. 
Mais de toutes les fuperftitions, la plus dangereufe, 
n*eft-ce pas celle de haïr fôn prochain pour fes opi- 
nions \ Se n'eft-il pas évident qu'il ferait encore plus 
rai fonnable «d'adorer le faint nombril, le faint pré- 
puce , le lait & la robe de la vierge Marie » que de 
détefter & de perfécuter fon frère? 

F'crtu vaut mieux que Science^ 

Mo I N s de dogmes , moins de difputes.^ Se moins 
de difputes , moins de malheurs : fi cela n eft pais vrai> 
j'ai tort. 
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La religion eft inftituée pour nous rendre Iieureux 
dans cette vie & dans Tautre. Que (àuc-il pour être 
heureux dans la vie à venir ? être jufte. 

Four être heureux dans celle- ci » autant que te 
permet la misère de notre nature j que faut-il être^ 
indulgent. 

Ce ferait le comble de la folie de prétendre amener 
tous les hommes à penfer d'une manière uniforme 
fur la métaphyfique. On pourrait beaucoup plus aifé- 
ment fubfuguer lunivers entier par les armes , que 
fubjuguer tous les efprits d une feule ville. 

Euclyde eft venu aifément à bout de perfuader à 
tous les hommes les vérités de la géométrie î pourquoi? 
parce qu'il n'y en a pas une qui ne foit un corollaire 
évident de ce petit axiome : Deux & deux font quatre^ 
Il n'en eft pas tout-à-fait de même dans le mélange 
de la métaphyfîque & de la théologie. 

Lorfque Tévêque Alexandre Se le prêtre Arios oa 
Arius commencèrent à difputer fur la manière donc 
h L£>gos était une émanation du Père , l'empereur 
Conftantin leur écrivit d'abord ces paroles rapportées 
par Eusèbe & par Socrate : «* Vous êtes de grands 
•» fous de difputer fur des chofes que vous ne pouvee 
•• entendre ». 

Si les deux partis avaient été affez fages pour con* 
venir que 1 empereur avait raifon ^ le monde chrétien 
n'aurait pas été enfanglanté pendant troiscents années» 

Qu y a-t-il en effet de plus fou & de plus horrible 
que de dire aux hommes : «« Mes amis , ce n'eft pas 
u ailèz d'être des fujets fidèles » des enfans fcmmk^ 
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•^ des pères cendres , des voi(ms équitables , de prati* 
>» quer toutes les vertus, de cultiver lamitié:, de fuir 
M l'ingratitude > d adorer Jéfus-Chrift en paix ^ ii faut 
M encore que vous fâchiez comment on eft engendré 
>• de toute éternité y & & vous ne favez pas diftinguec 
«» VOmoufion dans Thypoftafe, nous vous dénonçons. 
M que vous ferez brûlés à jamais > & ,. en attendant» 
M nous allons commencer par vous égorger >« ^ 

Si on avait préfenté une telle décifion à un Archi<* 
mède> à un Ploflidomus, à un Varron^j à un Caton» 
à un Cicéron> qu'auraient-ils répondu ? 

Conftantin ne perfî^véra point dans hiTéfolotion. 
dlmpofer filence aux deux partis \ il pouvait Bûre 
venir les chefs de Fergotifine dans fon palais-v il pou- 
vait leur demander par quelle autorité rie $r<lublaienc 
le monde: « Ave^-vous les titres de la famille divine 2: 
*• Que vous importe que le Logos fbitifàit ou.engeh« 
>» dré « pourvu qu'on lui fqic fidèle , pourvu, qu'on 
•» prêche une bonne morale , & qu'on la pratique & 
^ on peut ? J'ai commis bien des fautes dans nu vie »., 
^ Se vous auffi : vous êtes ambitieux, & moi<auffir: 
n l'empire m'a coûté des fourberies & des cruautés^^ 
M" j'ai a(laffiné prefque tous mes prochesi , .je m*ea 
» repens •, )e veux expier mes crimes, en rendant 1 em- 
^ pire romain tranquille y ne:m'empôchez pas <)e faire 
«» le feul bien qui puiflè faire ouUie^ mes^ anciennes 
»» barbaries > aidez -moi à finir' mes jours en paix m. 
Peut-être n aurai m1 rien gagné fur. les difputeurs ;. 
peut-êtiê fut'il flatté de préfider>.un concile en long; 
lubit louge i Ur tête chargée de pierreritti; - 

Q4 
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Voyà poûmam ce qui ouvrit la porte à .tous'ces 
fléaux qiU:vincent de l'ATie inonder l'Occident. Il 
rfiorrît delchaquéi vcrfet contefté une furie armée d'un 
fdiphifojeiiJf é'un poif!;naj:d ^quirendk tous leshotnmes 
înfenféiîfc cruels, Le^Huiîs ii le^ Hérules , les Gotiis, 
^ les \bndalesqmfttrvinrenc^ ijrent infiniment moins 
«de jBal |; & le plus grand qu'ils firent , fut de fe prêtée 
enfin eux-mêmes à ces difputes fatales. 

' DeJa iolérançc ùniverfelle. 

It ne faut pas un grand art , une éloquence bien 

recherchée , jiour prouver q.ue des chrétiens doivent 

fe toléret 1er uns le&tâuUt^.' Je vals^lus loin : je vous 

dis qu;iL&ut regarder tous les hoibmes comme nos 

fïèresJ Quoi linon frère le tiirc MïKm frère le chinois ? 

k juif ?; le ^aiiv)is ? oui, fans douter ne fommes-nous 

ims tous en^$ du rnême père, & cr^tures dq même 

'Dieu ? . ', e 

'^^ Mais ces peuples nous tnéprifent^, mais ik nous 

:tiàiitent d'idolâtres ! Hé bien ! je leur dirai qu'ils ont 

tgtand tort. Il me femble que je pourrais étonner au 

'moins (Ipcgueilleufe ophiiâcreté d un ipaan, ou d'un 

-tala^ôin'yfijje leur parlais à peu-près ainfi : 

^ Ce petit gl6h0,'qùrn'eft qU!un point , roule dans 
l*efpace, arifi q»e tant d autres globes \ nous fommes 
. perdus dfflis ceciîeimmen&é. L'homme, liautd'environ 
cinq pieds ^ eft aflurément peu de chofe dans la créa- 
tioii. Uuide ces êtres impeiceptibles dit à quelques-uns ' 
de ks voifiss^ dans. L'Arabie» jdu dans la^ Gafrerie : 
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« Écoutez-moi , <ar le Dieu de rous ces mondes ma 
« éclairé i il y a neuf cent millions de petites fourmis 
» conunenous fur la terre , mais il n'y a que ma four^ 
>' n^illière qyi Toit chère à Dieu î toutes les autres lui 
V ibnt en horreur de toute éternité j elle fera feule 
» heureufe> & toutes les autres feront éternellemeuc 
>? infortunées »% 

Ils m'arrêteraient alors , Se me demanderaient quel 
eftle fou qui a dit cette fottife } Je ferais obligé de leur 
répondre : c'eft vous - mêmes. Je tâcherais enfuite de 
les adoucir , mais cela ferait bien difficile. 

J^ parlerais maintenant aux chrétiens ^ Se j'oferais 
iite, par exemple > à un dominicain , inquifiteur pour 
la foi : « Mon frère , vous favez que chaque province 
» dltalie a fon jargon , & qu'on ne parle poitit à 
»» Venife & à Bergame comme à Florence, L'acadé- 
>* mie de la Crufca a fixé la langue ^ fon diâionnaire 
» efl; une règle dont on ne doit pas s'écarter » & la 
» grammaire de Buon Matei eft un guide infaillible 
" qu'il feut fuivre 5 mais croyez-vous que le.conful de 
>' l'académie, & en fon abfence Buon Matei, auraient 
*• pu en confcience faire couper la langue à tous les 
» Vénitiens & à tous les Bergamafque qui auraiet^ 
« perfifté dans leur patois »? 

L'inquifiteur me répond : « Il y a bien de la diflFé- 
» rence \ il s'agit ici du falut de votre ame > c'eft pour 
>' votre bien que le direâoire de Tinquifition ordonne 
«qu'on vous faifilTe fur la dépofition d'une feule 
" perfonne > fât-elle infâme & reprife de juftice \ que 
»' vous n'ayiez point d'avocat pour vou§ défendre ; 
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M qqe le nom de votre accnfateur ne vous foit pas 
w feulement connu ; que TinquiGteur vous promette 
M grâce » & enfuîte vous condamne y qu'il vous ap- 
•» plique à cinq tortures différentes , & qu'enfuite vous 
M foyiez ou fouetté > ou mis aux galères, ou brûlé es 
** cérémonie (1)9 le père Ivonet , le doâeur Chuca- 
*> Ion > Zanchinus , Campegius , Royas > Telinus , 
»• Gomarus, Diabarus, Gemelinus y font fbrmeb, 
»> & cette pîeufe pratique ne peut fouffrir de contra- 
» diâion ». 

Je prendrais la liberté de lui répondre : «• Mon 
9» frère, peut-être avez- vous raifon y je fuis convaincu 
*» du bien que vous voulez me faire » mais ne pour- 
» rais-|e pas être fauve fans tout cela »> ? 

Il eft vrai que ces horreurs abfurdes ne fouillent 
pas tous les jours la face de la terre , mais eltes ont 
été fréquentes , & on en compoferait aifément tm 
volume beaucoup plus gros que les évangiles qui les 
réprouvent* Non-feulement il eft bien cruel de perfé* 
cuter dans cette courte vie ceux qui ne penfent pas 
comme nous , mais je ne fais s'il n'eft pas bien hardi 
de prononcer leur damnation éternelle. Il me feiphte 
qu'il n'appartient guère à des atâmes d'un moment » 
tels que nous fommes , de prévenir ainfi les arrêts 
du Créateur. Je fuis bien loin de combattre cette fen^ 
tence, « hors de TEglife point de falut»*: je la refpede^ 
ainû que tout ce qu'elle enfeigne \ mais en vérité j^ 

(i) Voye* rexcelteot livre intitulé : U Manuel dt fif^ 
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connaifTons-nous toutes les voies de Dieu » 6c toute 
l'étendue de fes miféricordes ? N*eft-il pas permis d'ef- 
pérer en lui autant que de le craindre } n'eft- ce pas 
afTez d'être fidèles à TEglife ? faudra-Hl que chaque 
paniculîer ufurpe les droits de la Divinité , Se décide 
avant elle du fort éternel de tous les hommes ? 

Quand nous portons le deuil d'un roi de Suède » 
onde Danemarck, ou d'Angleterre, ou de Pruflè, 
difons-nous que nous portons le deuil d'un réprouvé 
qui brûle éternellement en enfer? Il y a dans l'Europe 
quarante millions d'habitans qui ne font pas derÉglife 
de Rome y dirons- nous à chacun d'eux: « Monfieur» 
» attendu que vous êtes infailliblement damné , je ne 
» veux ni manger, ni contrafter, ni converfer avec 
» vous »? 

Quel eft l'ambafTadeur de France qui, étant pré^ 
fente à l'audience du grand feigneur , fe dira dans le 
fond de fon cœur : Sa hautefTe fera in&iUiblemenc 
brûlée pendant toute l'éternité, parce qu'elle s'cft 
foumife à la circoncifion ? S'il croyait téellement que 
le grand feigneur eft l'ennemi mortel de Dieu, 8c 
l'objet de fa vengeance , pourrait-il lui parler ? devrait- 
il être envoyé vers lui ? avec quel homme pourrait-on 
commercer ? quel devoir de la vie civile pourrait-on 
jamais remplir, fi en effet on était convaincu de cette 
idée , que l'on converfe avec des réprouvés ? 

O feâateurs d'un Dieu clément ! Ci vous aviez un 
cœur cruelî fi> en adorant celui dont toute la loi 
confiftait en ces paroles : Jimer Dieu & votre pro- 
chain ^ vous aviez furchargé cette loi pure & faintede 
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rophifines & de difputes incompréhenfibles > fi vous 
aviez allumé la difcorde, tantôt pour un mot nouveau, 
tantôt pour une feule lettre de l'alphabet > fi vous aviez 
attaché des peines éternelles a l'omifiion de quelques 
paroles , de quelques cérémonies que d'autres peuples 
ne pouvaient connaître > je vous dirais, en répandant 
des larrries fur le genre humain : « Tranfportez-vous 
» avec moi au jour où tous les hommes feront jugés , 
» Se oii Dieu rendra à chacun félon fes œuvres. 

*» Je vois tous les morts des fiècles pafTés ôc du 
>• nôtre comparaître en fa préfence. Etes -vous bien 
M sûr que notre créateur & notre pare dira au fage 6c 
«• vertueux Confucius, au légiflateur Solon, à Py- 
M thagore , à Zaleucus , à Socrate , à Platon , aux 
» divins Antonins> au bon Xi^^j^n, à Titus, les dé- 
«» lices du genre^humain , à Epiâète , à tant d'autres 
» hommes, les modèles des hommes: Allez , monf- 
9> très S allez fubir des châtimens infinis en intenfité 
» & en durée y que votre fupplice foit éternel comme 
w moi ! Et vous , mes bien-aimés , Jean Cliatel , Ra- 
9» vaillac, Damiens, Cartouche, ÔCd qui êtes morts 
» avec les formules prefcrites , partagez à jamais à ma 
*» droite mon empire & ma félicité «. 

Vous reculez d'horreur à ces paroles, &, après 
qu'elles me font échappées , je n'ai plus rien à vous 
dire. 

Prière à Dieu. 

Cb n eft donc plus aux hommes que je m'adreflè, 
c'eft à toi > Dieu de tous les êtres , de tous les mondes 
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ic de tous les temps : s'il eft permis à de faibles créa- 
tures perdues dans rimmenfité^ & imperceptibles au 
refte de Tunivers, d'ofer te demander quelque chofe^ 
à toi qui as tout donné , à toi dont les décrets font 
immuables comme éternels, daigne regarder en pitié 
les erreurs attachées à notre nature» que ces erreurs 
ne faflènt point nos Ctdamités. Tu ne nous as point 
'donné un cœur pour nous haïr. Se des mains pour 
nous égorger ^ £ais que nous nous aidions mutuelle- 
mént à fupponer le fardeau d'une vie pénible 8c 
paflàgère j que les petites différences entre les vêtemens 
qui couvrent nos débiles corps, entre tous nos lan-* 
gages infuffifans, entre tous nos ufages ridicules^, 
entre toutes nos lois imparfaites , entre toutes nos 
opinions infen fées, entre toutes nos conditions & 
difproportionnées à nos yeux. Se fi égales devant toi ; 
que toutes ces petites nuances qui diftinguent les 
atomes appelés hommes ne foient pas des f^;iiaux de 
haine & de perfécution^ que ceux qui allument des 
cierges en plein midi pour te célébrer fupportentceux 
qui fe contentent de la lumière de ton foleil y que 
ceux qui couvrent leur robe d'une toile blanche pour 
dire qu'il faut t'aimer , ne déteftent pas ceux qui difent 
la même chofe fous un manteau de laine noire > qu'il 
foit égal de t'adorer dans un jargon formé d'une an- 
cienne langue, ou dans un jargon plus nouveau , que 
ceux dont l'habit eft teint en rouge ou en violet , qui 
dominent fur une petite parcelle d'un petit tas de 
la boue de ce monde , '& qui pofsèdenc quelques 
fragmens arrondis d'un certavi méul^ jouilTent fans 
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orgueil de ce qu'ils appellent grandeur & richejfe , de 
que les autres les voient fans envie -, car tu fais qu'il 
ny a dans ces vanités ni de quoi envier , ni de quoi 
s'enorgueillir. 

Puiflent tous les hommes fe fouvenir qu'ils font 
lilères ! qu'ils aient en horreur la tyrannie exercée Air 
les ames^ comme ils ont en exécration le brigandage 
qui ravit par la force le fruit du travail 6c de l'induftrie 
paifible ! Si les fléaux de la guerre font inévitables , 
ne nous haïdbns pas, ne nous déchirons pas les uns 
les autres dans le fein de la paix > & employons l'inf- 
tant, de notre exiftence à bénir également en mille 
langages divers, depuis Siam jufqu'à la Californie , 
la bonté qui nous a donné cet inftant 1 

Pojt - Scriptum. 

Tandis quon travaillait à cet ourrage^ dans 
l'unique de({èin de rendre les hommes plus compa^ 
tiflans & plus doux, un autre homme écrivait dans 
un deflèin tout contraire , car chacun a Ton opinion. 
Cet homme fàifait imprimer un petit code de perfécu- 
don intitulé : U Accordée la religion & de l'humanité: 
(c'eft une foute de l'imprimeur : liCex de l'inhw^ 
manité )• 

L'auteur de ce (aint libelle s'appuie fur S. Auguftin 
qui, après avoir prêché la douceur, prêcha enfin la 
perfécution , attendu qu'il était alors le plus fort, & 
qu'il changeait fouvent d'avis. Il cite auffiTévêquede 
Meaux ^ Bofluet , qui perfécuta le célèbre Fénélon» 



Digitized by VjOOQIC 



AFFAIRES CÉLÈBRES, &C 155 

srclievèque de Cambrai , coupable d avoir imprimé 
que Dieu vaut bien la peine qu on Taime pour lui<> 
même. . 

BofTuet était éloquent , Je l'avoue -, Tévêque d'Hip- 
pone, quelquefois inconféquent > était plus difert que 
ne £ont les autres Africains , je l'avoue encore^ mâb 
)e prendrai la liberté de letur dire avec Armande, dans 
les Femmes favantcs : 

Quand fur une perfonne on prétend fe régler ^ 
C'eft par les beaux c6tés qu'il faut lui reffembler. 

Je dirait l'évêque d'Hippone:Monreigneur^ vous 
avez changez d'avis, permettez -moi de m'en tenir 
ï votre première opinion i en vérité > je la crois la 
meilleure. 

Je dirai à l'évèque de Meaux : Monfeigneur , vous 
ites un grand-homme-, je vous trouve auifi favant^ 
pour le moins> que S. Auguftin, & beaucoup plus 
ékK]ilent -, mais pourquoi tant tourmenter votre con- 
frère qui était auffi éloquent que vous dans un autre 
genre s Se qui était plus aimable? 

L'auteur du faint libelle fur l'inhumanité n'eft ni 
un BoiTuet, ni un Auguftin , il me paraît tout propre 
k faire un excellent inquifiteur ^ je voudrais qu'il fi^c 
' à Goa y à la tète de ce beau tribunal. U eft de plus 
homme d'Etat , Se il étale de grands principes de 
politique. « S'il y a chez vous , dit - il ^ beaucoup 
•» d'hétérodoxes 3 ménagez-les ^perfuadez-les^ s'il n'y 
r en a qu un petit porabrej menez en u(age la potence 
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» & les galères, & vous vous en trouverez fort bien »*î 

e eft ce qu'il confeille, aux pages 89 & 90^ 

Dieu merci, je fuis bon catholique, je' n'ai point 
à craindre ce que les huguenots appellent le martyre: 
mais, f] cet hommeeft jamais premier miniftre, comme 
il parait s'en flatter dans Ton libelle , je l'avenis que 
je pars pour l'Angleterre , le jour qu'il aura Tes lettres 
patentes. 

En attendant, je ne puis que remercier la Provi- 
dence de ce qu'elle pennet que les gens de fonefpèce 
foient toujours de mauvais raifonneurs. B va jufqu'à 
citer Bayle parmi les partifans de l'intolérance^ cela 
eil fenfé & adroit : & , de ce que Bayle accorde qu'il 
faut punir leafaâieux & les frippons , notre homme 
en conclue qu'il faut perfécuter à (eu & à fang les 
^ens de bonne foi qui font paifîbles. 

Frefque tout fonUvre ell une imitation del'apologie 
de la faint-Barthelcmi, C'eft cet apologifte ou fou 
écho. Dans l'un ou dans l'autre cas, il faut efpéter 
que ni le maître ni le difciple ne gouverneront l'État. 

Mais, s'il arrive qu'ils en foient les maîtres, je leur 
préfente de loin cette requête , au fujet de deux lignes 
de la page 93 du faim libelle : 

•« Fautril facrifiec aa bonheur du vingtième de la 
» nation le bonheur de la nation entière »* ? 

Suppofé qu'en efi&t il y ait vingt catholiques romainf 
fxi France contre un huguenot , je ne prétends point 
que le huguenot mar^ les vingt catholiques-, mais 
auili pourquoi ces vingt catholiques mangeraient- ils 
ce huguenot^ & poujïquoi empêcher ce huguenot de 

fe 
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Ht fluuattffi NV ^t-il pas dasév6^€t> des âbbés, cfet 
Sioiftcf» qm ost des lertes en Dauphiné» dans 1# 
Gèvaudan > dev«rs Agdt , d^rersCarcaflont I Ces évè« 
^jtties , ces d^bés , ctsAoines n^onr^ls pas des itimieti 
qui cm ia maUicarde ne pas croîce à la tranlbbftaïf 
«aiicoU M'eft^M pas de Viméik des évèque^j dea 
abbé^> dep moînts êc do puhlk» qM cas fktmi/en 
aiam de i|o9^e«iies famiUts \ N y attrawl «pie ceux 
^iiiauiuiiiimecoot Tous ime Teide cTpècd à ^i U fem 
peroiia de £ake des méu^t £ti ^ricé» <il« ti'eft ni 
jufte ni bonoA^. 

m La févocatîon de redit de Naaaaao a point «osant 
iKprcKUôt d'iocosivéBiieM qu'on loi an araii^My dk 
H laoteatf «•• 

Sa ien ifiit «^ loi cai actrAoe^pio^ qo'eUa nan t 
produit 9 on exagère î & le tort de pfefiq[oe tous lea 
kiftotaeitteft éexagérer ', mois e'êft auffi ktort detèus 
ks dOoti^sovecTiAes de réduire à rien le mal qo^on lent 
leprodie. N'en ctx^ons sa k$ doâeots de Patis^ «i 
les prédicateurs d' A mftetdaoau 

PseiKMis pour f oge M» le comte d'Avaox ,ambafliH 
daor en tibo^lao«to > depuis i4ij JoCquen i tf SI. U é&t ^ 
f^ iL$i » mnttVl, qv'on foil homme arait oflfèet 
de idéflCMavrtr plus de ^ogt milboni que 4e^ pei^ 
aités fn&ient ÊDOik de Fiance» Louis XÎV tépotid à 
M. é^A^vam^ ^ Les avis que |e reçois tous les |ooM 
^ il'«o4aiimbre infini de convef(iaiis i ne me laitffnt 
n^ plus douter qyeie^fdos o^niltrea ne fuiveml^eittfH» 
» pledasàtttqes«». ^ 

On :voit par cette lettre de Lotfisf XIY » ^dH ^it 
P<)iïr. i^^i/l Tome I. R 
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15I8 POI;I'î;IQUE,' LEGISLATION, ^ 
àè très - bpiine jfbi fur Téienilue de fon pouvoir. Oii 
lui difait jous les matins : Sire , vous êtes leplusgitnd 
roi d^ l'univers ; tout lunivers ferai gloirç de p^enfer 
cojpiT)e(VoQs^ dès que irou& aurez parlé. Pélifibu,vqui 
s'était émiiciii dans la» place jle premier comnâs des^ 
fioai^oe»^ P^flon^ qui avait été trois ans à la baftille 
çomm^\ com^e de Fouquet > Péliflbn, qui dencal- 
vinjifte était, devenu diaçjDe:.& bénéficier» qui faifait 
imprîiw« d^. prières ppURiameflè, & des. bouquets 
à Iris iiqitf-jaygit obtenu la place, des économats i& 
de convertifleur , Péliflbn , dis-je , apportait. îous les. 
irdb5<ïCmis.titiescaadeUfb4'^Qrations à fept oahuit 
é£u$ k pièGe(.>.& faifait accroire à; (oa xoi que> quané 
il voudrait, il convertirait tous les Turc» aa même 
prwEi vO« & cel^ai^ pour le crotnper ^ :poiivaii ilpéfifter 

Cep^l^j^tf le même .M<i d'A vaux mande /aii. rot 
qu'uQ; nomtné, f^incciit^ miimUntplixt de cinq; cents 
oviv/îtr^ auprès d'AugoulêEE]M&j;& que (a fottiedaoiera 
du préjudice : tome V , page.194^ V 
, rtë ,wê;me M. d'Aivaux^pàtie deideu»* régimens 
qjse le prince d'Qrange .fei* déjà kver: pari les ^of^ 
jîpiew français réfugiés.:: il parle» (feimaielors qui 
di^ejrièrent^de çrpis vaiâèaux pourifervirrlktiiseut 
jji|,4>ji,ni?e d'OrangÇ* Outre ces ,daint légtmens , le 
|i^^^)^nd'0fange'f9r^e, encore une compagnie de 
^?^tfl»Jjék&^ > ^aiTWAwilés par deux^ ; caepècaines ,- 
gfggr^;5-4(ft.> Cep arabûffàdettr écrit eiwoce.i Ir 9* Mai 
1686 , à M. de Seignelay , « qu'il ne: peut hà difli- 
i«,iWiipf,4^^ l^^ine ;qu!i| i 4f^yon fetOfianufeauffes 
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» de tZrance s'étabJir «n Hollande , d où'ettes M for- 

* Joigiie:i à TOUS ces témoignages- ceux de tëus les 
intendans du royaume , en 1 699 ^ & ju^z 6 la revo-^ 
dldon^ làédlr (le :Nahtésh''& pas^^roduk^plils de mal 
qiie de l>ien ^ Itialgréi opiniôft dé refpeâialile auteur 
de J 'Accord de la religion & de ^inhumanité: • 

Un 'ii1al>é^tek} de France^, «^conhu par -ton efprir 
fiipérieur, difÀic il y a quelques' années : « Je ne fais 
»' pas fi ladrâgonadea été néceflàire , mais il eft nécef- 
» faire de n en pliis foire»! * ' 
' J^avpùe que fai-cru aller un peu trop loin, quand 
J ar rendu publique la lettre du correfpondant du pète 
le T^Uîër , dans laquelle ce'cdngréganifte propofe des 
tonneaujc deiî)Oudte;Jeine difais à raoi-mêWee On 
ne m'eti'crcfira pas, on regardera cette lettre 'cotnùie 
une pièce fuppofée. Mes fcrupule's heureufeîtlent ont 
été levés quand j*ai Ui dans V Accord de la religion & 
de l* inhumanité^ page 1 49 , ces douces paroles : 

•• JJt%tm€don toéàlèdeî^prôtélVansen France n'atfai- 
» blfrah pas plus la France qu'une faîgnée n affaiblit 
» un malade 'bien conftituê >>. 
^ Ce chrétien compatiflànt , qui a dit rout à l'heure 
quelfesproreftanscdmpofent le vingtièmede la nation , 
Vent donc quon répande le fang de cette iringtième 
partie , & ne regarde cette opération ique comme une 
iaignée d'une palette! I^ieu nous préfet ve avec lui' 
des trois Vingtièmes ! 

Si donc cet honnête homme propofe de tuer le 
tingtîème de la nation , pourquoi l'ami du père le 

R 1 



Digitized by VjOOQIC 



%6o POLITIQUE ^LfeOWtATÏOKV 
Tellkx u!«iraic-ilpi6 pri^fé 4e fitfre faufei: enî'nir t 
d'égorger ic d'empoifonner le riers ) Il ^ dpnc irès**^ 
vr$j£»mbb^|e %qe U i^m «M |i^f h Telto a été 
i:éellmi^ écrite. 

làratifir ^ «M lào^r eMtitt(p€r> «* pftfc^ <qii^eUe n% 
" pus été « 4it41 » çdvlw^âée ^j^pf^SÎmH* pix Jéfupi- 
to Chrift r. M^ii Jéâi$*Cbffift n> pa$ çt^»4m^^ npn 
plu^ <;ft«x ^ ^mW9imt kfea 9fa% %«9ffe iç^t d^ 
P^i^ l (l6>qe4Uie!rji|fo9 F^iw: «aQOpi^Jks ii|çfi|i##fie&2 
Ainfi donc , quand la naïuie &kt mte^fp4'uf\ !C&t4 

4e k <»we., po^Hè d^ JJMwJ^mw^, <|^, IfftffW^ h 
fmx fe |ré(èai? »w \»qm^^ * ^'m^Hïmfif fmfi f^ 

U pw à iîE^TQpf^i dtoi#* W W 1 eferîjc pAç^t^ & 
lefpntéeii{«mr{ 

. Suifc & Conclujîon. 

N G u $ iippreDonf^u^^ fe 7 çfiv^ ^7n1^ i fpw le 
ccniM4'<Éu^t aâ^bl^àVeci^UaSy le$4râ4ftte»4'.épt 
y affiftant, le chancelier . y ^^4a«t,14. 4e Crpfne» 
owtre des x^uôte* , ^^pjwmViafewe ^ Cy^s ^ec 
rknpart^^dtfé 4 m jvge^ rm»£timde 4w boffunn 
paifai^sm^at ju(4^aitj, & l'éliQiqviiiiice iw{4e ^ yi^^îe 
d w OTM^iH J9y9pme 4'£i^A 1? ^vde qujl q^pv^n^ 
dai(is itf)^ ^eU^ ^èmMée. Vçe &ule pcoftiv^ulie 4â 
perfonnes de tout rang attendit 4aQ$ }d f^^F^^ 
château W dé^i^ 4i^.çm4^^* On ^xmf>t^ ^^iïfM 
%sÀ qiM içwm l^ v^^> i9»s en^xjopgpter wptyc^^f^iwt 
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AFTâUIIS CÉLÈBRBS» 8CÇé z6i 

4Dr<làimé ^«e le j^arUfttnt de Toolqaft euTerrak m 
tùtiM les piàcH ds^prooèss dcitsmaéh ^tfooiartèe 
qui avait fait expirer Jean Calas for la roue. Sa Maiefté 
iqpfftiwvi lejugèmeiit èa confeiL 

Uj% donc 40 riMMbanité dff de la foftict ehea lès 
iMotomte» àc piîfictpakiMm daat le omfeild'uii na 
omé 6c ài^ns de Veut* L'atfkice d'une malbemettiè 
fiufiiUe de citoyens ob(ain â occapé fa mâ|efté» (m 
ttikitftiet, le chancelier Ac tout te oonTeft y de b été 
âfcmée avec ttti examen au^ réftéchi qve les plue 
gratidsc^^etsde h giierie Ôc de la paix peuvent Técre. 
VâgàCfm de l'éqoiti, rimérèt au genre-bomain ont 
ccmdttic €Ms h$ jttges. Gtkes en Ibient rendues à ce 
Dieti de démence» qui kvA inipiie l'équité 6c tomei 
lec venus J 

Nottd tttéAoïis qtte tùu% n'avons jamais ttytmn ni 
ttt tnfeîtuné Cries que les huit }uges de Ttmlm^ 
ireAt périt for tes itïëtes ki plils £iibies ^ contre les 
MdônnéincH de nos roîs^> èc ctmtte les Uns âe tomes 
les natiohss ni fon 6b Matc-^Antoiné dent la môtt 
éttàxÈfib â jeté ces huit jiiges dans 1 etteur ^ ni la niièse> 
infi l^fp^Àable que malheureuie» ni fés innoeemet 
fiUet qui (bat venues avec elle de deux cents Ëéuei 
iaétite leur défaftte 6c leur vertu au pied du tr6ne (i\ 

Ce Dieu fait que nous n'avons été animés que d'ua 
e^rit de iuitice , de vérité. ^ de paix ,, quan^ nous^ 

^*— i— — 1 ^ I II II II I I !!■ 

(«) M. de Vbltatre entend ici qu'it n'a eu d^autrea^^ 
jliaHbns avec la famille des Calas que d'avoir pris fa dé* 
fenfe j, d^avm ^uyé des xédamationiâc les plainaes. 

B3. 
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1^2 FOIITIQUEÎ tÉGISLATtON , 

avons écrit ce que nous penfons de Ïsl' tolérance , à 
ioccafion de Jean Calas , "que Tefprit d'intolérance t 
fait mourir. ' . * 

Nous n'avons pas cru oflFenfer.les huit juges de 
Touloufe > en difaric qu'ils fe font trosntpés > ainfi que 
tout le confeil l'a préfumé : au contraire , nous leur 
avons ouvert une voie de fe juftifier devant l'Europe 
entière. Cette voie eft d'avouer que des indices équi- 
voques , .& les cris d'une multitude infenfée ^ ont 
furpris leur juftice j de demander pardon à la veuve », 
.& de réparer , autant qu'il eft en eux > la ruine entière 
d'une famille innocente > en fe joignant à ceux qui la 
recourent dans fon affliâion. Ils ont fait mourir le père 
injuftement , c'eft à eux de tenir lieu de père aux en- 
fans , fuppoie que ces orphelins veuillent bien recevok 
d^euxune faible marque d'un très jufte repentir. Il fera 
beau aux juges de l'offrir» & à la famille de le refufer* 

C'eft fur- tour au fieur' David , capitbul de Tou- 
loufe , s'il a été le premier perfécuteur de l'innocence» 
à donner l'exemple des remords. Il infulta un père de 
famille mourant fur l'échafaud. Cette cruauté eft bien 
inouïe > mais ^ puifque Dieu pardonne» les hommes 
doivent aufti pardonnera qui répare Tes injuftices. 

Oh m'a écrit du Languedoc cette lettre du 20 février 



"Votre ouv/Vage fur la tolérance me paraît- plein 
» d'humanité & de vérité, mais je crains qu'il ne fafle 
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AFFA1I(ES CÉLÈBRES, ^C- 2(>3 
>> p!u$ de mal que de bien- à- la famille des Calas. II 
w peut ulcérer les huit juges qui ont opiné à la roue j 
'>ils demanderont au parlement qu'on brûle votre 
«livre-, & les fanatiques , car il y en a toujours, 
»' répondront par des cris de fureur ï la voix ^e la 
»» raifon , &c »'. 

Voici ma réponfe. 

« Les huit juges de Touloufe peuvent faire btâlet 
i»mon livre , s'il eft bon -, il n'y a rien de plus aifé : 
» on a bien brûlé les Lettres provinciales y qui valaient, 
» fans doute', beaucoup mieux : chacun peut brâlet 
«chez lui les livres & papiers qui lui déplaifènt. 

»* Mon ouvrage né peut faire ni bien ni mal aux 
» Calas , que je ne connais point. Le confeil du roi , 
•'impartial & ferme s iuge fuivant les lois , fuivant 
"l'équité, fur les pièces , fur les procédures, & 
»* non fur un écrit qui n'eft point juridique, & dont 
»* le fond eft abfolûment étranger à l'affaire qu'il 
"j«ge. . 

»* On aurait beau imprimer des in-JoRo pour ou 
'» contre les huit juges de Touloufe, & pbur où contre 
»'la tolérance , ni le confeil , ni aucun tribunal ne 
» regardera ces livres comme des pièces du procès. 

»» Cet écrit fut la tolérance éft uile requête qite 
'•rhutttanité préfénte ttès-humWement ku pouvoh: 
»*& à la prudence. Je tème Un grain qti? |k)tirra*1ifi 
" jour produire une moifïbn; Attendons toii< du tenhip^; 
''de la bonté du kh , de la-Iagefle dé fe# ntinèfttès ; 

R 4 
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tii4 POUTIQUE9 lÉGISI^ATIOV» 

•9 Se ieVefptn de rapCon qui coaunence à fépabd» 
9 par-tout fa lumière. 

M La nature dit à tous les bonmves : Je yow ai tom 
M fait naître £ûbles Se i^orans s pour végéter quel- 
V ques minute» fur la lerre > & pour rengraHlèf de vca 
» cadavres. Puifque vous^êtes faibles s fecoureaK-vous i 
«•puifque vous êtes ignorans» éclairez- vous & fap- 
M portez-vous. Quand vous feriez tous (ki mêlnea^is 1 
» ce qui certainement n'arrivera jamais ^ quand il n'y 
«• «urâit qu'un feul lk)mme d'tiii avis coiHfaire, vous 
M devriez lui«pardonner 'yoax ceft moi qui k fais penTer 
» comme tl penfe. Je vous ai donné déi btas peur euU 
m tîvet la terre ^ ôc une petite hieui de laiftm potK 
M vous conduire : j'ai n^is dans vos ed^urs uli t^ern^e 
«> de compallion pour vous aider les uns les autres à 
» fappprter U vie. N'étouffez pas ce germe > ne le 
^ corronopez pas y apprenez qu'il eft divin ^ & ne CM- 
a* tituez pas les miférables fureurs de l'école à la vèii 
f> de la nature. 

•• C'eft moi feule qui vous ums encore » ma^ré 
» vous y par vos befoins mutuels , au milieu mêuie 
^ de vos guerres cruelles > fi légèreiAent entreprifes » 
» théâtre écemel des fautes» des hafards 8c des mal- 
» heurs« C'eft moi feule qui y dans une nation , arrête 
M les fuites fonefles de la divi£on interminable eot^ 
m la ndhkfk 6c la magiftsanue y entre e^ deus^ corps 
•< dr celui du dergé^ «ntre le boutigaoîs même 8c U 
m cultivateur. 11$ ignore^K loul les bornM de leuu 
» dvoits ) mais ils écoijuent fous y malgré eux y à la 
n lQ|^g!aei9aav)»if quipafdeàkii^QCtur.M^ 
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JtTriIRES GSrLtBHEr^ SCCs zéf 
M> «pnCerve l'équité dans les trilMniaui » oà totsc 
» fèi^ltvré Ans moi à Imctécificm & dmaa oefvicef» 
» au A^liftif é'um arasa oohfîir de lois &itet (o/wifmi m 
» bitkdi A: poQf im be£m paiTag»^ ^ di^^ 
i* eUes de province eto provinee , de yHle eut VHk ,r 4c 

• (vefqoe tondeurs eontcadiéteires entre ellts dtm k 
•• même lîev. SeuAe je peox înipirer la |aftice ^ qoaàd 
» lesloisn'm^îréntqtte k chtcaùe : celui ijui m'écxmte 
<*)ate toujours bitti > fc cehsi qiB tK cherchai qu'à 
» concilier des ojpimoBs qni fe cmcredirem > cft celui 
» qui s'égarCi» 

» U y a un édifiée inntoenie^ dont fai fùCk h lbn« 
M dément de mes inains ; il était foHde & fimple » corn 
» leshotttlntta pouvant ^ entier en sâreté ; ils eitt 
** Toidtt y ajbutrr les of netnehs les ^lias bizânes , ke 
** plus greffiers ic les plus inutiles î kbatinleât toante 

* en nâne de totts ks côiés ) ks hoonnea en prehnenc 
» bi pierres » ^ £r ks }etrent à la cftte ; |e kar crk : 
»Artétex, écartez iés décombres fenefles ^i fottt 
«» von» ovTvàge, 8c demeurez avec moi ta paix datta 
«récbfice inéfcrankbk qia eft k i 



énick MttveUtmau àjoktd ^ dmê U^ en Pond 
cDjKpre dtt dtmkr arrêt rmdu in fkuur et Ik 
fimUk Coins. 

Dvini k 7 mars 17^} , |uiqa'a# fae9ai0m AUi*^ 
wi£^'àie paiTa ecKore deosakinèes ) mneil ai &èik 
an fsaimÙDt d arracher h TÎe à Tindooencè 1 6t éf^ 
ficik à la tiiùm de loi faire cendre fofticei II U&9lk 
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x66 POLITIQUE, LéoiSLATIOW, 

elFuyer des longueurs inévitables , nécefTairemént 
attachées aux formalités* Moins ces fbrinalitiês^aienc 
été obfervées dans la condamnation de Calas , plus.^ 
elles devaient l'être Hgoureufement par le cbnfeil 
d'État* Une année entière ne Tufiit pas pour forcer k 
parlement^ de Touloufe à faite parvenir au confeil 
toute la procédure , pours^sn faire l'examen , pour le 
rapporter* M. de Crofne fut encore chargé de ce travail 
pénible. Une aitèmblée de près de quatre-vingts juges 
câdà l'arrêt de Touloufe > & ordonna la révifion 
entière du procès. 

D'autres affaires importantes occupaient alors 
presque tous les tribunaux du royaume. On chaÊit 
les jéfuites ^ on aboliflàit leur fociété en France :ik 
avaient été incolérans 8c perfécuteurs > ik furenf pet- 
fécutés à leur tour. 

^ L'extravagance des billets de confe(Cion\ dont on 
les crut les auteurs fectets , Se dont ib étaient publi- 
quement les partifans ^ avait déjà ranimé contre tux 
la haine de la nation. Une banqueroute imoienfe d'un 
dé leurs .miflionnaires, banqueroute qu'on crut' en 
partie ftaùduleufe , acheva de les perdre. Ces feuls 
tnots.àe miffiànnaires £c de banqueroutiers y fi peu 
faits pour être joints enfemble ^ portèrem dans tous 
les efprits l'arrêt de leur condamnation* Eôfin , les 
ruines de Port- royal , & les oflèmens de tant d'hommes 
célèbres'^ infultés par eux: dans leurs fépultures , te 
-exhumés au commencement du fiècle ^ par des ordres 
que les jéfuites feuls avaient diâés, s'élevèrent tous 
Bonrre:Ieur.cré4it expirantrOn peut voir l'hiftoif e de 
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. AFFAIRES , CÉLèlRÉS , &c; l6j 
leur profciipirion dans l'excellent livre iinitalé , Im 
D^ucliùn des jé/uiees en France jOaixaQeitxîpstûai^ 
^ parce qu'il eft d'un philofophe , écrit avec la fiùe0k 
& leloqùcnce de Pafcal , & fur- tout avec une fupé- 
îiorité de lumières qui n^eft p^ o&fquée , conatné 
dans Pafcal , par des préjugés qui, ont quelquefois 
.féduit de grands-hommes. 

Cette grande affaire , dans laquelle quelques par« 
tifans de^s jéfùites difaient que la religion était ou* 
tragée , & où le plus grand nombre la croyait vengée, 
fit pendant plufieurs mois perdre de vue au public le 
procès des Calas : mais le roi ayant attribué au tri* 
i)unal qu'on appelle les requêtes de l* hôtel j le Juge- 
ment définitif y le même public , qui aiiiie à pai&i: 
d'une fcène'à l'autre , oublia les jéfùites , & les Calas 
faifîrent toute fon attention, 

La chambre des réquêtes de l'hôtel eft une cour 
fouveraine> compofée de maîtres dfis requêtes , pour 
juger les procès entre les officiers de la cour , & 1«$ 
caufes que le roi leur renvoie* On ne pouvait choifir 
un tribunal plus inftruit de. l'affaire. Qétaient pré- 
cifément lès mêmes magifirats qui avaient jugé deux 
fois les préliminaires de la réviûpn^ Se qui étaiem 
parjàitement inftruits du fond &; de la forme. JLa 
iveuve de Jean Calas , fon fils & le fieur de Lavâiife , 
fe remirent en prifon : on fit venir dufond du Laiir 
:€uedoc cette vieille fer vante cathoi^ue y qui n'avait 
P^ quitté* un moment fes. maîtres A fa maîtredè.j 
dans le temps qu'pn fuppofaît , contre toute vr^fem- 
■l^lance > qu'ils étranglaient 1^1^ fils & leur frèrCé Oa 
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diélibéta eofia (ne les mèiMs pièoesqiii avaient fkû 
M (Dotubiiinar Jtan Cabs a la roué'^dc fbnfikPjcci» 
M btonîifeniem^ 

Ce 6k alors ijae parât an noiiVeai tnénkûte ^ 
f^^tioquent M. âé Bamittront , & an aatre du jeune 
Mé é| Lavait ,6 iit^iifteiMnt knpliquè dam cette 
procédure criminelle par la |uge9 deTonbuTe^ qoi» 
pMr comble db contr»di£tiofi ^ ne Favaient pis dé* 
darè i^ibos. Ce)euâe iNHnaiefitluiinâàie un faâum» 
^iat jugé digÂe pkv tout le snonc^ de paraître à 
i^é de celai de M, de Beaumom. Il avait lé ckmbfe 
a^aniage de parler peur kit-méme & pout une (zmàk 
éom il avril ^rtagé les kt%. Il n'avait tenu qu à liû 
de btifer kê Ikus d{ de fortit des prifons ^ Toi^- 
loofe ^ s'il avait voulu reoletfnent &seqai\ avait quitté 
un moment les Calas dans k temps ^ on prétendait 
que le pèi^ & la mère avaient aâaffiné leur fils. On 
l'avait menacé du fupplice ^ la queilkm & la moér 
avaient été pi^fentées ï (es yeua : un mot hà autak 
f^ tmité ÙL liberté j A aima mieuic s'expofer au âip- 
j^ce» t}«è de p^fioncer ce mot # qui aunût été un 
ittenfiMi^e. Il es^pofa téuf 4è d^ail dans fen faâuta » 
myéc une oandeùir û nMê , û fifople ^ fi éloignée de 
toute oftêntatian, (^n'Û touclta tous cna qu'il ne 
voulût qaè comén^Bi de qu'il & fie admirer âes 
fkéi^efidrè à la fépufàlioUi. 

Soii père> fetttèust avocat, n*euf aucune ^art 9k èéi 
oturr^ge^ il fè vie t^t d'un totÊp égalé pat ùm Sk 
qui i^'avait famais fuivi le batteau.» 

Qipéndaiftt lé^ ^foiinèi dé la plus grande 
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«9»fi4é^wi9n v«iiaÎ0ni m foule dms |a ptifpii d« 
«ladaioe Cfths» où TesjilW^ s'4u»em i^^nfêtt^^five^ 

l|>ptlU U fi/i0rit.én^ \^^t en <loniwt a^çun, L» /clwîtét 
^ <fatfk|Q«s f ();£ foulent i^quin^ & îniidraiiif j nft 
h pwnge d(» #irpc9* 4P Iff ^v<Kl «Midait fwoifi 

: L^|QWiKâva9Ùr49W>cimf «io^pb^fjeiimB^ 

& ayant inftruit raffaire jufque dans les n^aîiWffll 
fmpnftm^âs, Iqu;; ]f»( j^g^, 4*wm^^ tmxme, 
4éckrilencJa£mil^ îmcHunKe» torÛMMmriMiif A( 
^imCvmtBtf» )i«é^ psmt k fadtme«t 4e Tooloi^# Ul 
r ébffe y ii ife rtfH te ipaàmm9 èê t^t^t^ Ils p^miienc à k 
, ^pniQe 4^ À 9WPfVV 4evaiic ^i U fpfjgfidtndrait^ 
(Moffi: ftieofhsf («s {m$s ^partit, «^ pp»r obifmr jtf 

kfuû^ns im:ak m 4ô p&k 4 wx*n|êmi|S, 

Cfi fytdMM P^4uie jcô^ 9niv^i;fii|}le : on fUWmt 
ptk 49n; k^ plf^CA^ pqhUwies»4aiis les pspinMa4ei$ 
g^ a^o^r|t^ poMr iu>M^ içeu^ &n>y|e û in^ 
$|wn)ofti/$é)e y o^ batj(|it 4^ ni^^^ ^9ffm% pa^ 
(es wç^ oni^ CQP^hl^ de b^né4i4i9l^» Ce ^jifear 

|fin;tf , fvay^èine ^j^^ , -était le ic^f ff^im ^ QJt» 
avait péri par Jief^m an4Xpp{di(^ 

Meffieurs les maîtres des requêtes avaient rendu à 
la famille Calas une juftice complète » Se en cela ils 
lÉVaienc fait que leur devoir. U eft un autre devoir. 
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17<5 POLITKJUE, LÉGISLAWôÎT^ 
celui de la bietlfairance» plus rarement rempli ptit 
les tribunaux ', qui femblent fe crorre^ faits pour être 
ieuleraent équitables^ Les maîtres des requêtes arrê- 
tèrent qu'ils écriraient en corps à fa inajefté y pour 
la fupplier dé réparer, par fes dons ,1a ruine de la 
lâinille» La lettre fut écrite» Le roi y répondit eir 
Êifant délivrer trente *fix mille livres à la pière ôc 
aux enfansi & de ces trente- fix mille livres > il y en 
eut trois lûîHe pour cette fervante vertueufe , qui 
avait conAamment ^fendula vérité en défendant k% 
inaitres. ^ 

• Le 'roi par cette bonté mérita, comme par tatir 
â^ititreK a^Hons; le^furnom que l'amour de la mûoù 
lui a donnée- Puiflè cet exemple fervir à infpirer *t 
hommes là tolérance, fans laquelle ie^lianatifmedéfô* 
leraît la^rérrèy oi# <lu moins rattrîfteraît toùjoarst 
Nous fa vdn^qufi^ne s'agît ici que d'une feule hicvi^i 
6c que la i^â^dc^ délies en 'a fait périr des miMîerîV 
mais aujourd'hui qu'une ombré de paix làîflrTepd^ 
fer toutes les fociétés cbrétiennés ; après dés fièeWde 
carnage, c'eft àaris te temps dé tranquillité que le 
malheur des Galas doit foire une plus grande impréP 
Son ,: à-^û-^s'ccfnime le tonnerre qui tombe dânJ 
•kl fékêAk€ d'toi beau jour. Ces cas font rares ^ mtSs 
Ik arrivent, &*îls font l'effet de cette fohîbré fdpirr- 
flftieh ^P^ortè lès âmes faibles i iiiiputer des crimes 
à <^uicohque ne f^fe pas tômixie ^les. p * 



.i-.^u »fî 
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PIÈCES ORIGINALES 

Cenctrruuit la mort des Jkurs Calas ^ It fugemeat 
rendu à Touhufc^ &c. ' ' 

ixTR AIT d'Huns lettrï de la' dame yeu v^ <:alas. ' 

. Du 15 Juin 1761. 

JN <m 1 monûeac > ù n'y. a rien que |e ne ffiSe pouc 
prouver notre innocence^ pn^férant de mourir ^ufti^* 
fiée a vivre 6c à erre. crue. cou piable. On conumit 
d'opprimer l'innocence , êc d'exercer fur no|is & notra 
ëéfJorable Êimiile une cruelle perfécoriûn; On vient ^ 
encQce.de me faire* enlever, -comme vous le favtz^ 
siesiihërefi^Ues , feuls reftes de ma confolation , pour 
les conduite dans deux diâferens couveMide ToqIou&i 
on. Les «lène djans le Uea qui a fecvi de (hé^e i totrt 
na$ affreux iBaUieurs ; on les a mèma fépjir^. Mâ^ 
fi: le. noi dai§^ . ordqnner qu'on; ak ^fofo . d ellds , }f 
n'ai qu'à le bénir. Voici exadbemenr le détail de notre 
mathettr€(qfev9&îfe:>^tdiit (^mme'cUd^s'^ft pa0ee au 
vnri* ^ >..','*•' r ^ ' '' 

Le J) oâobre i^éi ,"joar infertutiépoor nou^^ 
M. Gober L^vai(&:, -arrivé de-Bordeaux ( où il avait 
refté quelque tetiips^ )^fK^r voir (es -patens , qui étaient 
pout^Jflfs à leur campagae-> & ckercbam- im cheval 
de louage pour W.y alW: J9În$lre fi^ Içs qo^atre à cyiq 
heures du foir , vient à la maifonf âc-mon mari lui 
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dit que> puifqu'it ne partait pas , s*il voulait Toupet 
avec mus» il nwt (cïs^ plaîfir j à q^ le^eoiif komme 
Gonfendt i & il monta me voir dans ma chambre, 
4'oÀ 3 c^nfxt xtm» or#QMre » |e »'ét«i$ pas j(bm6 
Le premier compliineiu (m > il mç ^ ; Je foupe avec 
vous> votre mari m'en a prié; je lui en témoignai 
n» f^Msii^ipp . fk l^ qg»m m^^ mom^M pour 
aller donner des cadres à ma fervante : en conféquence 
ft fus auffi trouver iAan 6\â mné Marc^-Antoine, que 
je trouvai aflis tout feul dans la boutique » & hr^ 
lêmur » pour Ip pner d^'aMef: acheter du fromage de 
Boquefmt iilÀak ;Câ:diDair^in(itx k pourvoyeur pour 
^db i p0f Qf qu il $y conmaflait mieax que k$ miïsAt 
le lmé$ d^bc ; Tims > vu «ohecer 4n fisocnate xb 
Roqiaci^t j v^ die l'ai^Mt pour oela , & m SHkàfm 
}e itfte i «m p4ie » jfc je cetouBie dans mz chanolae 
Jobkdre le jeune èoaoaie Lavaifle que fj avaia loUG^ 
IAm peu dTiiAfttis après ii me qoitu , iiûpt x}tt'il 
foulait Mtourstf dbea ks Sma^Sku (j), Mir sTil f 
mMH qvilqift dbw id d'tf rixé » vooâaiic Aùj/mant 
fjaotf k knAmuMpoiirjk campagne iefian pècé^ SC 

. W%i> AQts Al iè«b nt ^t J «nplfci;^ dtt fior 
mage» llieure du fouper arrivée (i), tout le mcisde 
ff ;f^4îi fouf Tf iMtifle à ub^ft, M noui meiis y 
f^la^q^ P)WiWkXoi^«>qNÛjrè tint pas fart long» 
pn ^'fBtnmft^^ 4» f ]^«(èlindiii<&feia9 £i enîie «tttkti 



j l LP 'l JII Wi > t*J JfH ' U » JlMl if M . ! t> i 



<i) Ce liM|c4es feneuift dt «hevaux. : 

des 
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AEFÀIIIES càhpMlLtLSj iû$i 173 
4ies aociquft^ de L'hoceU de-: ville > &.ixion cadec» 
iPierce , voulut en citer qi^li}ues*unes , £c ion ftèoi 
île reprit ^ parce qu'il ne les , racontait pas bien» ni 
-}uftes: . 

Lorfque nous fumes au deflèrt , ce fkialheureux et^ 
^fant. Je yeux dire mon. fils aîné» Marc- Antoine » 
i£e^ leva ide. table» comme.c!était ùi coutume > & pafla 
t à la cui(uie ( 1 ). La lervante lui dit : Avez vous ftoid» 
^mooiieur Tainé l chauffez- vous. U lui répondit : Bien 
< au contrai^, }e brûle > Se fortit» Nous xeftgmes en-- 
cote. quelques. moment à. tabler après quoi nous pa^* 
sàmes .dans cette chan^bie que vous connail^z, & 
.'OÙ vous avez couché » M. LavailTe^ moa.inari> mqn 
i£lsi&.inpii les deux.pifemiers fe mirent /ut le fofii, 
moa cadet fur un fj^ureuil > ôc moi ftu: ,une chaife, 
^ià inous finies la converfation tous en{ètnble.:Mon 
£lsx:adet. s'endormit, & environ fur lç& neuf heures 
Jtroi&quacts à dix heures» M. LavailTe pdt congé do 
.noua, & nous réveillâmes mon cadet ^. pour aller 
accompagner ledit Lavaiflè> lui remettant le flambeau 
^ à Jamain pour lui faite lumifèrt , 6c ils defcendirenc 
enfeiejblek 

Mais lorfqu^ils furent en bas, rinftant d at^tès nous 

; entendîmes de grande oris d'alarme > fans ^iiftinguef 

ce que Tpn (difait , auxquels mon mari afccqurut^ 

-& moi je demeurai tremblante fut la g^erje ,^4'ofant 

defûendre ^& ne fâchant p^s ce que ce pouvait être* 

(i> la. cuifine eft ixxptkê dé là falle â ihail^r j ail 
^.premipr., étage. 

J>olU. Lcgijl. Tow t S 



Digitized by VjOOQIC 



>274 ROilTIQUEiJLiGlSLATlOIf, 

Cependant ne voyant perfonue venir » Je medétei^ 
4ninai de defcendre» ce que je fis ^ mais je trouvai 
au kis de 1 eicalier M» Lavaiflè y à qui je demandai 
avec précipitation qu'eft ce qu'il y avait. U ine ré- 
pondir qail me fuppliait de remonter , que je le 
faurais *, & il me fit tant d'inftance , que je remontai 
avec lui dans ma chambre.^ans doute que c'était pour 
m'épargner la douleur de voir mon fils dans cet état» 
& il redefeendit > mais l'incertitude où j'étais était un 
état trop violent pour pouvoir y refter long- temps > 
j'appelle donc ma^ fer vante > & lui dis : Jeannette > 
allez voir œ qu'il y a là-bas> je ne fais pas cei^ue ctû, 
je fuis toute tremblante ;.& je lui mis la chandeUe 
àlâ niain^ Se elle defcendit > fnais ne la voyant point 
remonter pour me rendre compte , je de&endis moi- 
même. Mais , grand Dieu ! quelle fut ma douleur 8c 
ma rurprrfe» lorfque je vis ce cher fils étendu à rerrt&! 
Cependant je ne le crus pa^ mort , & je courus cher- 
cher de j'eau de la reine d'Hongrie , croyalit qu'il fe 
trouvait fnal ; 6c comme refpérance eft ce qui nous 
qtiitte lè^rnrer , je lui déimai toui les fecours qu'il 
m'était poffible pour le rappeler à la vie , ne pouvant 
me {^rruider qu'il fut mQH. Nous noOs en flattions 
tou&i puifque l'on avait é(é chercher le chirurgien» 
6c qu'il était auprès de moi > fans que je l'eu/Ie vu 
ni app^erçu^ que lorfqu'il me dit qu'il étaitinuiile de 
lui faire rien de plus^ qu'ilitait.morc. Je lùi^fisutins 
alors^que-^a ne fe pouvait pas, & je-le -priai <le 
rçdoufcWf fes attentioDs^ ^iJ^ l'exapiitier^os exade- 
ment> ce qu'il fit inutilement. Cela n'était ^ue trpp ' 
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AFFAIRES CÊlskBRES jSCfiq 275 
vrai^ & pendant roue ce umps-là, mon mari était 
appuyé ftirun comptoir à fe dérefpérer > de forte qu^ 
mon cœur était déchiré entre le déi}iora)^le fpeâacle 
de mon fils morr» ôc la crainte de perdre ce cher 
mati » de la douleur à laquelle il fe livrait tour entier 
fans entendre aucune confolation > & ce fut dans 
cet étac que la juftice nous trouva ^ lorfqu'eUe nous 
arrêta dans notre chambre où Ion nous avait fait ré- 
monter. 

Voilà l'affaire rout comme elle $*eft paflëe , mot à 
mot y & je^prie Dieu , qui connaît notre innocence^ 
de me punir éternellement, fi j'ai augmenté ni dimi- 
nué d un iota, & fi je n*ai dit la pure vérité en toutes 
fes circonftances ^ je fuis prête à fceller de mon fang 
cette vérité, &c 

^ L E' T T R E 

De Dùkat Calas j fils , k la veuve dame Calas j fa, 
mire. > " 

De Châtelaine, 12 Juin 1762.: 

Ma chère infortunée 5c refpeûable mère , j'ai vu 
JVotre lettre du i $ juin entre les mains d'uiLami qui 
^pleurait en la lifant -, je l'ai mouillée de mes larmes. 
.Je/uis tombé à genouj^^^j ai prié Diei^ 4^ m'exter- 
'inber^ fi aucun de ma faniilleétair c6upable<ie l'abo- 

wîftaWè parricide impûtfe â'moh père, à indn'frère, 
• & dans lequel vous , la meilleure & la plus vertUeufe 

des mères , avez été impliquée vous-même. '^' 

S * ■ 
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Obligé d'aller en Suiffe depuis quelques mois pour 
trion petit commerce',' c*cft-là^que' j'appris le défaftre 
înconéevabK^dema famille^éntiére. Je'fas'd'abotdtlue 
votfs biamère, mon pèèe ,*^tnôn ftère Pierre Calas -, 
M, EaVàillè, jeune' hortim'e totinvi pour fa^ probité Se 
pour laMoîicéuf defès inôcyrs , vàiis étiez tous adk 
iers^àTbUlbure j qiie^hhoti ffète^îrié/Mâté-Amoine 
'G^Iàs, iéfàît mdft d*nne itiôrt âffreufe, &'qae ht 
haine, qui naît fi fouvent de la diverfité des refigïàhs , 
!v6us'accùfiâit tobs 'cle^ce'^h^eùrtfe. Je tombai malade 
dans Téféès' de^ ma ' donleiir , & j'aurais -Véùlù'ttte 
■moit. /' ^ 

• On%'apprît"bîèhtèt qui^iHe^parde rfe'îa ^ptilkèe 
deToUfôiife àVâit'ctîé'ànbiie^porte , en voy^t^tiïon 
frère expiré : « C'eft fon père , c'eft'fa'fâtAîHe'pro- 
w teftante qui la alTafliaé j JiJ voulait fe faire catho- 
w lique (i) ; itdevàît abjurer le lendemain j fon père 
»> Ta étranglé de fes mairtç ^ çtl>yant faire- m^e^uvte 
»» agréable à Dieu ; il ^ été ailifté dans ce facrifice 
»* par fon fils Pierre, par fa femme, par le jeune 
••Lavaiffè?^ : ^i c.' ^ * .':^ * 

On ajoutait que LavaifTe, âgé de vingt ans , arrivé 

<êt Bôrdfâàf le^jôur rf^êiiiè'^ â\^aitété th'M'aaMîiie 

' . an f) ?f'i' ' " «' '.."13 f!?' f i >'b o;.;^! oi:o# ^ 

^)^dn*a âît Vûn'ravau h' izni'unè ëgliîefëft-^ 

tené prèliVfe qii'îl'devait' abjarrf? ne vfcit^rf**^is%biislfe$ 

Jours de»! ta^ialiques iréhirnàntefidre' les:;pâ4îcMttiif$ 

^ cëlèbrfi$,|çn£,Siii(re , dam^Alti^erdam ,i>. G^Vj^dR^ç. ? 

Enfjn^U^eftj prouvé que M|tff Antoine Cal^s n'iygjt 1^ 

'aucunes mefufes pour cKai?ger âe religion : ainii nul 

motif de f^CôlèVépïétend'u^tej'p'aAti's: ' ^-^' ' 
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a^mblée de proteftans , pour être le hQurjre^u de U 
idei^^ y ôc pojar étrangler quicooque chwg^rait df 
religion. On criait da^$.ToulouC$ que ç étale; U juriC«» 
prudence ordjuiaire des réformes. 

L'extravagance abfurde de ces calon^iûi^ me raflu-r 
tait y plus elles manifeâia^em de dépience^ plus j'^Cy 
pérais de k (^^ de v<;^ iuges. 

J^ tcemblai , il eft vrai , quand toutes les nçuvettei 
m^appriient qu'on avait commencé par fyxi^ enfevelic 
mon frèi;^ M^^^^-Antoine dans une églife. catholique ^ 
fur cette feule fuppo(iuon imaginaire qu'il devait 
cj^iange^i; de religion. On nous apprit que la confrérie 
des pénj\teps blancs lui avait fait un fecvice fojennel 
qon^miQ à un martyr > qu on lui av^it ditSé un mau* 
folée» & qu on avait placé fur ce n\aufolée fa figure j 
tenait dans les mains une palmew 

Je ne preflèoti^ qqe frgp tes efl&ts de cette préci- 
pitation Se de ce fatal enthoufiafme. Je connus que ,; 
pjûfqu'on regardait mon frère Marc-^ntcûpe conune 
un martyr » on ne voyais daos mon p^re , dans vous »^ 
4aiu mon frère Pierre > dans le jeune Lavaiâe que 
4^ liQurreaia. Je sei^ai dan^ une horceur ^pide ua 
ff^S entier. J'avais bj^au me dire à nKÛrmême : J^ 
<;çiiioais lîion malheureux frère , je fais qu'il ftVail 
I poioi le delfein d'abjurer > je fai5i que s'il avait voula 
çhs^e^ de religion > mon père & ma mère n'auraient 
fs^mi»s gêné fo coufcience i ik ont trouvé bon que 
jixop autfe frère Louis & fît catholique > ils lui fen^ 
une penfipD) rien n'eft plus commun daBile&.£aniiUesk 
ife c^es provipces :i qu^ 4^ ypk Aè^kèfes de reli^oa 
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différente : l'ami tié fraternelle n'en eft point refroidie > 
la tolérance heureufe , cette faince & divine maxime 
dcmt nous faifons profeffion, ne nous laifTe condamner 
perfonne -, nous ne favons point prévenir les juge- 
mens de Dieu i nous fuivons les mouvemens de notre 
^«onfcience, fans inquiéter celle des autres. 

Il eft incompréhenfible , difais-je , que mon père & 
ma mère , qui n ont jamais maltraité aucun de leurs 
enfans , en qui je n'ai jamais vu ni colère ni humeur, 
qui jamais en leui; vie n'ont commis la plus légère 
violence y aient paflë tout d'un coup d'une douceur 
habituelle de trente années à la fureur inouïe d'étran- 
gler de leurs mains leur fils aîné , dans la crainte 
chimérique qu'il ne quittât une religion qu'il ne vou- 
lait point quitter. 

Voilà, ma mère» les idées qui me raiTuraienr; mais 
à chaque pofte c'étaient de nouvelles alarmes. Je 
voulais venir me jeter à vos pieds ôc baifer vos chaînes. 
Vos amis, mes protecteurs, me retinrent par des conû- 
dérations auflS puilTantes que ma douleur. 

Ayant palTé près de deux mois dans certe incerti- 
tude effrayante , fans pouvoir ni recevoir de vos 
lettres , ni vous faire parvenir les miennes , je vis enfin 
les mémoires produites pour la juftification de l'inno* 
cence. Je vis dans deux de ces fadums précifément ^ 
la même chofe que vous dites aujourd'hui dans votre 
lettre du i j juin , que mon malheureux firère Marc- 
Antoine avait foupé avec vous avant fa mort , & 
qu'aucun de ceux qui afliftèrent à ce dernier repas 
de mon frère , Jie fe fépara de la compagtiie qu'au 
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JtPFAIRES -cIlÈBRES, &€/. X^^ 

moment fatal où l'on s'apperçat de fa fin tcag^tte.(i); 

Pardonnez-moi fi je vous rappelle tontes ces images^ 

horribles , il le faut bien. Nos malhcluis nouveaux 

vous retracent continuellement les anciens , & vous 

ne me pardonneriez pas de ne point rouvrir vos 

bledures. Vous ne fauriez croire , ma mère , quel effet 

favorable fit fur tout le monde cette preuve que mon 

père Se vous , & mon frère Pierre , & le fieur Ls^ 

vaille I vous ne vous étiez, pas quittés un moment 

dans le temps qui s'écoula entre ce trifte foupet 8c 

votre emprifonnement. 

Voici comme on a raifonné dans tous les endroits 
de l'Europe oà notre cabmité eft parvenue > j'en fuis 

— ■^—^M— Il I III ■ ■ I ■ ■ Il I — — — 

. (i) Il eft de la plus grande vraîfemblance que Marc- 
ÀntoineCalas fe défit lui-même ; il était mécontent de fa 
fituationj il était fombre^ attrabilaire« & lifait fouvent 
des ouvrages fur le fuîcîde. Lavaiffe , avant le fouper , 
Tavaît trouvé dans une profonde rêverie. Sa mère s'en était 
au(ïî apperçu. Ces mots, ye ^/^e, répondus à la fervantCi 
qui lui propofait d'approcher du feu , font d'un grand 
poids. Il defcend feul en bas après foupen II exécute fa 
réfolution funefte. Son frère, au Ipout de deux' heures ^ 
en reconduîfant LavaiiTe^ eft témoin de ce fpeâacle» 
Tous deux s'écrient j le père vient , on dépend le cadavre; 
voilà la première caufe du jugement porté cpntre cet in- 
fortuné père. Il ne veut pas d'abord dire aux voifins^ 
aux chirurgiens , mon fils s'eft pendu j il faut qu'on lé 
traîne f^r la claie, & qu'on déshonore xml famille II 
n'avoue la vérité que lorfqu'on ne peut plus la celer. C'eft 
fa piété paternelle qui l'a perdu : on a cru qu'il était cou- 
pable de la mort de fon fils , parce qu'il n'avait pas voulo 
4'abord accufer fon fils* 

S4 
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lîO POLITIQUE, UèCISLATrOr», 

bien informé » & il £nit que vous le (ddàet. On 

difair : 

Si Marc - Antdne Calas a été étranglé par quel* 
^u un de fa' famille , il Ta été certainement pat fi 
famille entière , & par LavaiiTe & par la fervanté 
même ^ car il eft prouvé jque cette famille > 8c La* 
Vaiflfè Se la férvante ( i ) furent toujours tous enfeinbte i 
lés jugi^ en conviennent , rien n eft plus avéré. Od 
tous les prifonniers font coupables » ou auctin d'eu^^ 
te 1 eft , il n'y a pas de milieu. Or il n eft pas dans la 
nature qu'une famille iufque-là irrépfochabfe, un père 
tendre , la meilleure des mères , un frère qui aimait 
fon firère ^ un ami qui arrivait dans la ville & qui i 
par hafard , avait foupé avec eux > aient pu prendra 
tpus i la fois , de en un moment ^ fans aucune tfaifon > 
fans le moindre moiîf > la réfolution inouïe de com- 
inéttre un parricide. Un tel complot dan^ de tellôi 
cîrconftànces eft impofEblè (z) y l'exécution en eft plus 

(i) Cette fervanté eft clth©ti<HJe & piéûfé; elle était • 
^ns la maifon depuis frèhte ans ; elle avait beaucoti]^ 
fervi à b Cônverfiôrt d*un dés enfâns du fieur Calas. 
$6n tétrioighage eft du plus gtarid pbîds. Cdîtimehè 
tiVt'fl pas ptévàlu flir les prëf6mptîàhs les plus trom- 

, (ï) Dans auél teittfs le pfyé atfrdf-îl pd pendre fôrl 
fis? C0 n*ftft pas a^ànt fe fottper, ^fijpÈiMR fôùt>ferei« 
ènfeiribléj ce n*eft pas pendant le fôupen ce n'eH pS 
iprèSi le fouffcr , piiîff im te ]^té & te ftAiîlle ëtaiëîit éh 
haut ^aaiid Je fib énk <feffi*èfidu. C6iûm)M lé fiërè-, 
aflîft^ mi^me de màfe-forte, àiuUit-tl pu pfehdte fon fi» 
aux deux batuns d*une porte ail reVdô-el>îittflfife ^ faéi 
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impoffible entore. Il eft <k>nc infininhenr probable 
qae les juges réparetont Ta^oiif bât à rinnocencHbr 

Ces' diicoOTS mr foménaienc vas peu dans^ moti^ 
aftcablemenr^ 

Toutes ces'idéerde confolation ont ététriew vaines; 
I^ nouvelle arfiva afu mois de mars du fupplice dé' 
ifiôh pèté* Une léfttc ^'on voulait me cacher , & 
(fae j arradial , rti'apptit ce que je rfai pas la force* 
ê^e^çtkùeï^^Oè ce qu'il vous a fallu & fouvenc en-* 
ttodfe. 

Soutehez^itioi , tua mère , dans ce motnent où je 
vous écris en tremblant , & donnea^-faôî votre cou-» 
rage ; il èft égal à votre horrible firttation. Vos enfans 
cfifperfés , votre flls aîné mort à vos yéfux , votre 
mari , mon père , expirant du plus cfuel des fup- 
plices , votre doc perdue , Tindigènce & l'opprobre 
ilicicédîant à la confidération & à la fortune. Voilà 
dôfac votre érat ! niais Dieu vous refte , il ne vous 
à pas abandonnée ; Thôiitteur de mon pète vous eft 
cher y vtoos bravez les horreurs de la pauvreté , de la 
jftiaîadie , de Id honre même ^ pour venir de deux cents 
fièues implorer aux pieds do tr6fie la jùftice du roi ; 
fi vdus parvenez à vous faire entendre , voîis lob*' 
rrenrdfez , fans doute. 

Que pôurrait-on oppôfer aux cris & aux krmef 
d'une mère & d'une veuve , & aux dêmoniltatioftS 



un violent combat, fans un tumulte horrible ? Enfin pour* 
qubî ce père aurait-il pendu fon fils pour le dépendre ? 
(^rxéat abftidîté dahs ces accafatiom î 
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l82 POLITIQUE» LÉGISLATIOBT» 
de la raifon ? Il eft prouvé que mon père ne vous n 
pas quittée , qu'il a été conftammenc avec vous ôc 
ayec tous les accufés dans Tappartenient d en- haut , 
tandis que mon malheureux frère était mort au bas 
de la maifon. Cela fuffit. On a condamné mon père 
au dernier 8c au plus affreux des fupplices y mon fîère 
eft banni par un fécond jugement y Se , malgré fon 
bannillèment , on le met dans un couvent de jacobins 
de la même ville. Vous êtes hors de cour , LavaUTè 
hors de cour. Perfonne n'a conçu ces ju gemens extraor- 
dinaires &contradid:oires. Pourquoi mon frère nefl-il 
que banni » s'il eft coupable du meurtre de fou frère i 
pourquoi , s'il eft banni du Languedoc , eft-il enfermé 
dans un couvent de Touloufe ? On n'y comprend 
rien. Chacun cherche la raifon de ces arrêts &c de cette 
conduite, & perfonne ne la trouve. 

Tout ce que je fais , c'eft que les juges , fur des 
indices trompeurs , voulaient condamner tous les 
acçufés au fupplice » &: qu'ils fe contentèrent de faire 
périr mon père , dans l'idée où ils étaient que cet 
infortuné avouerait en expirant , le crime de toute la 
famille. Ils furent étonnés , m*a-t-on dit , quand mon 
père , au milieu des tourmens , prit Dieu à témoin 
de fon innpcence & de la vôtre, & mourut en priant 
ce Dieu de miféricorde , de faire grâce à ces juges de 
rigueur que la calomnie avait trompés. 

Ce fut alors qu'ils prononcèrent l'arrêt qui vous 
9L rendu la liberté , mais qui ne vous a rendu ni vos 
biens diflipés, ni votre honneur indignement flétri , fi 
pourtant Thonneur dépend de l'injuftice des hommes* 
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AFFAIRES CÉLÈBllES, &C. 1S5 
Ce ne font pas les juges que j'accufe : ils n'ont pa^ 
▼culu , fans doute » affaifiner juridiquement Tinno* 
cence^ j'impute tout aux calomnies, aux indices faux^ 
mal expofés , aux rapports de l'ignorance (i) , aux 
méprifes extravagantes de quelques dépofans , aux 
cris d'une multitude infenfée » & à ce zèle furieux 
qui veut que ceux qui ne penfent pas comme no^ 
(oient capables des plus grands crimes. 

Ils vous fera aifé » fans doute , do dilfiper les illa- 
fions (z) qui ont furpris des juges» d'ailleurs intègre 
& éclairés j car enfin , puifque mon père a été le feu! 
condamné > il faut que mon père aie commis feul le 
parricide. Mais comment fe peut-il ^re qu'un vieil-» 
larcf de foixante & huit ans , que j'ai vu pendant 
deux ans attaqué d'un rhumatifn>e fur les jambes » 

(i) Quand le père & la mère, en larmes, étaient, vers 
les dix heures du foir , auprès de leur fils , Marc-Antoîne » 
déjà mort & froid , ils s*écriaient, ils pouffaient des cris 
pitoyables , ils éclataient en fariglots j ce font ces fanglott , 
ces cris paternels , qu*on a imaginé être les cris même de 
Marc-Antoine Calas , more deux heures auparavant ; de 
c'eft fur cette méprîfe qu'on a cru qu'un père & une mère 
qui pleuraient leur fils mort ^ affaffinaient ce fils 5 & c'eft 
fur cela qu'on a jugé. 

(1) Un témoin a prétendu qû*ou avait entendu Calas 
père menacer fon fils, quelques femaines auparavant. 
Quel rapport des menaces paternelles, peuvent-elles avoir 
avec un parricide ? Marc- Antoine Calas paffait fa vie à 
la paume , au billard , dans les fallcs d'arme ; le père le 
menaçait, s'il ne changeait pas. Cette jufte correâîon de 
l'a^iour paternel, & peut-être quelque vivacité, prou- 
veront-elles le cryne le plus atroce & le plus dénaturé} 



Digitized by VjOOQ IC 



i84 POEITIQÏf»,. téCïïôI^ATIiOU, 
ait Csml pendvLun jeûna hoinaie de vingt- buk zûsi 
dont la fecce prodigieiifÀ & l'ajdre(& fingalière étaient 
connues ? 

Si le n^t cle ridicule pouvait trouver fJace ao 
milieu de tant d'horreur, le ridicule exceSàî de ctm 
fuppofitioii ûi&ait fçul , {ans auue examaa > pool 
nous obtenir la réparation qui nous eft due. Quels 
miférables indices, quels difcoucs vagues > quels raprt 
ports populaires pourront tenic contre Timpcffibilité 
|iliyfique déinonccée ï 

Voilà où je m'en tiens. U eft impoflible que mon 
père , que même deux perfounes aient pu étrangki 
mon frère s il eft'impoi&ble , encore une fois , quç 
mon père (bic feul coupable , quand tous les accui& 
tie l'ont pas quitté d'un moment. U faut dcmc abfo? 
himent , ou que les juges^ aient condamné un inno- 
cent , ou qu'ils aient ptévariqué , en ne purgeant pas 
ia terre de quatre monftres.coupables du plus hoirible 
crime. 

Plus je voi^ aime Se voqs refpeâe, lua mère, 
moins j'épargne les termes. L'exçàs de l'horreur dont 
on vous a diargée ne fert qu'à mettre au jour l'excès 
de votre malheur & de votre vertu* Vous demandez 
à préfent ou la mort ou la jt^ftiUçacign de mou pèrei 
je me joins à vous , âç je deoiaud^ la mort avec vous» 
fi mon père eft coupable. 

Obtenez feulement que; les juges produifent le pro- 
cès criminel s c'eft tout ce que je veux , c'eft ce que 
tout le nionde defire , & ce qu oa ne peuç ref^- 
fer. Toutes les nations > tauie& les religinm y ibo£ 



Digitizedby Google- 



ATFAmSS CïILÈBHES, Ô£C. <1^5 
ihléré^es. La jlifttoe «ft >peinte un bandeau fur les 
ytïiXi maisddc-elle^tre muene? Pourquoi > lorfque 
l'Europe démande compte d'un arrêt fi étrange , ne 
«'«mpreflè-t-on pas à k'doniier? 

Ci^pëuriè ^public que la puf^tkm des fcélérats 
«ft déêeri^ : les at(»iàtiMs iur leiquetteson'lespumt 
tfoiy(^ftt>lôr>cî6ti?ef publiques 5 on ne peut teœnir ptw 
•feftç^ t#mps dans l'ôbr^tirité^e qui^dtrirîpiaraître au 
jràhd' jbur. QtfaWd i^n^teùt dbnnèrque^fôe iàée àm 
^ns ^Je' rahtkjt^ké , bn • dit qu'Us ^èddatent arbi- 
'traitém^n t dé la' vie des^ hommes, Lèy j tf gés* de Tcto- 
hïfyte font p6irtt>des tyrans > Us feiitks minorés 
des lois, ils jiîgêm amiom dHin ^oi jiiftei s'ils ont 
'étètîômpés , c'ëft qu^ils font hommes : Hs peuveiit le 
^Oflhritte , & deveriîr eux - mêmes vôsf avocatraia^ 
^sdtft^ne. 

* -Adreflez-vous^eno-à- monfi e u f4e ohaneeïier (i)f4 

(O^Monfieur le chancelier' fe fottviendra; fans dotvte j 
'de eës paroles de M; d'iAguefleau , fon prédëceffeur, 
**ans fa feiîsième mercutlale : <* Qui crotriit qii'une pre- 

* ndtèi-e im'prÔlBon'pâc ^édder quelquefoisile la' vie <C 
''^ 4e là ttiôrt> tJnrâmas f«^l de citconftances qo^oiï dirait 

* que la fortune a tfflettiMées^ttxprès pour -feire périr rni 
' **'AalheififeûX :,"tine^ foofe ^ de témoins muets ^tc 1 par-là 
'•* ï^us' redoutables j'dépe^fefit iontre VmnùcetKei^le'jù%e 
'"^ rçpprévfent, rihdlgrt^tion s^alhime ,6t fonJ^le même 
^^lé îldtilt i ftïoim jtïgetqii'acoifâteur s ilne'^t plus qve 

* ce qui fert à tondèmner y & il faCrifie>aû* f alfonrteme«$ 
^*^'àé rhèîàitie ^elUFqtf^il'mïWÎt faKvéi s*il n^vâit admis 
'•^^Uè^tes pt'éuves d© laitei/ Wn é^ènetmnt^'aiçrévtt fdt 
'<^4«lq«|^isiéc)M6r'^tï»^ alite Vik^tw»¥^(^blâ9 
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meilleurs les minières , avec confiance. Vous ètei 
lîtnide , vous craignez de parler , maïs votre caufe par- 
lera. Ne croyez point qu'^à la cour on foit auiC infenr 
fible» auflî dur , auffi injufte que réci;ivent d'împuden$ 
laifonneurs , à qui les hommes de tous les^ét^ts font 
également inconnus. Le roi veut la juïUce , c'eft la 
bafe de fon gouvernement j fon confeil n'a certaine- 
ment nul intérêt que cette jufticQ ne foit pas rendue. 
.Croyez- moi , il y a dans les cœurs de la compaflion Se 
de Téquîté : les payions turbulentes & les préjugé! 
écouf&nt fouvent en nous ces fentim/^s *, & le confeil 
du roi n'a certainement ni paifion dans cette ^fifaiie» 
ni préjugé qui puiflè éteindre (es lumières. 

Qu*arrivera-t-il enfin? le procès-criminel fera-t*il 
isis fous les yeux du public ? alors on verra û le rap* 
port contradiâoire (i) d'un chirurgien» & quelques 



wfous le poids des conjeâutes, & dément les indices 
» troinpeiïrs dont là fauffe luiriière avait éblaui refprît du' 
» magîftratj La vérité fort du" nuage de la vraifetnblancô: 
a» mais elle en fort trop tard; le fang de l'innocence dc- 

* mande vengeance contre la prévention de fon juge , fc 
»^ le magiftrat eft réduit à pleurer toute fa vie un malheur 
•• que fon repentir ne peut réparer ». 

(i) De très -mauvais phyficiens ont prétendu qu'il 
n'était pas poffibfe que Marc-A»t6ine fe fût pfen^u. Ricfl 
n*eft pourtant fi poffiWe : ce qui ne l'eft pas , c'eft qu'un 
vieillard ait pendu , au bas d© Irmaîfon , un jeunelioœme 
^obuftci tandis que ce vjeilUrd était en haut- . - 

• N. B. lue t>ère, en arrivant fur le lieu o^ fon ftls^ était, 
fufpenduj^ avait voulu couper! U corde, elle ayait cédé 
d'eUe-.mdmâidyi crut l'avoir d^vijfé^ : il fe^ tr^ij^â fiir 



Digitized by VjOOQIC 



AFFAIRES CELEBRES, &C. 187 
ipéprifes frivoles doivent remporter fur les détnonfr 
trations les plus évidentes que l'innocence ait jamais 
produites. Alors on plaindra les juges de n'avoir point 
vu par leurs yeux dans une affaire fi importante , 8c 
de s'en être rapportés à l'ignorance \ alors les juges 
eux-mêmes ( i ) joindront leurs voix aux nôtres. 

ce fait inutile devant les juges qui le crurent coupable* 
On dit encore que ce père, accablé & hors de lui- 
même , avait dit dans fon interrogatoire, tous les conviés 
pafshrene , au fortir de table , dans la mime ckamhçe. Pierre 
lui répliqua : Eh mon père > oubliez- vous que mon frère^ 
Marc - Antoine > fortit avant nous & defcendit en bas? 
Oui , vous avez raifon , répondit le père, f^ous vous 
coupe^y vous êtes coupable , dirent les juges. Si cette anec- 
dote eft vraie, de quoi dépend la vie des hommes ? 

(i) Qu*on oppofe indices à indices, dépofitions ï dé* 
pofidons , conjeâures à conjectures; & les avocats qui 
ont défendu la eau fe des accufés, font prêts à faire voir 
rînnocence de celui qui a été facrifié. S'il ne s'agit que 
de convîftion, on s'en rapporte à l'Europe entière, yil 
' $*agît d'un examen juridique, on s'en rapporte à tous les 
magiftrats, à ceux de Touloufe même a' qui i avec le 
temps, fe feront un honneur & un devoir de réparer, 
s'il eft poflîble, un malheur dont plufieurs d'entre eux 
font effrayés aujourd'hui; Qu'ils defcendent dans eux- 
mêmes, qu'ils voient par quel raifonnement ils fe fcèit 
dirigés. Ne fe fônt-ils pas dit r Marc-Antoine Galas n'a pu 
fe pendre lui-même j" donc d'autres l'ont pendu : il a 
foupé avec fa famille & avec Lavaiffe ; donc il a été 
étranglé par fa famille &*par Lavaiffe : on l'a v^ une ou 
deux fois, dit-on, dans une églîfe 5 donc fa famille pro- 
teftante l'a étranglé par principe de religion. Voilà les 
préfomptions qui les excufent. 
Mais à préfent les juges fe difept : Sans doute , Marc* 
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JKefureront-Us de tirer (ayéiiité de lei^.gi^rCet^ 
fiimé s^élèyera av^^pl^s de force. 

,Per£ftf z dwc ^ ma mère , dans votre, çnf reprife;) 
iaiilons^Jà'W.tie^fqrtufie ifpous fon^mes cinq^ei^f^s 
^s pain 9 mais* iHHIs. avons ^Qv^.de l'honneur, & 
.HQUS Je^peê^Kops,, iCftmwe Viws , à 1^ .vie. Je .19e 
feae-à vos^neds ,- je les 4>aigne^ mes^ pleurs \ je vous 
•^lein^nde'Totre^bénédi^on âviec «n reipeâ que vos 
malheurs augmentent. 

POHAT CAImAS* 



,Antoîno:Cala$ a pu renoncer à Javîe; il e;ft phyfi^queinept 
^icfipoffiUe )^e.fpn pè^e feul Tait éttaïqgldj dope fçn. père 
feul Be^v^it'past périr : il nwieft; p.rpuvé que la tpère, 
.fc fon. Als Pierre , ,&. Lavaî0e> & la feryante,-quî, (eul$ 
i'PO^vaieot êtie, Coupables ave^cje^pè;re> font tous inno- 
^wns,i pidfque, nopsi tous.lçs.ayqns é^^gif 5 donc il pous 
r «ft prouvé. que Cala? > 4e,piare , qui net Jtçs. a pas, quittés.un 
wun infiai^t^.eft innocent içou^ne içi^x. 

Ilfift reconnu que WÇarc-Antoine CaUs, ne.dfv^t^pas 
..abjurer; dwc U eûjqappffibl^ qpe foT\f^ç Vm mfé^ 
. iia> fuiôur^idu fsipatiftne. Nous» q^'avpns. aucun témqîn 
V oculaire ,f,& il t^QrjpQut ^n êw.. H n/y a euquç dçs xap- 
..fort$„dfaprès,^es oujindire :; or ces vains jrappoipjie 
7;^^wrent*bala^cei;>a;déqUr^tipn.de Ç^l^ fui: la rpuei^& 
, riroocepcft vfjké^ des>^tce5 aççuiiesî donc CaIa§I^,p^re 
. que nou^avonsirpu^, é<ftit.innp<;epî> dpno novs^4?v5¥w 
;,-pleu»er-JforJe. jifgementque nQU% «v^Qnç r^idu5,& Ç^Â^^ 
:;^as7làrjte fiJ^e»ifit:Weyplfii^d'#n..fi i^Ç^-^Sf^ fi ?P9)?lÇ.<*' 
-.penûr. . ^ 



utaoni 
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AFFAIRES ^ÉLèBRBS, &C* xSj 

MÉMOIRE DE DONAT CALAS, 

Pour fon pcrej fa mère & fon frère. 

3 E commehce par avôuet que toute notre famille eft 
tiée dans lé fein d'une religioh, qui n'eft pas la domi* 
hante. On fait aflez combien il en coûte à la probité 
de changer. Mon père & ma mère ont perfévéré dans 
la religion de leurs pères > on nous a trompés peut- 
être 9 mes parens 6c moi , quand on nous a dit que 
Cette religion eft celle que ptofeflfaient autrefois la 
France ^ la Germanie & l'Angleterre , lorfque le concile 
de Francfort , aflèmblé par Charlemagne, condamnait 
le culte des images y lorfque Ratiràm » fous Charles-le^ 
Chauve , éctivait en cent endroits de fon livre , en 
fâifânt parler Jéfus Chfift même : « Ne croyez pas 
$» que ce foit corporéllement que vous mangiez ma 
M chair y 8c buviez mon fang » \ Idtfqu'on chantait dans 
la plupart des églifes cette hôm^Ué » conférvée dans 
t)Iuneurs bibliothèques : '« Nous recevons le corps Bc 
» le fang de Jéfus Chrift , non corporéllement , mais 
«• fpirituellement «• 

Quand on fe fut fsài , mVton dit ^ des tiotions plus 
televêes de ce myftère , quand on crut devoir changer 
f économie de l'églife , plufieurs évêques ne changèrent 
poinr : fur- tout Claude , évêque deTurirt , retint les 
dogmes 6c le culte que le concile de Francfort avait 
adoptés , fic^qu'il crut être ceux de Téglife primitive ^ iî 
y eut toujours un troupeau attaché à ce culte. Le grand 
nombre prévalut » & prodigua à nos pôres léi noms 
Polu.LégiJl. Tome I.^ T 
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de manichéens , de bulgares > de patarins, de lollards , 
de vaudois, d'albigeois, de huguenots » de calviniftes» 

Telles font les idées acquifes par l'examen que ma 
jeunefle a pu me permettre : je né les rapporte pas 
pour étaler une vaine érudition » mais pour tâcher 
d'adoucir dans l'efprit de nos frères catholiques la haine 
qui peut les armer contre leurs frères : mes notions 
peuvent être erronées , mais ma bonne foi n'eft point 
criminelle. 

Nous avons fait de grandes fautes , comme tous les 
autres hommes : nous avons imité les fureurs des 
Guife , mais nous avons combattu pour Henri IV, fi 
cher à Louis XV. Les horreurs des Cévènes commifes 
par des payfans infenfés, & que la licence des dragons 
avait fait naître , ont été mifes en oubli , comme les 
horreurs de la fronde. Nous fommes les enfans de 
Louis XV, ainfi que fes autres fujets \ nous le véné- 
rons , nous chéiiflbns en lui notre père commun, nous 
obéiflbns à toutes (es lois , nous payons avec alégreflè 
des impôts nécefTaires pour le foutien de fa jufte guerres 
nous refpeûons le clergé de France , qui fait gloire 
d être foumis , comme nous , à Ton autorité royale Se 
pfiternelle y nous révérons les parlemens , nous les 
regardons comme les défenfeurs du trône & de l'Etat ^ 
contre les entreprifes ultramontaines. C'eft dans ces 
fentimens que j'ai été élevé , & c'eft ainfi que penfc 
partni nous quiconque fait lire & écrire. Si nous avons 
quelques grâces à demander, nous les efpéronsen 
filence de la bonté du meilleur des rois. 

Il n'appartient pas à un jeune homme, à un 
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infortuné > de décider laquelle des deux religions eft la 
plus agréable à rÊtre fuprême y tout ce que je fais , 
c eftque le fond de la religion eft entièrement femblable 
pour tous les cœurs bien nés ; que tous aiment éga- 
ment Dieu , leur patrie & leur. roi. 

L'horrible aventure dont je vais rendre compte , 
pourra émouvoir la juftice de ce roi bienfaifant & de 
Ton confeil^ la charité du clergé qui nous plaint, en nous 
croyant dans Terreur, & la compaffion généreufe du 
parlement même qui nous a plongés dans la plus afFreufe 
calamité où une famille honnête puifle être réduite. 

Nous fommes aduellement cinq enfans orphelins, 
car notre père a péri par le plus grand des (upplices, 6c 
notre mère pour fuit loin de nous, fans fecours Se fans 
appui , la juftice due à la mémoire de mon père. Notre 
caufe eft celle de toutes les familles y c'eft celle de la na* 
ture : elle intérefTe l'Etat, la religion Se les nations voi- 
fines. 

Mon père , Jean Calas , était un négociant établi à 
Touloufe depuis quarante ans. Ma mère eft anglaife » 
mais elle eft , par fon aïeule , de la maifon de la Garde- 
Montefquieu , &: tient à 4a principale noblefte du 
Languedoc. Tous deux ont élevé leurs enfans avec 
tendrefte y jamais aucun de nous n'a efTuyé d'eux ni 
coups ni nuiuvaife humeur: il n'a peut être jamais été 
de meilleurs parens. 

S'il fallait ajouter à mon témoignage des témoi* 
gnages étrangers , j'en produirais plufieurs (i). 

(i) J'attefte devant DièUj que j*ai demeuré pendant 

T X 
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i Tous ceux qui ont vécu avec nous , favent que mon 
père ne nous a jamais gênés fur le choix d'une religion, 
si s'en eft toujours rapporté à Dieu Se à notre conf- 
cience. Il était ù éloigné de ce zèle amer qui indirpofe 
les efprits > qu'il a toujours eu dans fa maifon une 
fervante catholique. 

Cette fervante très-pieufe contribua à la converfion 
d'un de mes frères» nommé Louis : elle refta auprès 
de nous après cette adion *> on ne lui fit aucuns repro- 
ches : il n'y a point de plus forte preuve de la bonté 
du. cœur de mes parens. . 

Mon père déclara en préfence de fon fils Louis , 
devant M. de la Motte » confeiller au parlement! que 
n pourvu que la converfion de fon fils fut fincère , il 
»» ne pouvait la défapprouver , parce que de gêner les 
» confciences ne fert qu'à faire des hypocrites »>. Ce 
furent £es propres paroles > que mon ftère Louis a 
confignées dans une déclaration publique » au temps 
de notre cataftrophe. 



quatre ans i Touloufe, chez les fietn: & dame Calas ; que 
je n'ai jamais vu une famille plus unie» ni un père plus 
tendre) Se que» dans Tëfpace de quatre années, il ne 
)'eft pas mis une fois en colère; que fi j'ai quelques fen- 
timeris d'honneur ^ de droiture & de modération» je les 
dois à l'éducation que j'ai reçue chez lui. 

Genève» j Juillet 176X. 

Signé J. Calvet » caiJIier dis pofiu de Suif€$ 
d'Allemagne & d*ltalit. 
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Mon père lui iîc une penfîon de quatre cents livres , 
Se jamais aucun de nous ne lui a fait le moindre re* 
proche de fon changement.Tel était refprit de douceur 
Se d'union que mon père 8c ma mère avaient établi 
dans notre Bimille. Dieu la bénilTait 'y nous jouiflions 
d'un bien honnête , nous avions des amis > & pendant 
quarante ans notre famille n'eut dans Touloufe ni 
procès , ni querelle avec perfonne. Peut-être quelques 
marchands , jaloux de la profpérité d'une maifon de 
commerce qui était d une autre religion qu'eux, exci* 
raient la populace contre nous ; mais notre modération 
confiante femblait devoir adoucir leur haine. 

Voici comment nous fommes tombés de cet état 
heureux dans le plus épouvantable défaftre. Notre 
frère Marc- Antoine Calas , la fource de tous nos mal- 
heurs , était d'une humeur fombre ôc mélancolique 'y 
il avait quelques talens, mais n'ayant pu réuffir ni 1 
fe faire recevoir licencié en droit , parce qu'il eût falla 
faire des aâes de catholique , ou acheter des certi- 
ficats > ne pouvant être négociant > parce qu'il n'y était 
pas propre > fe voyant repouffè dans tous les chemins, 
de la formne, il fe livrait à une douleur profonde. Je 
le voyais fouvent lire des morceaux de divers auteurs ^ 
fur le fuicide , tantôt de Plutarque ou de Sénèque » 
tantôt de Montagne : il favait par cœur latraduâioa 
en vers du fameux monologue de Hamlet, fi célèbre 
en Angleterre, ôc des pa0ages d'une tragi-comédie 
françaife, intitulée Sidney. Je se croyais pas qu'il dût 
mettre un jour en pratique des leçons fi funeftes. 
Enfin uajour , c'était If 1 3 oAobre 1 761 •, ( je n'y 
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étais pas, mais on peut bien croire que je ne fuis que 
trop inftruit ) ce jour, dis-je, un fils de M. La vaille, 
fameux avocat deTouloufe , arrivé de Bordeaux , veut 
aller voir Ton père qui était à la campagne *, il cherche 
par- tout des chevaux, il n'en trouve point: lehafard 
fait que mon père & mon frère Marc-Antoine , (on 
ami , le rencontrent & le prient à fouper -, on fe met 
à table à fept heures , félon Tufage (impie de nos fa- 
milles réglées & occupées , qui finiflènt leur journée 
de bonne heure pour fe lever avant le foleil. Le père , 
la mère , les enfans , leur ami , font un repas frugal , 
au premier étage. La cuiiine était auprès de la falle à 
manger ; la même fervante catholique apportait les 
plats , entendait & voyait tout. Je ne peux que répéter 
ici ce qu'a dit ma malheureufe & refpeûable mère. 
Mon frère Marc- Antoine fe lève de table un peu avant 
les autres , il paflè dans la cuifine -, la fervante lui dit : 
Approchez- vous du feuj ah! répondit- il , je brûle. 
Après avoir proféré ces paroles , qui n'en difent que 
trop, il defcend en bas, vers lemagafin, d'un air 
fombre, & profondément penfif. Ma famille, avec 
le jeune Lavaiflè , continue une convf rfation pai- 
fible jufqu'à neuf heures trois ^ quarts ,. fans fe 
quitter un moment. M. Lavaiflè fe retire -, ma mère 
dit à fon fécond fils , Pierre , de prendre un flambeau 
& de l'éclairer. Ils defcendent y mais quel fpeAacle 
s'offre à jeux ! ils voient la porte du magafin ouverte , 
les deux battans rapprochés , un bâton , fait pour 
ferrer & aflujettir les ballots, pafle au haut des 
deux battans,^ une corde à noeuds coulans , Ôc mon 
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malheureux frère {ïifpendu en chemife, les cheveux 
arrangés , fon habit plié fur le comptoir. 

A cet objet ils pouCfènt des cris : Ah y mon Dieu 1 
ah , mon Dieu ! Ils remontent lefcalier , ils appellent 
le père y la mère fuit toute tremblante s ils Tarrêtent , 
ils la conjurent de refter y ils volent chez les chirur- 
giens , chez les magiftrats. La mère efi&ayée defcend 
avec la fervante > les pleurs & les cris redoublent j que 
faire } lailTera-t-on le corps de fon (ils fans fecours ? le 
père embraffe fon fils mort î la corde cède au premier 
effort , parce qu'un des bouts du bâton ghfTait aifément 
fur les battans > & que le corps foulevé par le père 
n'affujettiflàit pins ce billot. La mère veut faire avaler 
à fon fils des liqueurs fpiritueufes j la fervante multi- 
plie en vain fes fecours , mon frère était mort. Aui 
cris ôc aux fanglots de mes parens, la populace envi- * 
ronnait déjà la maifon j j'ignore quel fanatique imagina 
le premier que mon frère était un martyr, que fa fa- 
mille l'avait étranglé pour prévenir fon abjuration. 
Un autre ajoute que cette abjuration devait fe faire le 
lendemain. Un troifième dit que la religion proteftante 
ordonne aux pères & mères d'égorger ou d'étrangler 
leuiîs enfans, quand ils veulent fe faire catholiques.Un 
quatrième dit que rien n*eft plus vrai , que les protef- 
tafts ont, dans leur dernière afièmblée, nommé un bour- 
reau de la fefte , que le jeune Lavaifle, âgé de dix-neuP 
à vingt ans , eft le bourreau •, que ce jeune homme , 
la candeur & la douceur même, eft venu de Bordeaux 
à Touloufe exprès pour pendre fon ami. Voilà bien 
le peuple! voilà un tableau trop fidèle de fes excès ! 

T4 
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Ces rumeurs volaient de bouche en bouche-, ceuj; 
qui avaient entendu les cris de mon frère Pierre & du 
fieur Lfivaide , & les gémiffemens de mon père & <te 
ma mère, à neuf heures trois quarts , ne manquaient 
pas d'affirmer qu'ils avaient entendit les cris de mon 
frère étranglé :i & qui était mort» deux iieures aupa* 
tavant. 

Pour comble 4e malheur, le captoul , prévenu par 
ces clameurs , arrive fur le lieu avec Tes afTefTeurs , 6c 
fait tranfporter le cadavre à ThôteUde-ville. Le procès? 
verbal fe fait à cet hôtel , au lieu d être dreÛe d^ns 
l'endrcMt même où Ton a trouvé le mort> comme on 
ma dit que la loi l'ordonne (i). Quelques témoins 
ont dit que ce procès- verbal , fait à l'hôtel-de- ville , 
était daté de la maifon du mort > ce ferait une grande 
preuve de ranimo(ité qui a perdu ma famille. Mais 
qu'importe que le juge en premier reflort ait commis 
cette feute ? nous ne prétendons accufer perfonne-, ce 
n eft pas cette irrégularité feule qui nous a été fatale* 

Ces premiers juges ne balançaient pas entre m 
fuicide qui eft rare en ce pays, & un parricide qui eft 
encore mille fois plus rare. Ils croyant le parricide % 
ils le fuppofaient fur le changement prétendu de reli- 
gion que le mprt devait faire > & on va vifiiter fes papiers, 
fes livres, pour voir s'il n'y avait paç quelque preuve 
de ce changement \ on n'en trouve aucune* 

Enfin un chirurgien ^^ nomn^ la Mat^ue^ eft tu>nniié 
pour oqvrir l'eftoraac de mon frère^ Se pour faire 

(i) Oxdounanc^ de i^-jo ^ article I"a titre IV* 
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^pott s'il y a trouvé des reftes d'alimens. Son rapport 
(}ic que les alimens avaient été pris , quatre heures 
avant fa mort. Il fe trompait évidemment de plus dt 
deux. Il eft clair qu'il voulait fe faire valoir en prp-^ 
nonçanc quel temps il faut pour la digeftion , que I4 
diverdté des tempéramens rend plus ou moins lente. 
Cetre petite erreur d'un chirurgien devait-elle pré* 
parer le fuppliçe de mon père? la vie des hommes 
dépend donc d'un mauvais raîfonnement l 

Il n'y avait point de preuve contre mes parens , Sç 
il ne pouvait y en.avoir aucune : on eut incontinent 
recours à un monitoire. Je n'examine pas C\ ce nioni*- 
toire était dans les règles j on y fuppofait le aime, &c 
on demandait la révélation des preuves. On Tuppotait 
Lavaifl^ mandé de Bordeaux pour être bourreau , Se 
on fuppofait l'aflèmblée tenue pour élire ce bourreau , 
le jour même de l'arrivée de Lavaiilè » i ) o^^obre» On 
imaginait que» quand on étrangle quelqu'un pour 
çaufe de religion, on le fait mettre à genoux j & on 
demandait fi Ton n'avait pas vu le malheureux Mar(>- 
Antoine Calas à genouxdevan t fon père qui l'étranglait 
pendant la nuit, dans un endroit où il n'y avait point 
de lumière. 

On était sûr que mon frère était mort catholique ^ 
& l'on demandait des preuves de fa catholicité , quoi- 
qu'il foit bien prouvé que mon frère n'avait point 
changé de religion, & n'en voulait point changer. On 
était fur- tout perfuadé que la maxime de tous les 
proteftans eft d'étrangler leur fils, dès qu'ils ont h 
moindre foupçon que leur fils veut être catKalique ; 
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6c ce fanatifme fut porté au points que toute rËglife 
de Genève fc crut obligée d'envoyer une atteftation 
de fon horreur pour des idées fi abominables & fi 
infenfées» & de l'étonnement où elle était qu'uR tel 
foupçon eût jamais pu entrer dans la tête des juges. 

Avant que ce monitoire parût , il s'éleva une voix 
du peuple, qui dit que mon frère Marc- Antoine devait 
entrer le lendemain dans la confrérie des pénitens 
blancs : auflîtôt les capitouls ordonnèrent qu'on en- 
terrât mon frère pompeufement au milieu de l'églife 
de Saint-Etienne. Quarante prêtres & tous les péni- 
cens blancs afiiftèrent au convoi (i). 

Quatre jours après ^ les pénitens blancs lui firent 
un fervice folennel dans leur chapelle*, Téglife était 
tendue de blanc > on avait élevé au milieu un cata* 
falque , au haut duquel on voyait un fquelette humain 
qu'un chirurgien avait prêté : ce fquelette tenait dans 
une main un papier où on hfait ces mots : Abjuration 
contre thcréjîe ; & de l'autre, une palme , Temblême 
de fon martyre. 

Le lendemain , les cordeliers lui firent un pareil 
fervice. On peut juger fi un tel éclat acheva d'en- 
flammer tous les efprits 5 les pénitens blancs & les 
cordeliers dictaient , fans le favoir , la mort de mon 
père. 

(i) Il y a dans Touloufe quatre confréries de pénitens ,^ 
blancs , bleus, gris , noirs : ils portent une longue capote , 
avec un mafque de la même couleur, percé de deux trous 
pour les yeux. ' • 
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le parlement faifit bientôt cette affaire. Il calla 
d'abord la procédure des capitouls> qui , étant vicieufe 
dans toutes (es formes , ne pouvait pas fubfifter-, mais 
le préjugé fubfifta avec violence. Tous les zélés vou- 
laient dépofetj l'un avait vu dans Tobfcurité, à travers 
le trou de la ferrure de la porte , des hommes qui 
couraient^ l'autre avait entendu , du fond d'une mai- 
fon éloignée à l'autre bout de la rue > la voix de Calas 
qui Ce plaignait d'avoir été étranglé. 

Un peintre, nommé Mateï , dit que fa femme lui 
avait ^ir qu'une nommée Mandrillc lui avait </ir qu'une 
inconnue lui avait ^/'ravoir entendu les cris de Marc* 
Antoine Calas , à une autre extrémité de la ville. 

Mais pour tous les accufés, mon père, ma mère, 
mon frère Pierre, le jeune Lavaidè & la fervante, 
ils furent ijnanimement d'accord fur tous les points 
effentielsi tous aux fers, tous féparément interrogés, 
ils foutinrent la vérité, fans jamais varier ni au réco- 
lement , ni à la confrontation. 

Leur trouble mortel put, à la vérité, faire chanceler 
leur mémoire fur quelques petites circonftances, qu'ils 
n'avaient apperçues qu'avec des yeux égarés & offuf- 
qués pat les larmes \ mais aucun d'eux n'hé(ita un 
moriient fur tout ce qui pouvait conftater leur inno- 
cence. Les cris de la multitude , l'ignorante dépofition 
du chirurgien la Marque, des témoins auriculaires 
qui , ayant une fois débité des accufations abfurdes , 
ne voulaient pas s'en dédire, l'emportèrent fur la 
vérité la plus évidente. 

Les juges avaient, d'un côté, ces accufadons frivoles 
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fous leurs yeux ; de l'autre, Timpoifibilité démontrée 
que mon père, âgé de foixante Se huit ans, eût pu 
feul pendre un jeune homme de vingt-huit an$> 
beaucoup plus robufte que lui, comme on Ta déjà 
dit ailleurs y ils convenaient bien que ce crime était 
difficile à commettre , mais ils prétendaient qu'il était 
encore plus difficile que mon frère Marc- Antoine 
Calas eût terminé lui-même fa vie«^ 

Vainement Lavaiflè & la fervante prouvaient l'in- 
nocence de mon père, de ma mère & de mon frère 
Pierre, LavaifTe & la fervante étaient eux-mêmes 
accufés y le fecours de jçes témoins néceffaires. nous 
fut ravi contre l'efprit de toutes les lois. 

Il eft clair, ÔC tout le monde en convient, que (i 
Marc-Antoine Calas avait été a0a(liné , il lavait été 
par toute la famille. Se par LavailFe & la fervante ; 
qu'ils étaient ou tous innoeens , ou tous coupables ^^ 
puifqu'il était prouvé qu'ils ne s'étaient pas quittés 
un moment, ni pendant le fouper, ni après fouper» 

J'ignore par quelle fatalité les juges crurent mon 
père criminel, & comment la forme l'a emporté fur 
le fond. On m'a affuré que plufieurs d'entre eux fou- 
îinrent long -temps l'innocence de mon père, mais 
qu'ils cédèrent enfin à la pluralité. Cette pluralité 
croyait toute ma famille & le jeune LavaifTe également 
coupables. Il eft certain qu'ils condamnèrent mon 
malheureux père au fupplice de la roue, dans l'idé» 
où ils étaient qu'il ne refilerait pas aux tourmens, 
& qu'il avouerait les prétendus compagnons de foA 
crime dans Thoneur du fupplice^ 
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Je l'ai déjà dit, & je ne peux trop le répéter, ils 
furent furpris de lei^oir mourir en prenant à ténioin 
de Ton innocence le Dieu devant lequel il allait com*^ 
paraître. Si la voix publique ne ma pas trompé , les 
deux dominicains , nommés Bourges ôc Caldagués> 
qu on lui donna pour Tadifter dans ces momens cruels, 
ont rendu témoignage de Ùl réfignation y ils le virent 
pardonner à Tes juges , & les plaindre*, ils fouhaitèrent 
enfin de mourir un jour avec des fentimens de piété 
auIE tottchans. 

Les juges furent obligés bientôt après d'élargir ma 
mère, le jeune Lavaifle & la fervante y ils bannirent 
mon frère Piere^ & j'ai toujours dit avec le public: 
Pourquoi le bannir , s'il eft innocent ? & pourquoi Ct 
borner au bannilTement, s'il eft coupable ? 

J'ai toujours demandé pourquoi, ayant été conduit 
hors de la ville par une porte , on le laifTa , ou on le 
fit rentrer fur le champ par une autre? pourquoi il 
Alt enfermé trois mois dans un couvent de domini- 
cains ? voulait -on le convertir au lieu de le bannir l 
mettait -on fon rappel au prix de fon changement} 
puniflàit-on , feifait-on grâce arbitrairement ? & le 
fupplice affreux de fon père était -il un moyen de 
perfuafion ? 

Ma mère , après cette horriUe cataftrophe , a eu 
le courage d'abandonner fa dot & fon bien -, elle efk 
allée à Paris , fans autre fecours que fa vertu, implorer 
la juftice du roi : elle ofe efpérer que le confeil de 
fa Majefté fe fera repréfenter la procédure faite à 
Toulottfe. Qui fait même fi les juges ^ touchés de h 
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conduite généreufe de ma mère , n'en verront pas 
plus évidemment Tinnocence déjà entrevue de celui 
qu'ils ont condamné? n'appcrcevront-ils pas qu'une 
femme fans appui n'oferait affurément demander la 
revi(îon du procès > fi Ton mari était criminel? aurait- 
elle fait deux cents lieues pour aller chercher la mort 
qu'elle mériterait ? Cela n'eft pas plus dans la nature 
humaine que le crime dont mon père a été accufé. 
Car, je le dis encore avec horreur > fi mon père a 
été coupable de ce parricide, ma mère Se mon frère 
Pierre Calas le font aufli : LavaiflTe & la fervante 
ont eu 5 fans doute , part au crime. Ma mère aurait* 
elle entrepris ce voyage pour les expofer tous aa 
fupplice^& s'y expofer elle-même? 

Je déclare que je penfe comme elle , que je me 
foumets à la mort comme elle , Ci mon père a commis» 
contre Dieu , la nature , l'Etat & la religion , le crime 
qu'on lui a imputé. , 

Je me joins donc à cette vertueufe mère par cet 
aûe légal ou non > mais public & figné de moi. Les 
avocats qui prendront fa défenfe , pourront mettre 
au jour les nullités de la procédure: c'eft à eux qu'il 
appartient de montrer que Lavaiflè & la fervante , 
quoiqu'accufés , étaient des témoins néceflàires, qui 
dépofaient invinciblement en faveur de mon père. Ils 
^xpoferont la néceflité où les juges ont été réduits dé 
fuppofer qu'un vieillard de foixante & huit ans, que 
j'ai vu incommodé des jambes, avait feul pendu fou 
propre fils , le plus robufte des hommes , & l'impof- 
frbilité abfolue d'une telle exécution. 
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Us mettront dans la balance , d'un côté, cette îm* 
poffibilité phyfîque -, & delautre , des rumeurs popu» 
laites. Ils pèferont les probabilités > ils difcuteront les 
témoignages auriculaires. 

Que ne diront-ils pas fur tous les foins que nous 
atons pris depuis trois mois pour nous faire commu- 
niquer la procédure , & fur les refus qu'on nous en 
a faits? Le public & le confcil ne feront- ils pas faifi$ 
d'indignation & de pitié» quand ils apprendtont qu'un 
procureur nous a demandé deux cents louis d'or , à 
nous , à une famille devenue indigente , pour nous 
faire avoir cette procédure d'une manière illégale ? 

Je ne demande point pardon aux juges d'élever ma 
voix contre leur arrêt -, ils le pardonnent y fans doute , 
à la piété filiale -, ils me mépriferaient trop fi j'avais 
une autre conduite *, Se peut-être quelques-uns d'eux 
mouilleront mon mémoire de leurs larmes. 

Cette aventure épouvantable intéreffe toutes les 
religions & toutes les nations j il importe à l'État de 
favoir de quel coté eft le fanatifme le plus dangereux. 
Je frémis en y penfant» & plus d'un leâeur fenfible 
frémira comme moi-même. 

Seul dans un defert , dénué de confeil , d'appui , 
de confolation , je dis à monfeigneur le dianceliec 
& à tout le confeil d'état : Cette requête que je 
mers à vos pieds efl extrajudiciaire ^ mais rendez- 
la judiciaire par votre autorité & par votre juflice. 
N'ayez point pitié de ma famille, mais faites paraître 
la vérité. Que le parlement de Tpuloufe ait le cou- 
rage de publier les procédures > r£urope les demande > 
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& s'il ne les produic pas ^ il voie ce que TEurope 

décide. 

A Châtelaine^ 22 Juillet 176È. 

Signé, DoNAT Caias. 

Déclaraiion de Pierre Calas. 

En amvanr chez mon frère Donat Calas, pouf 
pleurer avec ki , |'ai trouvé entre fes mains ce 
méiBoire qu'il venait d'achever pour la juftificatio» 
de notre malheureufe famille. Je me join^ià ma mère 
& à lui i je fuis prâc à anefter la vérité de tdutcé 
qu'il vient d'écrire y |e satifie tout ce qu a ik ma 
mères 6c devenu phis courageux par Ton exemple ^ 
je demande avec elle à mourir» Ct mon père a éré cri^ 
mineL 

Je dépofe , Se ^ promtcs de dépofér furidiquemebt 
ce qui fuit : 

Le>aM Gober Lsvaiflê , âgé de dixnetff à vingt 
ans, jeune homme des moerurs les plus douces, élevé 
dans! U vectu pdr ion père , célèbre avôcat , était raroi 
de Matô-Aiitowie, mon frère; & ce fiière était urt 
homme de lerttei , qui avait étudié audi pom êtr^ 
avoear^ LarvaiiTe fo>iipa avec ttaiis^ le ï^ câobteiy^it 
comme ofi l'a dit. Je m'étais un peu endormi après le 
iouper, au teuTps que Je fieur Lavaiflè voulut prendre 
congé. Il^fa mère me réveilla, & me dit d'éclairer 
notre amÂ avec un^ flambeau. 

On 
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On peut juger deinon horrible lurprife^ quand je 
yi$ mon frère fufpendu, en chemife, aux deux battans 
de Ja porterie la boutique qui donne dans le magafin. 
Je pouflài des cris affreux ; j'appelai mon p^re, il 
deCcend éperdu , il prend à bra(Iè-corps fôn malheu- 
reux fils , en fkifanx glifler le bâton 6c h corde qui le 
foutenaient y il ôre la corde du cou , en élargilTant le . 
nœud} il ti:emblair, il pleurait » il s'écriait dans cette 
opération funçfte. Va, me dit-il, au nom de Dieu, chez 
le chirurgien Camoire, notre yoifin > peut-être mon 
pauvre fils n'eft pas tout-à- fait mort. 
. Je yole chez le chirurgien , je ne trouve que le fieuc 
Gorfe, fon garçon., & je lamène avec moi. Mon père 
était entre ma mère , & un de nos voifins , non^mé 
Elelpèche, fils d'un négociant catholique qui pleurait 
avec eu^. Ma mère tachait en vain de faire avaler à 
mon itère des eaux fpiritueufes , ôc lui frottait les . 
tçiTi^cs,^ Le chirurgiei; Gorfe lui tâte le pouls Se le 
CGEuryJl^le trouve tnort;^ déjà froid; il lui ôte fon 
xonf de 00^ qui étaitr 4& t^fifejras noir , il voit Timpref- 
fîon dunc^ corde , Se prononce qull efl: étrangler 

Sa cliemife n'était pas feulement froiflèe, (e$ che- 
veux arrangés comme à lordinaire, & je vis fon habit 
pr^remeftt plié fut le comptoir. Je fors pour aller 
par-tQutdemander confeil. Mon père^ dans lexcès de 
fa JQ^l^ui^ > ^^ ^^^ ' ^^ ^^ P^^ répandre le bruit que 
tcfn frère s'eft défait lui-mênie, fauve au moins Thon- 
tiQur de ta miférable famille. Je cours, tout hpr;s^de 
rtioiy chez le fieur Cafeing , ami de la maifon,^ négo- » 
q^|.^ jqui demeurait à la bourfe 5 je lamène au logis ^ 
Polie Légijl. Tome L V 
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it nous confeille d'avertir au plus vice la juftke; je 
vole chez le (ieur Claufade, homme de loi » Lavai(Â 
coure chez le greffier des cajpitouls > chez Paj^flèur» 
maître Monier. Je retourne en hîte-me rendre auprès 
de mon père» tandis que Lavalflb fil Glaufade faiÇiienc 
relever FaiTeâèar, qui était déjà couché, & qu'ils vont 
avertir le capitoul lui-même. 

Lecapicoul était déjà parti , fiir la rumeur publique, 
pour k rendre chez nous. Il cnt're avec quarahtt 
foldats'> j'é{ais en bas pour le recevoir^, il ordonne 
qu'on me garde. ' 

* Dans ce moment mètne t'aflèfl^ur arrivait avec les 
fieurs ClauËside 8c Lavaiflf^. Les gardes ne voulurent 
point laiffèr entrer Lavaiflfe, Se le repoufsèrent : ce ne 
fut qu'en faifàht beaucoup de bruit, en infiftant, & 
en difant qu'il avait (bûpé avec la iamillé, qu'il obrint 
du capitoul quon le laifsk entrer. 

Quiconque aura la moindre connaiflànce da cœur 
humain , verra bien par toutes ces démarcher quelle 
était notre innocence-, comment pouvait»on la foup- 
çonner? A^t-on quelque exemple 'dans les annales dtt 
monde & des crimes,y'un pareil parricide, commis fens 
aucun dedèin , fans aucun intérêt, Tans aucune caufe^ 
Le capitoul avait mandé le fieur h Toyr,\né(kGki, 
firles fieurs la Marque fit Perronet, chirurgiens i ik 
vifitèrent le cadavre en ma ptélence, chercbètentisf 
meurtriflures fur le corps , ôc n'en trouvèrent poinli 
Bs ne vifitèrent point la corde : ils firent un mppo* 
fècret, feulement de bouche , au capitoul j aprè* qupl 
oi\ nous mena tous àriîôtet-de tîUe, c*eft-à-dire, mpt 
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flté, ma mère, le fieur Lavaiflè^ le ùquï Cafeing» 
notre anii> la fervànte St moi :^n prie le cadavre 
le les habits , qui furetit portés auffi à Thôrel-cJe- ville. 

Je yèulu$ laifTer un Hambeau allumé dans le paflàge» 
•V bas de la maifon , pour retrouver de la lumière à 
Skotte retour. Telle était ma Técurité & celle de mon 
^f c^ que noua penûons être menés feulement à Thôtel* 
4e-vilte pottt: rendce témoigtlage à la vérité, ôc que 
nous nous flattions de revenir ooucber chez nous> 
mais le capkoul rouriant de ma fimpliciié« fit éteindre 
le flambeau, tn difant que nous ne retiendrions pas 
fi tôt* Mon pèreft moi nmsts fôm^mis dans un cachot 
noir , nui mère dans un cachot éclairé , ainfi que 
LavaîffiB^ Cafeing Se k fervantei Le procèe-verbdl du 
eapitoul ^ Se ^ui des médecisB Oc diirurgiens $ furent 
finti le lendemain à l'boteL 

Cafeing^ qui nav»t point foupé avec nduSf fut 
bientôt élargi i nous fi^nes tous les autres condamnée 
à la queftion , & mis aux fers, le 1 8 noVehtbie. Nous 
tn appelâmes au parlemeht , qui (àrf& ia fenienoe du 
•BpiaxiU kfégulière en plafieurs peinte, de qui cottr** 
lum les procédures^ 

On m'ititerr<»sea f4uf de chiquante (ùis t on .mt 
4smaftda A mon frère Mtfic^ Antoine devait fe fsit9 
CKtbdlfqae? )e répondis que )'écaci sur du eofitraireà 
iBiie qu étant homme de lettres i€ amateur de la mur 
fn^ue, il alhit quelquefois entendre les ptédtcateurs 
qa'il csoyak éloquens , À 1« màftque quand elle était 
Jbmne'. Ec que m'eât tntpotsé , bcm Dieu ! que mon 
i^M Malt- Anicjine e^o éi6 catholique os réformé? 
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en ai je moins vécu en intelligence avec mon frère 
Louis ^ parce qu'il allait à la mc(Iè? n'ai- je pas dîné 
avec lui ? n'ai- je pas toujours fréquenté les catholiques 
dans Touloufe? aucun seft-il jamais plaint démon 
père & de moi ? n'ai-je pas appris dans le célèbre 
mandement de M. l'évêque de Soiflbns , qu'il fini 
traiter les turcs même comme nos frères? pourquoi 
àurais-je traité mon frère comme une bête féroce? 
quelle idée ! quelle démence ! 

Je fus confronté fouvent avec mon père , quien 
me voyant éclatait en fanglors, 6c fondait* en krmes. 
L'excès de fes malheurs dérangeait quelquefois fa 
mémoire. Aide nK)i> me difâit-il ^ & je le remettais 
fur la voie concernant des points tout à fait indifiè- 
rens » par exemple , H lui échappa de dire qiie noas 
fortimes de table tous enfemble. Eh! mon père, 
m'écriai-je, oubliez vous que mon frère fortic quelque 
temps avant nous ? Tu as raifon > me dit-il^ pardonne^ 
je fuis troublé. 

Je ftis confronté avec plus de cinquante témoins. 
Les cœurs fe foulèveront de pitié, quand ils verront 
quels étaient ces témoins & ces témoignages. C'étaif 
un nommé Popis, garçon palTementier, qui ^ entendant 
d'une maifon voifine les cris que je pouflais à la vue de 
mon frère mort»s'était imaginé entendre les cris démon 
firère mème^ c'était une bonne fervante qui> lorfque 
je m'écriais. : jih > mon Dieu ! crut que je criais au yo* 
ieur; c'étaient des ouï-dire d'après des ouï dire extra- 
vagans. Une s'agilTait guère que des méprifes pareilles, 
f : La demoifelle Peytonet dépofa qu'elle œ avait vu 
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« courant avec un, ippBchqijç^, -efluyant mes larmes^ 

»» difant que mon frère éiaic mort d^un coup d epée «• 

Non , je nfe le dis pas : & fi je l'avais ^it ,, j'aurais 

*bien lait de fauver l'honneur ij4e mon chçç^frèr^ 

Les joges auraienc^Hs fait pltis d'attenrion à la partie , 

feulFe de cette dépofiddn,.qu*à la partie pWifi^^.e v4' 

fité, qui parlait de inon trouble & de ines larmes ^ 

& ces pleurs ne s'expliquaient-ils, pas d'une^ jjimmièr^ 

invincible contre toutes les accufations friyçl^^ fous 

iefqueiles l'innocence la jplus pure a fuccotifibé ji .B ,if 

peut qti'un jour , mon père , mécoiiteni d^jpîortfrjètf 

aîné, qui perdait fon temps & fon argent au billard^ 

iuî' ait dit : ^ Si tu ne changes , Je te punir^aii ou Jç 

M te. chafTerai , ou tu te perdras , tu pérkas f »» :rnais 

iallaitril qu'un -témoin , fanatique impétueux^ do»n% 

une interprétation dénaturée à ces paroles' paternelle|, 

èc qu'il fubftitUat méchamment aux piow^^gC^ ne 

<hangcs de conduite^ ces mots cruels, ^rw changes d^ 

religion? £allaitil que les juges ^ entre un (téttiom 

unique& un père acculé, décidaient ^ jen ikveut de \^ 

calomnie,' contre la nature î 

• Il n'y jeut! omt re nous aucun j^noin valable, ^ on 

s en appencevib bi«n à lafJtt6^urQr.*du pisoct^sverbal, (î 

:on peut parvenir à tiiiè&se. pc(kèrda ^effier, qui a 

'eu défenfed'ea dsmner^commuuicatioti. > 

Tout le refte eft exaâienient confonne à ce quç^a 

.mère & mon frère Donac Cafas ont^icrir. Jamais 

linnocence ne ait plus avérée. Des deux jacobii;^ qui 

aflîftèrent au fupplice démon père, l'un qui était veilu 

V3 
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deCaftres, dit publiquement : Jiefèmor^tmji^e. Sur 
quoi (}one » me dira-ton ;i votre père a*t-tt été co»- 
danifié } Je vais le dire ^ & on va eue é(oni|é« 

Le capitoul ^^Ysiff^Ukut M. Moiûei > le procureur 
évk toi ^ l'avocat du toi ^ étaient venua ^^ ^nelqm^s 
}our& après notre détent^oa avec an expert daiu h 
maiiôn oik tnon frère M^q 'AncoÎQé étm OKurcî qutl 
était cet expert ? pourra t-<on le croir» } «'ét4ÎI k 
bourreau; On lui dematid» (i pn homme pbpvait ie 
jpenc^e aux deux battans deia porte, du n^^iin oà 
j'avais trouvé mon fvè^eB qe ihiférabie > qui bt çjQQt 
nai(Taft que Tes opécatigns > i!épon4ti quf^ ^ ^b^ 
ji'étàir pas pcaûcable. Cotait donc une a^ce de phyr 
fiqtle. Hélas t rhoo^ipei^ inoin&inftcuit auiiraâ; y a ^ 
kl ohofe n'était quç trop aif^ie » ôc L^v^?^ q^^'on 
)^eu« inierrc^er avec ipoi» en avait vu 4fèi Sti. y^^H ^ 
preuve bi^ évidepee. 

I.e ^irurgpen k Marque > appelé pouf v»fi^iii& 
cadayse, pouv^t êtpe indirpoCé contre vùiiÂ ^f^^ 
^'taci JOUI , dans un de fat ra{q}9Cts >nridtqaes y s^^t 
pris- ViMil droii pour rooil gaucbe > pagv^ùs rdevé (à 
méprife. AinG mon pèse fut faciifié à Vignoroiw& 
autant qu'aux préjugés > it ten iallnt hùa^ quâ les 
)uge9 (ù(&M ttoamme») maîé kplursdité Ket^for^fli. 

Après oeuf horôUe exécution > ies juges »e ^imoc 
comparaître: Vun denX'inrdiDeesriiflbtt: «Nooiavoas 
» condamiié. vocre pèce \ fi YOU»A'M(»ies;>pas)> paénez 
ai^ garde ji vous m. Grand Bku! quepovxaisjsâvoiicrâ 
imon que dta bominea' u:ompé& avaseM téfdmèi i# 
iÎMsgiimocepi). >.. 
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* Quelques }Ottc$ après» le père Bourges , Tun dès 
deux jacobins qu'on avail donnés à inon père , pour 
,^ie les témoins de fdn Aippiice & de fes feniimens , 
vtnc .f):ie irouveif dan5 mpn cndioCi 4c me menaça da 
même genre de mort, (î ie n'abiurats pas. Peut êtr»- 
,qa'w|ite&i& dans leS: f^^^ions exA^féi^ dont, on 
j^piisj^arle > un ptocpriCnl romain g eevôtU^ d*i^ pcnr- 
"^if al^bîtiaisè, ^e Cetaii ««pliqué aii^lk J'avoue que 
j*e^s la ii^bleâè de céder k h uétM . d'un fopplice 

, J^fifif^ oh vint n^'aaiioBcer aïod avr& de htintùSè- 
^leiai ii\ était Ee(H quatre lours: fur te bureau fao& 
!^e; gg^. Que. .dtfr^Wlritél 1 que «Tii^ceffilnides l 
J^<$na^ des |uges dfvM nieniblev de figr^ripselque 
tff%è^q0 ce %ir.j|fMiàa.aY0Îcrig;oé.iâiJnfii[fct.d6 mena 
père« Le greffier de la gUk\ aœ hit fttémseno deux^ 

QmuU k l'arrêt 4dî livi:^ mëii Yetontici pèie an 
l^afif^x fi»p)^/ vje!iie!le:vid|aiBSÎi)itiiliiè fbr 
Imitafs ioîôonu îi q f ft h» inyllèie ûn^énétiiâÈiie» Gea 
fksgcmeios foàt^faits'fottd le public vils écakmmitrc^ 
.SStttifL^m/és avf ror > Se ivébaiâkia4)0iaVfxéttwé9 fwa 
Iwii^^obaiiciâ : i&'ëfl ainâlq&^oà en ùfe elaftcnre don 
^nfAgmèé foitb.dfil'Euràpe^'Macb pourfejurgMieqt 
qtïira^toQddmiié moarpène^ion afptis, fili'^e^fh'êx^ 
primesvjûnft ^ aumir de fem de le dèrohet àr k con^ 
nailTance des hommes , que les criminels en piennent 
fMrdinairement de caohta lei:lta^ trimes;* •'^' • ^^ 

Mon jugement me furpiitj comme ila fucpristour 
k.isioadei^ ^m â moà lôîàUbtoreux frère avait ptt 
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être afltailiilé , itne pouvait- Karok été que ^ar méî Se 
par LavaijTêy^'&'nbn'pa^ twi viélUard faible. C'eft à 
moi que le plus horrible foppUce aurait été *fii.X)n 
•voit alftz qu^il-n*y avait pbirtt' de milieu eri<re-lc ^piaif* 
ricide & Imnocendè. v . , - * ^., ^- ^ 

Je fus conduit ittcontinetJt à une pbrte^ la-ftilëi 
un abbètïî'y accompagna , & me fit téntt^ yle^Wt»'- 
«i^entd après', au couvent des jacobins r-lê Çèrfe 
Eoorges m'attendait àl^ porte*; il me dit>K]ii^oh ne 
ferait aucune attention à mon bannillement , (î fépxt>^ 
feifais h loi cath<^ique romairiéiT^l^fné fit dèïMeèrer 
quatre mois dans cemonaftère , oè^efusigà^é WiSSk 

Je îfuis^écfcappé' ^foidër^ttè' prifëu', -^tit à ri* 
'remettre^ dand celle que le ^i^« fugera à pîropôs^'bi^ 
<donnel^>i&aUifk>fèà veriêt^rïlàlii&ag pout fk^tineltt 
de mon'^pèrûJ& de m» fiièis© ci ^î^ :*" - a "^ '"^^^l 

Le préjugé aveugle nous a perdus î la^railbftléd^Qit 
nous plaint at3|0Ord'iitii pie pubtîcVjuge dé ffae]tfà^ur 
:&: de. là bonté , rébabAit^ la' ntiémbii^ dé^ tuâl pdtiff', 
ie conièil confirmera- Uarcêr^dfipablia^ïS^ plaigne 
'{euleraem yiDitiles pièces;! Ce 9'eft.IpDint id^roieii^ 
^es: procès qaon ^aiflfi jdàas ia cpbudse d'^ ^ei&, 
qparce qu'iLeft inutile dq>le5 paibHffl: ; fe&nsj ifU^Uovâ- 
j;iorte au génre>hamain.qaonIc£e&RftnBÎt yaùpiB danfs 
l^s dermets détails de tout ce'qura pu prodilice le fana* 
uGne^ cette pefte exécrable du sente Urnnàin; '^^ ^ 
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H I S T O I R È 

'D'ÉLÏ^SABETH CANNING, 
ET DE5 calas/' 

dI EL I S A B E T H C A N, Ijl 1 n.C. . 

. .- :^- • -• e::-.-.v' . -^ '^ :. . ^i 

. J 'i T A I s. à Londres » en. 1 75 ;* ., quand laitentafe. de 
la jeune -fllÉibedi Gannîhg £t tam de bràitiiEbÉÉ- 
becb avait ^fparu pendant un mois dp là-iiujSimJie 
{es parens \ elle revint x^oaigre , 4é£aice y & n ayant ^sm, 
des.habks tlélabré$;'Ëh , mon. Dieu ! dans- quel èKsic 
vous sesietifz ! oùiayez '-^ votia^éré r'id'où venez^^iroiisU 
-quervous.'fiflyil arrivé ï Héinsr^ oàaiiame» je pafliais>par 

- Mobiefields pourjrecournf r à lamaifoa » lodqàe diottc 

.bandirsjvigooreux mé jetèrent par reue » me volèreno. 

Se m emmënèrencdanrunè maifon ^ à. dix milles de 

Londres* - - l . i. /. . • : 

. rLa tante & les vdfiiie^ pkurèrencSt ce fécftviAht! 

ma chère ^enfant y n'dt-xre pas chez cette rinfàtne 

rn^adame Web que ces briganck vous ont mepée 2 car 

Vefi jufte <1 dix milles^'icbqiidette demeure. Puî)jiàa 

- tame^ chez madame Web« lD^uxs cette gr^e maUbn 
^ à. droite ? "Juftenlent , iSa -tàaa^er Les voifines dépei- 
gnirent alors madame. Web ^ &: la jeiuie Canniog 

^eonyint que cette^ femjiîe ^it. I^ite^piréci&mei^c 
comme elles le difoient*. L'une d'elles, appr^ud à v^ 
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Canning qu on joue toute la nuit chez cette femtne » 
& que c'éft ilrl coUpe** ^rgé où toust les |Aines gens 
vont perdre leur argent. Ah ! un vrai coupe-gorge » 
i^ondife £li(kbe(h Çaniûng. Oiv y fait hkn pis^» 
dit une autre voi(iné^: ces éeùx ^rigânds^, qui (oût 
couiins de madame "Web , vont fur les grands che* 
mins prendre tchites^re^etite^fiffés qtt'ikrencontrent» 
& les font jeûner au pain Se à leau jufqu'à ce qu ell^ 
foîimf obligée^ dé yabahddniier atSfx jotieùr^ qtâ Te 
tiennent dans la maifon. Hélas! ne t a-t-on pas mife 
au- pttjn Se à ieaflTy ma çkèie ntècb ? Oui , ma tàile. 
Ori lui dettisHkltr 6 ces décnt brigaimb téont pokfc 
èkmSb dTeUè ^ ic&atim la^paff prcAitoifo.Br fXk 
^léfKMiAqo'dlle ^êÛjàéÇenàtm^ qaan f» acoaUée de 
ccmf». Si (ftm C» vtë a érè e» {iérîL Afocs is iarlte te 
ilct'VoiânfftrecodimttieèMOf k^ter.Ac api0iire]^.« 

On> iroaa iiiitf yf>c h ftgfar GAwiiig. cBibr iw moth 
ioÊC Aflflm£>ii r proiedteof . ée k femiib dépite loi^- 
r tvmr^vX était lOf Ytoa^veÊtàe omvqu^avaiit iHi>gisDaiQt 
trâdii dam fs pai oife« ' ârmoMàào eke^raima im de 
fes amis , aufii zélé que lui y ils vont recoofiedtre la 
tHatifon: de maflame WiAr ; âs):n« lUutfeat pas^ cbi la 
v«j«mt ^.qne lo^ÔMffiy air été ren£if mée (» ikjosmt 
iDêmei). «n: lippenevrlnv jm^ pemer^grMgê^oà' â<^y {a 
éi<Â>iti/^ quec^dbditeicBtcé |;rif^qtténia't)énfi''E]H 
âbeth tferprifoti^ hm^é^éct^hoa^ iidam£nte ett^ snq- 
fliWto: â fkie cbnmiâr filiiafaeriry è foti nsntui^ 
q^ ^4iar]l^qixhAl¥z ét^ même ^i il ankâe^^Mtir Je 
^puie^-tomûiipme iMi^p^»» fên» lu )0sm 
4lfaeMiMip feMiiUeliiiiOT 
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A mtCatt que la jeune Canning reprend Ton embon-' 
point & ÛL beauté > rou$ les eCjpiûa s'échauffent pour 
tUe. M. Adamfon fait préfianctr au shérif une plainte, 
au nom ée l'innocence oniragâe» Madame Web âc 
tou3 ceux de fa maifoti , qm, éc^nt tranjquiUes. dans 
leur can>^gne, (ont arcètés» & mis coiks au cachoc. 

M. le shérif , pouc raieu:! s'inflaruJre de la nénié 
du fais y coRunence par faire venir cbes lui atuica* 
lement une jeujae fervante de madan» Web > 6c ï'mr 
gage par de douces paroles à dire com ce qu'elle &k. 
La fervanile , qui n'avait jamais ^u en fa vie m($ 
Csaimiig , m entendu parkc d'elle , répondit d'abofid 
ifftgémunem quelle ne fâvoit tien de œ qu'on lut de* 
masidait V rnais quand te sbéciC kû eut die qis'jL &D- 
drak répoiidee devapr la joftice , di qu elle ferah 
inÊûlliblemem pendue^ fi eUe n'avQoaie pas , eBe 
dis tout ce qu'on rouhit :6n&ale^)urés:s'aftinbHtt»t> 
ic neuf peefcynnee forent condamnées^ h h ccnrde. 

Hevren^meiu en Atiglete«se aucpm procès neft 
6ciee , paBDce que> le châttinsenc des crimes, eft iieAiiié 
ï être uaeioAfU|â:ion;pi9b^qtMi! aux honames, ft: non 
pas: lane yen§Baike pârti(a]iièr<& Tous, ks imeczngt* 
tomrs fe fenr à portes, oui^ste» , Se tous fe& pcsoks 
l^érellans: (&nî impeitnésiijlkns:!^ jamnamb 
*: B; y; n pii^ y on^ a^œn^và m; Ang^mmres rme 
ancienne loi de France, qui ne panel pairqu'^c^ 
côciiânel (bit exéemé àsnosi y&ÊU^qmbh^^bzè^ ait 
éc4préftmé a» roiv âcq^/il en ait fi^né Vmtèu Caife^ 
ki ê fage , û bumatne ', dnéceSkk^, a^écé enfin- iili£& 
ai^ oub& e«i FtaiiGe» comme bea^çe^^- 4'aiini99 î 



Digitized by VjOOQIC 



3ltf POLltlQUE, LÉGISLATION, 
mais elle eft obfervée dans prefque toute rEaçope'i 
elle left aujourd'hui en Ruffie » elle 1 eft à la Chine, 
cette ancienne patrie de la morale » qui a publié des 
lois divines, avant que l'Europe eut des coutumes. 

Le temps de rexécuiion. des neuf accufés appro^ 

ckait ) lorfque le papier qu'on appelle des feJfioÀs 

tomba entre les mains d'un philofophe nommé 

M. Ramfay; il lut le procès > & le trouva abrurde 

d'un bout à l'autre. Cette leâure l'indigna» il fe mlc 

'^ écrire une feuille , dans laquelle il pofe pour ptin- 

cipe que le premier devoir des jurés eft d'avoir le 

Yens commun. Il fit voir que madame Web , (es deux 

confins ) & tout le refte de .la maifon y étaient formés 

d'uni^autre pâte que les autres hommes , s'ils (kifaienc 

rjeânetau pain & i l'eau, de. petites filles , dans le 

dellèin deies proftituer \ Qu'au contraire, ils devaient 

Jesbieii nourrir & les parer> pour les rendre agréabie&i 

que des marchands ne faliftent ni ne déchirent la 

.marchandife qu'ils veulent vendre, t II fit.v(Hr.que 

jamais mifs Canning. n'avait été dans cette maifoir) 

/qu'elle n'avait fait que^épét^r ce que la bêtifedè Et 

tante lui avait, fuggéré ; que le^bon-homme AdamCon 

. avait y par excès de zèle , produit cet extravagant 

procès criminel s qu'enfin il en allait coûter la vieà 

* neuf citoyens » parce quemifs Canning^était jolieia te 

ri}u':elle avait me0ti. . ,- ^^ ^ 

. La^fe^vante , qui avait avoué amicalement ûtt;sfaénf 

tout ce qui n'était p^ Vraii n'avait pu fe dédite 

jurîdiqueiQent. Quiconque a rendu un faux témol- 

. gnage par^ enthoufiafme ou par crainte » le foutieoc 
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AFFAIRES CÉLÈBRES, &C. 317 
d'ordinaire 3 & ment de peur de paflèr pour un 
pienteur. , 

C'eft en vain» dit M. Ramfay , que la loi veut que 
deux témoins faflènt pendre un accufé. Si M. le chan- 
celier & M. larchevêque de Cantorbéri dépofaienc 
qu'ils m'ont vu aifailiner mon père & ma mère^ ôc 
les manger tout entiers à mon déjeûner en iMi demi- 
quart d'heure » il faudrait mettre à Bedlam M. le 
chancelier Se M. l'archevêque , plutôt que de me 
brûler fur leur beati témoignage. Mettez d'un côté 
une chofe abfurde ÔC impoflible, & de l'autre mille 
témoins 6c mille raifonneurs > l'impodibilité doit dé- 
mentir les témoignages & les raifonnemens. 

Cette petite feuille fit tomber les écailles des yeux 
de M. le shérif Se des jurés. Ils furent obligés de 
revoir le procès : il fut avéré que mifs Canning était 
une petite fripponne qui était allé accoucher > pendant 
qu'elle prétendait avoir été en prrfon chez madame 
Web^ & toute la ville de Londres, qui avait pris parti 
pour elle> fut aufli honteufe qu'ellel'avait étélorfqu'un 
charlatan propofa de fe mettre dans une bouteille de 
deux pintes > Se que deux mille perfonnes étant venues 
à ce (peâacle » il rtnporta leur argent , 6c leur laifla 
fa bouteille. 

Il Je peut qu^onfefoit trompé fur quelques circonf* 
tances de cet événement ^ mais les principales font 
d'une vérité reconnue de toute l'Angleterre. 
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HISTOIREDES CALAS.^ 

CfcTTB «vemofê ridi(:tilê ferait devenue bien tta* 
l^iie , s'il ne s*évm pas trouvé un philôfophe qui lue 
p^ hafaid les papiers publies» Plût à Dieu que datif 
im procès non moins abfurde 9c mille fois plus bot^ 
tih\€, il y eèt eu dans iTouloufe un philofophe au mi* 
lieu de tant de pénitcns blancs I on ne gémirait pu 
aujourd'hui fur le fang de ) mnocence que lé préjugé 
û fait répandre. 

Il jr eut poinrtant à Touloufe un fage qui éleva (n 
voix contre les cris de la populace eirénée , 8c toMt^ 
ks prétogés des magiftrats prévenus» Ce fage qu'on 
ne peut trop bénir était M. de la Salle, cenfeilkff aë- 
pàrleœent , qui devait être un des juges. 

Il s'câcpliquâ d*abord fur Tirrégularité éa rnoni* 
tofre ; il condamna hautement ta précipitation aves 
liquelfo on avait fait trois fervices folermeis i im 
liominequ*otï devait probablement traîner fur k clâié) 
il décWa iftt of» nedevair paser^fevelir en catholiquef 
Dr canomfef en martyr on mon qtti^ félon toutes Ui 
a p p arences , s'était dé£»r ki^tnème, de qm}mm'' 
nement n'était point catholique. On favair qaetodclë 
Chnlier , avocat au parlement , avait dépofé que 
Mafc-Anroine Catas i qH*en fuppolatt àérnk f^re 
abforMoi» h lendemain) avait M cM^ràftre ta àeiSm 
d'aller à Genève , fe ptefokt pour lire wçft paftiul 
des églifes proteftantes. 

Le âeuc Cafeing avale entra les mains une lettre 
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AFFAIRES CÉL^RES, &a }19 
4e ce mkM Mafc^-Antçix^e^ d^m Uqoellf U traitait 
<k 4éfi^rreyf: {oh ^èr? I^QPis» devenu cacboUqae. 
Noue déferteur» dî^M^il dans ç^tte letue , nous tra« 
GtâR^ Le i^f é d^ Siîoc-£ûeiipe avih déd^ ancben- 
tiquemenc que Marc-Aetoin« Ç%\^$ était venu lui 
demamkf un ccrilS^t d® çatholi^té, &: qq^l b avait 
lias voulu ft charger de la privarioatim de donner ua 
«rtificaf de catholicité à um pfc^eftani* 

M. le ceei&iUei: de la Salle pefaic tomea eei raUoM i 
i a)C|ittaic fu^tour que, félon la difpofitîoii dee oidon^ 
nances 8c celle du droit ronnain > fuivi ^atse le Langue* 
doc , K il n'y a ni indice ni préiamption , fiit^dle de 
H dioir , qui puifie fîice regarder un pèie coonie 
^ coiqpAUfi de la mort de fon fila» & balancer la pf 6* 
n iorapiiim naturelle ^ iacrée , qui noei les p^re$ i 
** l'abri de tout foupçon du meurtre de leurs enfans »»• 

Enfin » ce é«ne ma^ftcaiî trouvait que le jeune 
iavaifTe , étranger ï conte œtie horrible aventuxe » 
4t la ienrame catholique » ne pouvant être accufésï 
du mennre prétendu de Marc- Antoine Calaa » de* 
vaienc être regardés comme témoins > Se que* feue 
fémaiipHifa fiéceflw» ne devait pas être casi aux 
accolés. 

Fqndé fur sans de raiCbne invinfcUi^lee , & pénétré» 
dW }uik i^tté > M. da la &dle eo pi«la avec le aélei 
que dqnnen» la perfua(ion de l'eTprit ^ Sc\^ IxMUÀ 
du oQ^ur. Un des juges Uii die : Ak! mor\ficu^^ vous, 
itcs tout Calas. Ahl morificurjVm^iHs^utg^upk^ 
%ondit M. de la Salles 

Xi eftiûen trifte quecAttencèle chakiic qu'il fiEÛTaic 
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paraître ait fervi au malheur de la famille dont Ton 
équité prenait la défènfe ^ car s'érant déclaré avec tant 
de hauteur » 6c en public , il eut la délicateffe de Te 
récufer -, & les Calas perdirent un juge éclairé qui pro^ 
bablement aurait éclairé les autres. 

M. la Borde, au contraire, qui s'était déclaré pour 
lès préjugés populaires, & qui ayant marqué un zèle 
que lui-même croyait outré ) M, la Borde , qui avait 
lenoncé auffi à juger cette affaire , qui s'était retiré 
à la campagne près d'Alby , en revint pourtant peut 
condamner un père de famille à la roue. 

11 n'y avait , comme on la déjà dit , & comme 
on le dira toujours , aucune preuve contre cette 
famille infortunée , on ne s'appuyait que fur des in* 
dices i Se quels indices encore! la raifon humaine en 
rougit. 

Le (ieur David , ^apitoul de Touloufe , avait con- 
fulté le bourreau fur la manière dont Marc* Antoine 
Calas avait pu être pendu ', & ce fut l'avis du bourreau 
qui prépara l'arrêt , tandis qu'on négligeait les avis de 
tous les avocats. 

Quand on alla aux opinions, le rapp^eut ne 
délibéra que fur Calas père , Se opina que ce père, 
innocent «< fût condamné à être d'abord appliqué à 
>^ la queftion ordituire Se extraordinaire , pour avdt 
•* révélation de fes complices , être enfuite rompu vif, 
9» expirer fur la roue , après y avoir demeuré deux 
M heures , 6c être enfuite brûlé ». 

Cet avis fut fuîvi par fix juges , trois autres opi- 
nèrent à la qoèftion feulements deux autres ftirent 

d'avis 
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d^avis qu'on vérifiât fur les lieux s'il jetait poflible que 
Màrc-Antoine Calas eût pu fe pendre lui-même s un 
feul opina à mettre Jean Calas hors de cour. 

Enfin , après de très-longs débats > la pluralité fe 
trouva pdur la queftion ordinaire & extraordinaire ^ 
& pour la roue. 

Ce malfieureut pète de fahiitle, qui n*avair jamais 
éù de ijutftelle avec perfonne , qui n'avait jamais battu 
tin féal de (es enfaiis /ce faible vieillard de foixante- 
Imit ans , fut donc condamné ^u plus horrible des 
fuppUces , pour avoir étranglé èc pendu de Ces débiles 
mains , en haine de la religion catholique , un fils 
ïobuffè 6c vigoureux , t[ui n*avâit pas plus d'inclina- 
ttôh pour èetté reKgion catholique que le père lui-- 
liième. 

Interrogé fur fes cbm^^lices au milieu des horreurs 
de la queftion , il répondit ces propres mots i » Hélas 1 
»• où il n'y a point de ctlme , peut-îl y avoir des com- 
» pHces »} 

Conduit de la chambre de la (Queftion au lieu du 
fepplice y la même tranquillité d'attie l'y accompagna. 
f'ovts Ces concitoyens , qui le virent paflet fur le 
chariot fatal , eh furent attendris \ le peuple même , 
qui , deptiîs quéîque temps , était revenu de fon faria- 
tifme, verfait fur fon malheur des larmes fîncères. 
Le commiflaire qui préfidait à l'exécution prir de lui 
le dernier interrogatoire j il n'eut de lui que les mêmes 
réponfes. Le père Bourges, religieux jacobin , 8c pro- 
feâèur en théologie , qui , avec le père Caldaguès , 
religieux du même ordre , avait été chargé de l'afliftei: 
Pelit. Légijl. Tome L X 
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dans Ces derniers momens, & fur-rout de Teagager à 
ne rien celer de h vérité « le trouva tout difpofé à 
offrir a Dieu le (^crifice de fa vie , pour Texpiadon de 
Tes péchés j mais , autant qu'il marquait de réfignation 
^ux décrets de la Providence , autant il fut ferme à 
défendre fon innocence & celle des autres prévenus. 

Un feul cri fort modéré lui échappa au premier 
coup qu'il reçut , les autres ne lui arrachèrent aucune 
plainte. Placé enfuite fur la roue pour y attendre le 
moment qui devait finir fon fupplice & fk vje> il ne 
tint que des difcours remplis de fentimens de chrif- 
tianifme j il nkés emporta point contre ks jqgei^ fa 
charité lui fit dire qu'il ne leur imputait pas fa mort , 
Se qu il fallait qu'ils eurent été trompés par de faux 
témoins. Pnfin, lorfqu'il vit le moment où Texécuteut 
fe difpofait à le délivrer de (es peines , fes dernière^ 
paroles au père Bourges furent celles-ci i << Je meurs 
»> innocent) Jéfus-Chrift, qui était l'innocence mêi^ie» 
>* a bien voulu mourir par un fupplice plus cruel 
*> encore. Je n'ai point de regret à une vie dont la fin- 
'*» va , je l'efpère , me conduire à un bonheur éternel 
» Je plains mon époufe &.mon fils j mais ce pauvre 
M étranger à qui je croyais faire politefle en le priant 
M à fouper» ce fils de Mé Lavaiflè, augmente encore 
- mes regrets **. 

Il parlait ain(i> lorfque le capitoul» premier auteur 
de cette cataftrophe, qui avait vouli^ire témoin de 
fon fupplice & de fa mort , quoiqu'il ne fut pas 
nommé commiflaire, s'approcha de lui , ôc lui cria: . 
« Malheureux ! voici le bûcher qui va réduire ton 
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»» corps en cendres 3 4is la vérité»>.Le{îeur.Calasnefic 
pour tout réponfe que détourner: un peu la tête , & 
au même inftanc lexécuteur fit Ton office ^ & lui ota 
la vie. 

Quoique Jean Calas foit mort proteftaht , le père 
Bourges & le pèreCald^guès, fon collègue, ont donné 
à fa mémoire les plus grands éloges : C*eft ainfi , ont- 
ils dit à quiconque a voulu les eii tendre» c'eft aind que 
moururent autrefois nos martyrs ; & même fur un 
bruit qui courut que le fieur Calas s'était démenti , & 
avait avoué fon prétendu crime ^ le père Bourges crut 
devoir aller lui-même rendre compte aux juges des 
derniers fcntimens de Jean Calas , & les aflurer qu*il 
avait toujours protefté de fon innocence &c de celle 
des autres accufés. 

Après cette étrange exécution, on commença par 
jager Pierre Cafas le fils; il était regardé comme le 
pins coupable de ceux qui reftaient en vie s voici fur 
quel fondement. 

, 'Un jexme homme du peuple, nomme Cazeres, avait 
été appelé de Montpellier pour dépofer dans la cohti- 
nuâtion d'information i il avait dépofé qu'étant en 
'qualité de garçon chez un tailleur , nommé Bou, qui 
occupait une boutique dépendante de la maifon du 
fieur Calas, le fieûr Pierre Calas étant entré un jour 
dans cette boutique, la domoifelle Bou, enten4ant 
fonner la bénédiârioçt , ordonna à Ces garçons de l'aller 
recevoir; fur quoi Pierre Calas lui dit : « Vous ne 
«•penfez qu'à vos bénédidions ; on peut fe fauver 
»» dans Je« deux religions ; deux de mes frères penfent 

* X 1 
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» comme moi : fi je favais qu'ils vouluflèntchanget, |ô 
>i ferais er\ état de les poifett^icter} & fi favais été à la 
»* place de mon père , quand Louis Gàlas/ mon autre 
M frère , fe fit catholique , je ne l'aurais pas épargné •* 

Pourquoi afFedla-t-on de foire vehit ce témoin de 
Montpellier pour dépofer d'un fait que ce témoin 
prétendait s'être pafle devant la demtoifellé B011 & 
deux de Tes garçons , qui étaient tous à Totiloufe? 
pourquoi ne "voulut-on pas faire ouïr la demoifrfk 
Bon Si ces deux gafçons, fut- tout après qu'il eut été 
avancé dans les mémoires deà Calas, que la demoîfelle 
Bou Se ces deux garçons foutenaient forrernfènt, que 
tout ce que Cazerès avait ofé dire n'était qti'tin men- 
fonge diété par fes «inemii,- & par là haine dés par- 
tis ? Quoi ! le nommé Cazeres a entendu pudique- 
ment ce qu'on difa^ à (ts rtiaîtres , & fes maîtres 
& fes Compagnon^ ne l'ont pas entendu l & les juges 
l'écoutéfit. Se ils n'écoutent pas ces compagnons &C 
ces maîtres ? • 

Ne voit- ori pals que fe dépbfitiotï de ce fftîfëfable, 
était une conf Wdidiort^ dans les tertties i Un peut fe 
Jfauver dans les deux religions; c'éft à-dire^ Dieu a 
pitié de Tignoitance & de la faibleâè humilié, &:niûi 
je n'aurais pas pitié de mon fi^ère! Dieu^ àccèjSië te 
vœux fincères de quiconque s'adreflTe à tut, a: moi j^ 
tuerai quiconque s'adrefféra à Dieu d'tfné manière 4ai 
ne me plaira pas ! Peut-on fu^^ofet uii drfbôtir^ reitipK 
d'une démence fi atroce ? 

Un autre témoin , mais bien moms important, qui 
"dépofa que Pierre Cdas parlait mal de la reUgion 
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romaine , commença par dire : ^ J'ai une averfion 
9» jnvincible pçur tçus les proteftans »• Voilà certes un 
témoignage bien recevable ! 

C*écait'ià tout ce qii on avait pu raflembler contre 
Pierre Calas: le rapporteur crut y trouver une preuve 
aiTez forte pour fonder une condamnation aux galère^ 
perpétuelles s il fut f<^ul de fon avis.. PluOeurs opinc-^ 
reot à n^ettre Pierre hors de. cour >.d'auires à le con* 
danmtr au baHn^iTemfnt perpé?ueU le ^rapporteur fe 
réduiût à cet avis qui ]préval^^ 

On vint enfuite à la vçuve Caks , à cette mèri( 
vertueufe. U n'y avait contre elle aucune forte de 
preuve > ni de préfomption, ni d'indice; le rapporteur 
opina né^fnoîns contre elle au banniifemfot , tous 
les autres jv^ffis furent d avis de la nj^ttre hqrs de cour 
& de procès. 

Ce fut après cela le tour du }eune LavailTe. Les 
foupçons contre lui étaient abfurdes. Comment c# 
jjeune homme de dix -neuf fns étant à Cordeaux» 
aurait-il été élu à Touloufe bourreau des protedansî 
La mère lui aurait -elle dit : Vous venez à propos > 
nous ayons un fils aîné k af éçuter y vou^ êtes (on ai^i , 
vous fouperez avec lui poqr je pendre ^ un de nos amis 
deva^ être du fouper y il npus aurait aidés > m^is nou$. 
nous pafïèrons bien de lui ? 

Cet excès de démence ne pouvait fe fouteiûr phiSt 
long -temps; cependaiu le rapporteur fat d- avis de 
condamner Lavaiife au banni(Iêinent> tous les autres 
ioges^ à l>xceptioti di^ (kur Darbou^ s'éle v èrent contrer 
cet avis» 

X j 
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Enfin , quand il fut" quefti/on de la lerVante des 
Calas, le rapporteur opina à fon élargiffèment, en 
faveur de fon ancienne catholicité i & cet avis pafiâ 
tout d'une voix. vV 

Serait-il poffible qu'il y eut à préfent dans Tôuloufe 
des juges qui ne plettralFent pas Tinnocence d'une fo- 
inille ainfi traitée ? Us pleurent ; fans doute , & ils 
rougident ; & une preuve qu tfe fe repentent de cet 
arrêt cruel , c eft qu'ils ont pendant quatre mois re- 
fufé la communication du procès , & même de 
Tarrêt , à quiconque Ta demapdée. 

Chacun d eux fe dit aujourd'hui dans ïe fond de 
fon cœuri •* Je vois avec horreur tous ces préjugés» 
» toutes <^s fuppo(itions qtii font frémir la nature Se 
» le fêns commun. Je vois que par un arrêt j'ai fait 
» expirer fur la roue un vieillard qui ne pouvait être 
»> coupable; & que par un autre arrêt j'ai mis hors de 
»» cour tous Ceux qui auraient été néceflairement cri* 
» minets coinme lui , fi le critne eut été poflSfcle. Je 
»> fens qu'il eft évident qu'un de ces arrêts dément 
» l'autre j j avoue que fî j'ai fait mourir le père fur ta 
» roue , j'ai eu tort de me borner à bannir le fils , & 
»* j'avoue qu'en effet j'ai à me reprocher le banniffe- 
» ment du fils , la mort effroyable du père > Se les fers 
»• dont j'ai chargé une mère refpedable & le jeune 
*• Lavaifle pendant fix mois. 

»» Si nous n'avons pas, voulu montrer la procédure 
j» à ceux qui nous l'ont demandée , c'eft qu'elle était 
» effacée par nos latmesr -, ajoutons à ces larmes la 
»» réparation qui eft due à une honnête famille que 

( 
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• nous avons précipitée dans la défolacion Se dans 
»» l'indigence i fè ne dirai pas dans lopprobre , car 
» l'opprobre n eft pas le partage des innocens ; ren- 
»• dons à la mère le bien que ce procès abominable 
»lui^ ravi. J'ajouterais, demandons - lui pardon'; 
» mais qui de nous oferait foutenir fa préfence ? 

»* Recevons du moins des remontrances publiques', 
M fruit lamentable d'une publique injuftice ; nous en 
«» faifons au roi , quand il demande à fon peuple des 
«• fecours abfolument indîfpenfables pour défendre ce 
?» même peuple du fer de fesenemis i ne foyôns pas 
» étonnés que ia terre entière nous en fàffe > quand 
»> nous avons fait mourir le plus innocent des hommes^ 
» ne voyons^nous pas que ces remontrances font écrites 
*• de fon fang »• ? 

Il eft â croire que les juges ont fait plufieurs fois 
en fecret ces réflexions. Qu'il ferait beau de s'y livrer l 
& qu'ib. font à plaindre Cr uiie ;faa(re honte leâ a 
itoufïèes dans leur cœur ! 

DÉCLARATION JURIDIQUE ; 

De la fervante de madame Calas j au /u jet de la 
nouvelle calomnie qui perfécute encore cette ver- 
tueuft fanûlU (i). 

•L'an 17^7 , le dimanche, 29 mars, trois heures de 
relevée , nous Je^n-Françoîs Hugues , confeiller du 

. (i) En 1767, la fervante catholique de l'infortuné 
CaUs s'étant cafifê la jambe j les zélés imaginèrent da 

X4 
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roi, commiflaire enquêteur , examinateur au châtelçc 
de Paris , fur la réquifition qui nous, a été faite dp 
la part de Jeanne Viguière, ci-devant domeftique de^ 
£eur & dançie Calas > de nous tranfpor ter au lieu d^ 
fon doinicile , pour y recevoir fa déclaration fur cer- 
tains faits, nous nous fomnpfes en effet trapfporté.» 
rue neuve & paroiflfe Saint-Euftache, en une maifon 
appartenante à Mi Laii|:loi$ , confeiller au granji ' 

I II I II II ) i i i I , , ' , " • ^ ' 

jrépandre le bruit qu'elle était morte d^s fuites de (^ 
chute y & qu'elle avait décUré en mourant que fon maître 
était coupable du meurtre de fon fils. Ce bruit fut adopte 
avidement par les pénitens & le refte de la populace de 
Touloufe. Fréron, dont la plume était vendue à toutes 
les calomnies que Tefprit de fanatîfme avjût intérêt d*açcr^ 
. diter, inféra cette nouvelle dans fes feuille? pérf4^t*îque§. 

II importait de la détruirç , non-feulement pour T^pt^ïeur 
de la fan:)ille de Calas, mais pour fauver celle de Sirven, 
qui demandait alors jufUce contre un jugement également 
ridicule & inique , que le fanatifme avait infpîré à un juge 
imbécille. 

Cette anecdote eft une preuve de ce que le faux tk\e 
ofô fe permettre, de la baffeffe avec laqùdle \es infeâes 
de la littérature fe prêtent à ces infâmes manoeuvres , de 
ce qu'enfin on aurait à craindre, mên^e dans notre fiècle, 
fi le zèle éclairé qui anime les amîs de T humanité pouvaft 
Ceffer un moment d'avoir leiyeux ouverts fur les crimes 
du fanatifme & les manœuvres de Thypocnfie. ^ 

Nous avons cru devoir joindre ici cette déclaration ai^ 
autres pièces relatives à l'affaire des Calai ^ elle eft égale- 
ment néceffaire, &pour çomplpttercettfii f|UJ^^ Hiftoirei 
& pour nriontrer que ç'eft moins à l'erreur perfqnnelle des 
juges , qu'à l'atrocîi;é de, i'pfprit pe^rfécuiQUf ^^% faut 
ittribuer le meurtre de çç p^re infoituui» 
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ponfeiU àom le troifième étage eft occupé par la 
;lame veuve du fleur Jean Calas y marchand à Ton- 
loufe ^ & étant monté chez ladite dame Calas , elle 
nous a fait cpnduirç dans une chambre au quatrième 
étage, ayant yue fur Ig rue , où étant parvenu nous 
avons trouvé ladite Jeanne Viguière dans fofi lit ^ par 
1 effet de la chute dont va être parlé > ^yant une gard^ 
à côté d'elle , qi^e nous avons fait rejrirer i laquelle 
Jeanne Viguière > après fermept par elle fait & prêté 
m nos mains de di^e la vérité, nous a dit & déclaré 
que , le lundi , 1 6 février dernier , fur lés quatre 
heures après piidi , étant fortie pour aller rue Mont- 
martre , elle eut 1& malheur de tomber dans ladite 
rue^ ^ de fe caflTer la jambe dfoit^ j que pjufieur^ 
perfonnes étant accourues ^ fon (eçours, elle fut cranf- 
portée fur le champ che^ laditj^ dapie Cal^s , foti 
ancienne maîtreflè, où elle a tpujours confervé w 
demeure depuis qu'elle eft k Paris g laquf lie envoya 
chercher le fieur Botençuit , pnçle , maître en chj- 
^ur^e , qui lui remit la jambe*) que Uflite dame Cala$ - 
lui ^ dopné une garde > qui eft celle qui vient de fe 
retîj-q: , laquelle ne 1*^ pojnt quittée depuis cet acci- 
dent i que le (îeur Rotenmit a continué de venir lui 
donner les fpins dépendais de foii état , lefquels o|it 
été fi beurevi)^ qu elle n'^ eu aucun .?çcès de fièvre | 
^uyie eft aékuellemfiir à fon quarante- unième jour, 
|pnf'(|u'il lui foit fqrv^nu a^cun autre accident.^ 
fl^i'ellç ^ re^a de ladite d^me Çal^s ^pus les fecour$ 
gju'eUe pouvait efpéreç d'qne ^nf jenne raaîtrefle , dont 
ille a éprouvé dan^ tous ks tempi millej^arques jif 
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bonté i quelle a appris avec la plus grande furprifè 
qu'on, avait débité dans le monde qu'elle , Jeanne 
Viguière , était morte, & que dans (es derniers mo- 
inens elle avait déclaré devant notaires gu*éiant chez 
le feu fieur Jean Calas , fon maître , elle avait em- 
braffé la religion proteftantei & que , par un prétendu 
stèle , pour cette religion , elle avait > conjointemeni 
avec ledit fieur Calas , fa famille , & le fieur Lavaifle, 
donné la mort à Marc- Antoine Calas -, qu'enfuite , 
' ayant été conftituée prifonnière ; eHc avait feint d*être 
toujours catholique, afin de n'être' point foupçonnél 
de fauver fa vie , & , par fon témoignage > celle 'de tous 
les autres açcufés^; mais que , fe trouvant au moment 
cte moucir , elle était rentrée dans les fentiipens de la 
foi catholique, & qu'elle s'était crue obligée de dé^ 
clarer la vérité qu'elle avait cachée , dont elle était, 
ditr on , fort repentante. 

jQue pour arrêter les fuîtes que pourrait avoir cette 
împofture^ ladite Jeanne Viguière a cru devoir recourft 
à notre miniftère , & requérir notre tranfport , pout 
nous déclarer , comme elle le fait préfentement en fon 
ame Se confcience , que rien n'eft plus faux que le 
bruit dont elle vient de nous rendre compte*, que fon 
accident ne l'a jamais mife dans aucun danger de mort, 
mais que^ quand cela aurait été , elle n'aurait jamais 
feit la déclaration qu'on ofelui attribuer , puifqu'il eft 
vrai , ainfi qu'elle l'a toujours foutena Se qu'elle b 
foutiendra jufqu'au dernier inftant de fa vie, que ledit 
feu fieur Jean Calas, la dame fon époufe, le fieur Jean- 
Pierre CaW y Se le fieur LayaiCTe» nont contribué 
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en aucune manière ïh mort de Marc * Antoine 
Calas -, qu'elle fe croit même obligée de nous déclarer 
que le feu fleur Jean Calas était moins capable que 
perfonne d'un pareil crime > layant toujours connu 
d un caradère très-doux, & rempli de tendreflfe pour 
(es enfans -, que d'ailleurs le motif qu'on a donné à la 
mort de Marc- Antoine Calas, & à la prétendue haine 
de fon père , eft faux , puifque ladite Jeanne Viguière 
a cbnnaiflànce que ce jeune homme n'avait pas changé 
de religion , & qu'il avait continué jufqu'à la veille 
de fa mort les exercices de la religion proteftante. Que 
pour ce qui concerne elle , Jeanne Viguière , elle n a 
pas , grâces à Dieu , cetth un feul inftant de faire 
profeffion de la religion catholique , apoftolique Se 
romaine , dans laquelle elle entend vivre & mourir ; 
qu'elle a pour confefleur le révérend père Irénée , 
auguftin de la place des Vidoires-, que ledit révérend 
père Irénée , ayant été inftruit de fon accident , eft 
venu la voir le dimanche , 8 du préfent mois de mars ', 
qu'il peut rendre compte de fes fentimens & de fa 
créance : de laquelle déclaration ladite Jeanne Viguière 
nous a requis & demandé aûe -, & ledure lui en ayant 
été faire par nous confeiller-commiflTaire , elle a dé-^ 
claré contenir vérité , & a déclaré ne favoir écrire ni 
iigner , de ce interpellée fuivant Tordotinance , aiiàfi 
qu'il eft dit dans la minute. 

Et à l'inftant eft furvenu & comparu par - devers 
nous , en la chambre où nous fommes , fieur Pierre- 
Louis Botentuit Langlois , maître ea chirurgie > Se 
ancien chirurgien-major des armées du roi , demeurant 
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rue Montmartre , paroiflè Saint Euftache, lequel nou; 
a attefté & déclaré que^ le i6 février dernier > entre 
fept & huit heures du foir , il a été requis Se s*e(^ 
tranfponé chez ladite dame Calas ^ au fujet de l'ac- 
cident qui venait d'arriver à ladite Jeanne Vîguière \ 
qu'ayanr vifité fa jambe droite , il a remarqué (raâure 
complettedes deux os de la jambe ^ qu'il a continué dç 
la voir & de la p^nfer depuis, ce tfrnps > & li^i admi- 
niftrer tous les Tecours relatifs à Ton état s qù elle p'a 
jamais été en danger de perdre la yi© TP^X IVffe^ dç 
ladite chute , qu'il n'y a eu qu'une e^coriai^pn fur la 
crête du tibia y Se que la malade a toujours été d^ 
mieux en n^i^tix j qti'il eft à fa connaiflànce que ledit 
père Irénée a confelfé Udi^e Vîguière depuis ledit 
accident , laqiielle décl^ratipn \\ faVt pour rendre homir 
mage à la vérité , & a (îgné en la minute des pré- 
fentes. 

£ft auflî furvénu & comparu par-devant nous, en 
la chambre où nous fommes , Pierre-GuiUaume Ga- 
rilland , religieux , prêtre de l'ordre d<es Auguftins dç 
la province de France , établis à Paris prèrla place 
des Vidoires , nommé en religion Irénee de Saintf 
Thérèfe ; définiteur de la fufdite province » demeurant 
audit couvent \ lequel nous a dit , déclaré & certifié, 
que ladite Jeaniie Viguièrç vient à liii fe confelïèr 
depuis trois ans ou environ ^ que chaque année ellç- 
^'eft acquittée du devoir pafch^:, & que diverfes fois, 
idans le courant ^efdîtes années , pour fatisfaire à f^ 
piété, vil fa conduite régulière, il lui a permis la 
jfainte communion j- qu'eufifi , depuis le fâcheux 
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nccidcnt qui eft^ arrivé à ladite Vigaière, il cft yenu 
la confedèr » Se a continué dé remarquer en elle les 
mêmes fentimens de religion & de piété comme pat 
k paflfë j laquelle déclaration ledit révérend père Irênée 
nous a faite pout rendre hommage à la vérité > & a 
(ignfé à \â minote. 

Sur qu6i nous , confeiller du roi » coihmiilaxre au 
fehatelet » fnfdh Se fouffigné > avons donné aâe à ladite 
Viguière, audit fieur Botentuit, & aUdit tévérem! 
père Ifénéè ,de leur déclàratiq^ ci-deflu^, pour fervir 
êc valoir ce que de raifon -, Se avons (igné en la mi- 
nuté reftée en nos mains. Hugues ^ commi^Taire ^ 
figné. 

N. B. Cette calomhie avait été publiée dans tout 
h Langœcioc , ôc elle était répandue dans Paris par le 
iiommé Fréron , pour empêcher M. de Voltaire dé 
pourfuîv^e la )uftificâtion des Sirven , accûfés du 
itiême crime que les Calas. Tous ceux qui auront Iii 
cette feuille authentiqtre , (ùnt priés dé la conferver 
comme un monument de la rage abfurde du fa* 
nattfmé. 

LETTRE 

A M. (CAmiUvillc^fur Us Calas & Us Sirven. 

Premier Mars i/fij. 

J'ai dévoré , mon cher ami , lé nouveau mémoire 
de M. de Beaumont , fur l'innocence Ats Calas \ je 
l'ai admiré, j'ai répandu des larmes^ mais il ne ma 
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rien appris -, il y a long- temps que féiais convaincu^ 
& j avais eu le bonheur de fournir* les premières 
preuves. , 

Vous voulez faveur comment cette réclamation <le 
toute r£urope çontte le meurtre juridique du mal- 
heureux Calas p roué à Touloufe , a pu venir d'un 
. petit coin de terre ignoré ^ entre les Alpes & le mont 
Jura > à cent lieues du théâtre oui fe pafla cette fcène 
épouvantable. 

Rien ne fera peut-être mieux voir la chaîne in* 
feniible qui lie tous les évènemens de ce malheureux 
monde. 

Suria fin de niars 1762 , un voyageur qui avait 
pàfle par le Languedoc , & qui vint dans ma retraite 
à deux heues de Genève , m'apprit le fupplice de 
Calas , Ôc m'aiTura qu'il était innocent. Je lui répondis 
que fon crime n'était pas vraifemblable ^ mais qu'il 
était moins vraifemblable encore que des juges eu({enc 
fans aucun intérêt fait périr un innocent par le fup- 
plice de la roue. 

J'appris le lendemain qu'un des enfan$ de ce mal- 
heureux père s'était réfugié en SuilTe , afièz près de 
ma chaumière. Sa faite me fit préfumer que la fanftille 
était coupable. Cependant je fis réflexion que le père 
avait été condamné au fupplice y comme ayant feul 
aflàiliné fon fils pbur la religion , & que ce père était 
mort âgé de foixante- neuf ans. Je ne me fouvietis pas 
d'avoir jamais lu qu'aucun vieillard eût été poflèdé 
d'un fi horrible fanatisme. J'avais toujours remarqué 
que cette rage n'attaquait d'ordinaire que la jeuneflè> 



Digitized by VjOOQIC 



AFFAIRES CÉLÈBRES, &C. 33^ 
dont rimagînation ardente» tumulcueufe & faible, 
s'enflamme par la fuperfiition. Les fanatiques des 
Cévènes étaient des fous de vingt à trente ans, ftylés 
ï prophétifer dès lenfance. Prefque tous les convul* 
(ionnaires que j'avais vos à Paris , en très -grand 
nombre , étaient de petites filbes & de jeunes garçons. 
Les vieillards , chez les moines , font moins emportés 
& moins fufc^tibles de^ fureurs du zèle , que ceux 
qui fortent du noviciat. Les fameux a(Taffins y armés 
par le fanatifme> ont tous été de jeunes gens, de même 
. que tous ceux qui ont prétendu être po(fèdés ) jamais 
on n a vu exorcifer un vieillard. Cette idée me fit 
douter d'un crime qui , d'ailleurs , n'eft guère dans la 
nature. J'en ignorais les circonftances. 

Je fis venir le jeune Calas chez moi. Je m'attendais 
à voir un énergumène , ^1 que fon pays en a produit 
quelquefois. Je vis un enfant fimple , ingénu , de la 
phyfionomie la plus douce & la plus intérelTante, & 
qui 9 en me parlant , faifait des efforts inutiles pour 
retenir fes larmes. U me dit qu'il était à Nîmes en 
apprenti(Iàge> chez un fiibricant, lorfque la voix pu- 
blique lui avait appris qu'on allait condamner dans 
Touloufe toute fa famille au fupplice s que prefque 
tout le Languedoc la croyait coupable , ôc que pour 
fe dérober à des opprobres (î affreux , il était venu fe 
cacher en Suifle. 

Je lui demandai fi fon père 6c fa mère étaient d'un 
caradtère violent : il me dit qu'ils n'avaient jamais 
battu un feul de leurs enfans , ôc qu'il n'y avait point 
de parensvplus indulgens Se plus tendres. 

. ■ : - * • ' \ 
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J'avoue qu'il ne m'en fallut pas davantage pout 
pfélumer fortement l'innocence dé la famHle. Jepiié 
dé nouvelles informations de deux négocians de Ge- 
nève , d'une pfobité reconnue , qui avaient logé à 
^ouloufé chez Càlas. Ils me confirmèrent dans mon 
opinion. Loîh de croîre la fariiille Calas fanatique & 
pariicidè , Je crus toir que c'étaient des fanatiques qui 
l'avaieVit acctrfte ôc perdue. Je favais depuis long- 
fènrps de quoi l'eTprit de psitii & U calomnie font 
capables. 

Mais quel fut mdh étonnemént , lôtfqu'ayant écrit 
en Languedoc fur cette étrange aventure , catholiques 
et proteftans me répondirent qu'il né fallait pas douter 
du crime^des Cala^. Je ne me rebutai point. Je pris 
h liberté d'écrire à ceux même qui avaient gouverné 
là province, à des Comrtiândansde provinces Voifines, 
i dçs rtiniftrts d'État ; tous mè éoûfeîîlèrent unani- 
mement de hé mé point mêler d'une fi mauVàife af- 
feire-jtout le monde me condamna , de je petfiftai : 
ioicî îe parti que je ptîs. 

Là ^évNe dé Ca[la$, i qui, poùt comblé dé mal- 
héût 6c d^oûtragé , on avait enlève (es ûlUs , était 
fètirëédah^ une fôfitudé, où elle fe nourrif&ît ^e ks 
ïarme^ , èc où elle attendait la mort. Je ne m*infermai 
point fi elle était attachée ou non à la religion pro- 
teftante , mais feulement fi elle croyait un Dîéu rému- 
nérateur de la vertu & vendeur dés crimes.. Je lui fis 
demander fi elle fignerai^ au nom de ce Dieu , que fori 
mari était mort innocent i elle n'héfita pas. Je nlié- 
fitai pas non plus. Je priai M. Mariette de prendre au 

confeil 
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^nfeil du roi fa défenfe. Il fallait tirer madame Calas 
de fa retraité, & lui faire entreprendre le voyage de 
Paris. 

Oh vit alors que , s'il y a de grands crimes fur la 
terre, il y a autant de vertds ^ 8c que , fi la fupetfti- 
tion produit d'horribles malheurs , la philofopbie tes 
répare. 

Une dame, dont la générofité égale la haute naif- 
fance (1) , qui était alors à Genève , pour faire ino- 
culer fes filles , fut la première qui fecourut cette 
fàmilfc infortunée î des Français retirés en ce pays la 
fécondèrent. Des Anglais qui voyageaient fe figna- 
iètent; 8t > comme le dit M. de Beaumont, il yieuc 
trn combat de générofité entre ces deux nations , i 
qui fecourrait le mieux la vertu fi cruellement op-* 
primée. 

Le refté , qui là fait mieux que vous? qui a fervl 
l'innocence avec un tèle plus confiant & plus intré- 
pide ? combien n'avez- vous pas encouragé la voix des 
àtiiéixs , qdi a été entendue de toute la France Se de 
rEùrdpe attentive ? Nous avons vu renouveler les 
temps oà Ctcérôn juftifiait, devant une afièmblée dé 
ié^fkteurs , Amérinos accufé de parricide. Quelques^ 
|)erfoni^es, qu'on appelle dévotes ^ fe font élevées 
Cûiitré Ie!i Calas*, mais, pour la première fois, depuis 
rét ablifl e m ent du fanatifme > la voix des fage^ les a 
Êâttabe. 

La ra^foa reitiporté donc de gruûdes viâiôires parmi 

' (i) iladame là ducheffe d'En ville. 

Palitr Légijl. Tome I. Y 
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nous! Mais croiriez-vous ^ mon cher ami» que la 
famille des Caks fi bien fecourue ^ fi bien vengée , 
m'était pas la feule alors que la religion accusât d'un 
parricide » n'était pas la feule immolée aux fureurs 
du préjugé? Il y en a une plus malheureufe encore ^ 
parce qu'éprouvant les mêmes horreurs > elle n'a pas 
eu les mêmes confolations > elle n'a point trouvé des 
Mariette, des Beaumont(i) & desLoiièau. 

Il femble qu'il y ait dans le Languedoc une furie 
Jnfemale amenée autrefois par les inquifiteùrs à la 
fuite de Simon de Montfort , Se que depuis ce temps 
elle fecoue quelquefois fon flambeau. 

Un feudifte de Caftres » nommé Sirven ^ avait crois 
£lles. Comme la religion de cette fatniUe eft la pré- 
tendue-réformée , on enlève^ entre les bras de fa 
femme y la plus jeune de leurs filles. On la met dans 
un couvent > on la fouette pour lui mieux apprendre 
ton catéchifine.^ elle devient folle, elle va fe jeter 
dans un puits , à une Ueue de la maifon de fbn père. 
Auffitoc les zélés ne doutent pas que le père > la mère 
& les fœurs n'aient noyé cet enfant. Il pa^it pour 
confiant > chez les catholiques de la province , qu'un 
des points capitaux de la religion proteftante , eft que 
les pères Se mères font tenus de pendre, d'égorger 
ou de noyer tous leurs enfiuifr^u'ils foupçonneronc 



(i) Nous devons dire, à ITionneur de rhumanitéj 
que M. de Beaumont fe difpofe à défendre rinnocenee 
des Sirven , comme il a fait celle des Calas. Mais M. dd 
yokaire rigoorsût m moment où il écrivait cette lettre. 
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avoir quelque penchant pour la religion romaine. 
Cétait préciféiuent le temps où les Calas étaient aux 
fers , & où 4 on dreflait leur échafkud. 

L'aventure de la fille noyée parvient incontinent à 
Touloufe. Voilà un nouvel exemple, s'écrie- t-on , 
d'un père & d une mère parricides. La fureur publi- 
que, s en augmente j on roue Caks, & on décrète 
Sirven, fa femme & fes filles. Sitven épouvanté n a 
que le temps de fuir avec route fa famille malade. Us 
marchent à .pied , dénuée de tout fecours , à travers 
des montagnes efcarpées> alors couvencs de «eige. 
Une de fes filles accouche parmi les glaçons 5 & mou* 
rante , elle emporte fon enfant mourant dans fes bfas j 
ils prennent enfin leur chemin vers la Suiflè. 

Le même hafard qui m^amena les enfens de Calas 
veut, encore que les Sirven s'adreflènt à moi. Figurez- 
vous, mon ami, quatre ihoutons que des bouchers 
accùfent d avoir mangé an agneau 5 voilà ce qiie je 
vis. Il m eft impo(Eble de vous peindre tant d'inho- 
cence & tant de malheurs. Que devais *|e fyàté^ 3c 
queuffiexrvous feit à ma place } feut-il stn XH^t à 
gémir fur la namre humaine 2 Je "prends la liberté 
d'écrire à Mk le -premier préfident de Languedoc» 
homme vertueux & (âges maisil n'était point àTou-* 
loufe. Je fais prtfenter par un de vos amis unptacet 
à M. le vice - chancelier, i^endam ce tcmps^là , on 
exécute vers Cadres, çq efligie, le père, la mère, les 
deux filles i leur bien ell confifqué, dévafté, il n'en 
refte plus rien. 

Voilà toute une famille honnête , Innocente ; 

Y X 

i 
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rtttwuCt, iiviée à lopprobre & à la mendicité chet 
les étrangers : ik trouvent de la pitié , fans doute ^ 
mais qu'il eft dur d'être jtrfqu'aà tombeau un objet de 
pitié l On me répond enfin qu'on pourra leur obtenir 
des lettres de gràee. Je crus d'abord que c'était d^ 
leurs )uges qu ort me parlait , & que ces lettres étaient 
pour eux. Vous croyez bien que la famille ornerait 
mieux mencUer Ton pain de porte en porte , & expirer 
de misère ^ iptê de demander une grâce qui fDppoferait 
un critne trop h^rible poiu: être graciable, mais auffi 
comment obtenir |uftic€f? comment s'aller remettre en 
prifon dstfis fapatrici^ioi^ la moitié du petiple At encore 
que le meurtre de Galas était fiiflei Ica-t-on une 
féconde .fens demander une évocation an confeU } 
tenterait on d'éoiottvotr la pitié publique que Tin- 
fbnune defs Calât af peut-être épiiifée , 6c qui Ce laiâèri 
fi'aVoir des accu(atiofis de parricide à réfuter » cfes 
cond^imés à réhabiliter, & des juges à confondre 2 
. Ql deux évèœrnens tragiques, arrivés coup fut 
çoupi ne font-ils pas, mon ami, des preuves de cette 
felâUté inévitable à laquelle notre miférable^pàce eft 
§oifmi(^i Vérité terrible^ tant enfeignée dans Homère 
^ 4ans Soiihoolei mais vérité udfef puifquelle nous 
apptéiid k ndbs réfigner èa à favoir ibuftrit. 
. Vous 4lirar*je:que i tandis que le dé&ft^é étoiinâtit 
4te Gâtas de des Siér^n affligeait ma fi^r^bUité , un 
homme , dont vous^deviiiereas L'état à fés diko^ts^ 
me réprocba Fintét;êr que je prenais à deux familles 
qui m'étaient étrangères? De quoi vou# mêlez- vous ? 
mM *wl j laiflTéz leà mc^ts enfevelir ku^s- morts. Je 
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baigné dans [ofï fdng^ foqi&es^ que }e répande tin peu 
d'huile ôc de vin jfur Ces bieifiiiies : vo^séies iévite« 
laillèz-n^oi être famaô^n^ 

U eft vrai que ^ur prix 4e nues peines en ma faien 
traité en famariiain » on a fait un libelle diffamatoire 
fous le Bothd'Jnftructionpaflorale&de Mandement; 
mais il fàjjit loubUer > c eft un jéfuite qui l'a compofL 
Le malheureux né Tavait pas alors que je donmais un 
afyle ^ un jéfuite. Pouyais'^je mkux prouver que nou$ 
devons regarder nos ennemis comme nos frères i 

Vos parlions fom, Tamour de la vérité, inhumanité > 
la haine de la calomnie. La conformité de nos carac- 
tères a produit notre amitiiê. J'ai pafTé ma vie à 
chercher , à publier eette vérité que j'aime. Quel autre 
des hiftoriens modernes a défendu la mémoire d'un 
grand prince contre les kapoftuj^ atroces de je ne 
fais quel écrivain qu'on peut appeler le calomniateur 
des roisj des miniftres & des grands capitaines^ ic 
qui (Cependant aujourd'hui ne peut trouver un lejâ^ur) 

Je n'ai donc fait, dans les horribles défaftces<les 
Calas ^des Sirven , que ce que font tous les hommes > 
j'ai fuivi tnon p^ichant. Celui d'un philofophe n'eft 
pas de plaindre les malheureux , ç'eft de les fe;:yir» 

Je fais avec quelle fureur le fanatifme s'élève contre 
la philofophie. Elle a deux filles qu'il voudrait faire 
périr comme Calas , ce font la Vérité & la Tolérance; • 
tandis que la philofophie ne veut que défarmer les 
enfans du fanatifme , le Menfonge 8c la Perfécution. 

Des gens ^ui ne vaifonnent pas ont voulu décrédicer 

Y 5 



Digitized by VjOOQIC 



34^ ÏOLIMQUE, LÉGISLATION^ 
ceux qui raifonnent : ils ont confondu le philofphe 
avec le fophifte ; ils Ce font bien trompés. Le vrai phi- 
lofophe peut quelquefois s'irriter contre la calomnie 
qui le pourfuit lui-même. Il peut couvrir d^un éternel 
mépris le vil mercenaire qui outrage deu^ fois par 
mois la raifen , le bon goût & la vertu. Il peut même 
livrer , en padant , au ridicule ceux qui infultent à la 
littérature dans le fanâuaire où ils auraient du Tho- 
corer ; mai$ il ne connaît ni les cabales ni les fourdes 
pratiques , ni la Arengeance. Il fait comme le fage de 
Mdntban (i) , comme celui de Voré (2) , rendre la 
terre plus fertile , 6c (es habitans plus heureux. Le vrai 
pkilofophe défriche les champs incultes, augmente le 
nombre des charrues , & par conféquént des habitans \ 
occupe le pauvre & l'enrichit , encourage les ma- 
riages , établit l'orphelin ) ne murmure point contre 
des impots néceffaires. Se met le cultivateur en état 
de les payer avec alégreflfe. Il n'attend rien des hom- 
mes > & il leur fait tout le bien dont il eft capable. H 
a l'hypocrite en horreur, mais il plaint le fuperiti- 
mux > enfin il fait être ami. 

AVIS AU PUBLIC 

Sur les parricides imputés aux Calas ô aux Sirven. 

V 01 LA donc en France detnc accttfations de parti- 
«des pour_caufe de reUgion , dans la même année ^ 

(i) M. de Bufifoû. (1) M. Helvédus. 
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êc deux familles juridiquement immolées par le fana- 
tiHne. L.e même pré^igé qui étendait Calas fuc la roue 
à Touloufe , traînait à la potence la famille entière de 
Sirven > dans une juridiction de la même province » 
& le même défenfeur de l'innocence, M. Elie de 
Bèaumont , avociàt au parlement de Paris y qui a ju£^ 
tifié les Calas , vient de juftifier les Sirven par un 
mémoire figné de plqfieurs avocats, mémoire qui 
démontre que le jugement contre les Sirven eft encore 
plus abfurde que l'arrêt contre les Calas. 

Voici en peu de mots le feit , dont le récit fervifa 
d mftruâion pour les étrangers qui n'auront pu lire 
encore le faâum de l'éloquent M. de Beaumom. 

En 1761 , dans le temps même que la famille pro- 

teftante des Calas était dans les fers , accufée d'avoir 

aflàflîné Marc-Antoine Calas qu'on fuppofait vouloir 

embrafler la religion catholique, il arriva qu'une fille 

du (ieur Paul Sirven , commiflfaire à terrier du pays de 

Caftres> fut préfentée à l'évéque de Caftres par une 

femme qui gouverne fa maifonw L'évéque, apprenant 

que cette 611e était d'une famille calvinifle , ta fait 

enfermer à Caftres, dans une efpèce de couvent qu'on 

appelle la maifon dis régentes» On inflruit à coups de 

fouet cette jeune fille dans la religion catholique , on 

k meurtrit de coups , elle devient folle , elle ibrt de 

Ùl ptifon, &, quelque temps après elle va fe jeter 

dans un puits > au milieu de la campagne , loin de la 

maifon de fon père, vers un village nommé Maiaretw 

Auflîtôt le jugç du village raiibnneainfi : On va rouer 

à Toukmfe Calas I &c brûler, fa femme, qui ^ fafi& 
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doute , ont pendu leur âls > de peur qu'il p'allk ï la 
mette j je dois donc , à 1 exemple de me$ Supérieurs, en 
faire auunt des Sirven qui , fans d(We, om hoyè l^ut 
fille pour la mttnec&\x(e. Ilaft vrai qu^ je n'ai apcuoe 
preuve que le f>è^, la mère Se les dçjux fcpurs de ç^m 
fille l'aient affalfinée j mais j entends dire qu'il n'y a 
pas plus de preuves contre les Cala^ , alnfi je n# irifque 
riep. Peut- être c'en ferait trop pour un ju|^ de village 
de rouer & de brûler \ j'aurai w moins le plaifir de 
pendre toute une famille kuguenote, & je ferai payé 
de mes vacations {ut leurs bi^ns coofifqués* Pour plus 
de sûreté, ce fanatique imbécille fait vi^ter le cadavre 
par un médecin a^iiffi favant en pbyâque qiue le juge 
l'eftenjurifprudence. Le médecin» tour étonné de ne 
point trouver Teftomac de la fille rempli d'eau , & ne 
fâchant pas qu'il eft impoffible que l'eau entre dans 
un corps dont i'aîr ne peut (bnir > concbr que la 
fille a été aàbmmée Se enfuice jetée d^m le puits. Un 
dévot du voifinage aâpce que toutes les familles pro- 
f eftanres fonr dans cet ufage. Enfin , eprèis bieii des 
procéd^res audi iriégulières que les caifonnemens 
étaient abfurdes , le ji^ décrète de pirife de corps le 
père , la mère , 1^ fc^urs de la décédée. A cette noo^ 
velle Sirven a{&mble fes amis ; tous (oï^ certains de 
ùm innocence , m^s l'avenrure des Calas reroplifiait 
toute U province de ti^rreur : ils coufeilient à Skyen 
de ne point s'expofer à )a démence du £2natirfme: ii 
fuit avec ià lemine & (es filles » c'était dans une faifoa 
figoureufe* Cette troupe d'iofottunés eft dans la t^ 
ceûité de traverfer k pied des montagnes couvertes 
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4e neige ; une des filles de Sirven ^ mariée depuis un 
an , accouche fans fecours dans le chemin , au miliea 
des glaces. Il iaut que, toute tnourante quelle eft^ 
elle emporte Ton en£ant mourant dans (es bras. Enfin , 
une des premières nouvelles que cette &mille appretiil 
quand elle eft en lieu de sûreté > c'eft que le pèr^ ôc la 
mère font condamnés au dernier fupplice , Se que 
les deux foBùrs , déclarées égaleftient coupables , font 
bannies à perpétuité > que leur bien eft confifqué^ 6c 
qu'il ne leur refte plus rien au monde que 1 opprobie 
& la misère. 

C'eft ce qu'on peut voir plus au long dans le chef> 
d œuvre de M. de Beaumcmt, avec les preuves com- 
plettes de la plus pure innocence Se de laplos déteftable 
injulHce. 

La providence 3 qui a permis que les premières ten- 
tatives qui ont produit la juftification de Calas mort 
fur la roue en Languedoc vinflènt du fend des mon* 
tagnes de des déferts voifins de la Suiflè, a voulu 
encore que la vengeance des Sirven tînt des rnêmes 
Solitudes. Les enfens de Calas s y réfugièrent y la 6- 
mille de Sirven y chercha un afyle dans le même 
temps. Les hommes compatiflàns Se vraiment reli- 
gieux » qui ont eu la confolation de fervir ces deux 
familles infortunées , Se qui les premiers ont rtfpeâé 
leurs déiaftres Se leur vertu , ne purent alors fiûrt 
préfenterdes requêtes pour les Sirven conmiepour 
les Calas > parce que le procès criminel contre ks 
Sirven s'inftrûifit plus lentement Se dura plus long- 
umps« Et pus comment une famille errante ^ à quats» 
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cents milles de fa patrie > pouvait^ elle recouvrer les 
pièces nécedàires à fa jtiftificatiou ? que pouvaient un 
père accablé , une femme mourante y & qui en effet 
eft morte de fa douleur, & deux filles auifi malhea- 
reufes que le père & la mère ? Il fallait demander 
juridiquement la copie de leur procès» des formes 
peut-être néceûàires > mais dont l'effet eft ibuvent 
d'opprimer l'innocent & le- pauvre, ne le permet- 
taient pas. Leurs patetis intimidés n'ofaient même 
leur écrire^ tout ce que cette famille put apprendre 
dans un pays étranger , c'efl qu'elle avait été con- 
damnée au fupplice dans fa patrie. Si on favait com- 
bien il a fallu de foins & de peines pour arracher 
enfin quelques preuves juridiques en leur faveur j^ 
on en ferait effravé. Par quelle fatalité efl-il fi aifè 
d'opprimer » & u difficile de fecouric \ 

On n'a pu employer poujc les. Sirven les même^ 
formes de juftice donc on s eft fervi pour les Calas.» 
parce que les Calas avaient été condamnés par un 
parlement , iç, que les Sirven ne looit été qpe par des 
juges fubaltemes , dont la fenteoçe reÛbrtir à ce même» 
parlement. Nous ne répéterons rien ici de ce qaadic 
l'éloquent âc généreux M. de Beanmont î mais i ayaof 
Gonfidéré combien ces deus^aventures-font étroitement 
unies à Tintérêt du geni:e^ humain > nous avons cra 
qoUl eft du même intérêt 4 attaquer dans fa {purce k 
&natifme qui l^s a produitest II ne s agit que de deuj^ 
£unilles obfcures , mais , quand la créature la plus- 
ignorée meurt de la même contagion quia long-tempsL 
déifolé la teicçe^^lk avertijt k mouÂp entier ^ue^^ 
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poifon fubfifte encore. Tous les hommes doivent fe 
tenir fur leurs gardes -, & s'il eft quelques médecins, 
ils doivent chercher les remèdes qui peuvent détruire 
les principes de la mortalité univerfelte. 

U fe peut encore que les formes de la judfprudence 
ne permettent pas que la requête des Sirven foit ad- 
mife au confeil du roi de France, mais elle Teft par 
le public y ce juge de tous les juges a prononcé. C'eft 
donc à lui que nous nous adrellbns > c'eft d'après lui 
que nous allons parler. 

Exemples du Fanatifme en généraL 

Le genre-humain a toujours été livré aux erreurs : 
toutes n'ont pas été meurtrières. On ft pu ignorer que 
notie globe tourne autour du foleil ^ on a pu croire 
aux difeurs de bonne aventure , aux revenans \ on a 
pu croire que les oifeaux annoncent Tavenir , qu oti 
enchante les ferpens ^ que l'on peut faire naître des 
animaux bigarrés , en préfentant aux mères des objets 
diverfement colorés ^ on a pu fe perfuader que dans 
le décours de la lune la mbëlle des os diminue, que 
les graines doivent pourrir pour germer , &c. Ces 
inepties au moins n'ont produit ni perfécutions , ni 
difcordes , ni meurtres. 

Il eft d'autres démences qui ont troublé la terre ; 
d'autres folies qui 1 ont inondée de fang. On ne fait 
point adèz, par exemple , combien de miférablesont 
été livrés aux bourreaux par des juges ignorans qui 
les condamnèrent, aux flammes tranquillement 6c faps 
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fcrupule, fur une accuiadon de forcellerie. Il n'y a 
point eu de tribunal dans l'Europe chrétienne qui ne 
ie foie fouillé très-fouvent par de tels aâaÛjnats juri- 
diques > pendant quinze Cèdes entiers s Se quand je 
dirai que parmi les chrétiens il y a eu plus de cent 
mille viâimes de cette jurifprudence idiote & bar- 
bare, 6c que la plupart étaient des femmes & des filles 
innocentes , je ne dirai pas encore ailèz. 

Les bibliothèques font remplies de livres concernant 
la jurifprudence de la forcellerie *, toutes les dédiions 
de ces juges y font fondées fur lexemple des magiciens 
de Pharaon, de la pychoniflè d'Endoc, despofTédés 
dont il e(i parlé dans l'évangile , 6c des apôtres envoyés 
expreflement pour chafler les diables des corps des 
poiTédés. Perfonne nofait feulement alléguer, par 
pitié pour le genre-humain , que Dieu a pu permettre 
autrefqis les poflèffions ôc les fortiléges , & ne les 
permettre plus aujourd'hui. Cette diftinûion aurait 
paru criminelle, on voulait abfolument des vidimes* 
Le chridianifme fut toujours fouillé de cette abfurde 
barbarie j tous les pères de TEglife crurent à la magie ; 
plus de cinquante conciles prononcèrent anathême 
contre ceux qui faifaient entrer le diable dans le corps 
des hommes par la vertu de leurs paroles. L'erreur 
univerfelle était facrée^ les hommes d'État qui pou* 
vaient détromper les peuples n'y pensèrent pas \ ils 
étaient trop entraînés par le torrent des affaires pb 
craignaient le pouvoir du préjugé > ils voyaient qœ 
ce fànatifme était né du fein de la religion m&ne^ ils 
nofàient frapper ce fils dénaturé^ de peur de hktk 
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la mère : ils aimèrent mieux s expofer à être eux* 
mêmes les efclaVes de Terreur populaire que la com- 
battre. 

Les princes, les rois ont payé chèrement la £iute 
qu'ils ont faite d'encourager la fuperftition du vul- 
gaire. Ne fit on pas croire au peuple de Paris que le 
roi Henri III employait les fortiléges dans Tes dévo- 
tions ^ & ne fe fervit-on pas long- temps d'opérations 
magiques pour lui ôter une malheureufe vie que le 
couteau d'un jacobin trancha plus sûrement que n'eût 
lait tout l'enfer évoqué par des conjurations ? 

Des fourbes ne voulurent-ils pas conduire à Rome 
Marthe Broflier la pofTédée, pour accufer Henri IV ^ 
au nom du diable , de n'être pas bon catholique } 
Chaque année » dans ces temps à demi- fauvageSj 
auxquels nous touchons, était marquée par de fem- 
blables aventures. 1 out ce qui reftait de la ligue ï 
Paris ne publia-t-il pas que le diable avait tordu le 
cou à la belle GabrieHe d'Eftrées ? , 

On ne devrait pas , dit-* oh , reproduire aujourd'htn 
tes hidèires fi honteufes pour la nature b&marrne. Et 
moi je dis qu'il en (àut parler mille fois , qu'il faut 
les rendre fans cefle préfentes à l'èfprît des homnies. 
Il faut répéter que le malheureux prêtre Urbain 
Grandier fut condamné aux flammes par des juges 
ignorans & vendus à un miniftie fanguinaire. L'inno- 
cence de Grandier était évidente , mais des reJigieufes 
affûtaient qu'il les avait enforcelées y & c'en était affez. 
On oubliait Ditu pour ne parler que du diable. Il 
arrivait néceffaireitent que les prêtres ayant fait nn 
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article de foi du commerce des hommes avec le diable; 
& les juges regardant ce prétendu crime comitie auffi 
réel & audi commun que le larcin , il Te trouva parmi 
nous plus de forciers que de voleurs. 

Une matevaift jurifpruicnce multiplie Us crimes. 

Cje furent donc nos rituels & notre jurifptudence, 
fondée fur les décrets de Gratieti , qui formèrent en 
çjfFet des magicij^ns. Le peuple imbécille difait : Nos 
prêtres excpmmunient , exorcifent ceux qui ont feit 
des paâes avec le diable -, nos juges les font brûler : 
il eft donc très-certain qu'on peut faire des marchés 
4ivec le diable : or , fi ces marchés font fecrets, fi 
Eelzébuth nous tient parc^e, nous ferons enrichis en 
pne feule nuitj il ne nous en coûtera que daller au 
{abbat , la crainte d'être découverts ne doit pasTem-^ 
porter fur lefpérance des biens infinis que le diabk 
peut nous faire. D'ailleurs Belzébuth , plus puilTaat 
que nos juges , nous peut fecourir contre eux. Ainû 
raifonnaieift ces miférables j & plus I^ juges fenar 
tiques allumaient de bûchers, plusii fetrouvait d'idÎQt^ 
qui les affrontai^t. 

Mais il y avait encore plus d accufateurs que de 
criminels. Une fille devenait elle grofle fans que l'on 
connût fon amant , c'était le diable qui lui avait feit 
un enfant. Quelques laboureurs s'^caient-ils procuré, 
parleur ttayâil, une récolte plus abo^dû/çit^ que Cflk 
de leurs voifins , c'eft qu'ils étaient ibrciers 5 Tinqu^^' 
fitioh les brûlait Se vendai; leur l .jéfi à fon profit. Le 
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pape déléguait dans toute rAUemagne Se ailleurs des 
>uges qui livraient les viâdmes au bras féculier > de 
forte que les laïques ne furent très^long-tempsquele» 
archers Se les bourreaux des prêtres. Il en eft encore 
ainfi en Efpagne & en Portugal. 

Plus une province était ignorante 8c groflière , plus 
1 empire du diable y était reconnu. Nous avons un 
recueil des arrêts rendus en Franche-Comté contre les 
forciers , fait en 1 607 y par un grand juge de Sdnt-> 
Claude, nommé Boguet, & approuvé par ^ufieurs 
évêques. On mettrait aujourd'hui dms. Thôpital des 
foqs un homme qui écrirait un pareil ouvrage :.mats 
alors tous les autres juges étaient auflî cruellement 
infenfés que lui. .Chaque province eut un pareil re-^ 
giftre. Enfin , lorfque la philofophie a commencé à 
éclairer un peu les hommes , on a cefle de pourfuivre 
les fonciers 9 Se ils ont difparu de la terre. 

Des parricides. 

J'ose dire qu'il en eft ainfi des parricides. Que les 
juges du Languedoc ceffent de croire légèi^ment , qu« 
tout père de famille proteftant comirience par aifaf- 
finer fes enfans , dè^ qu il foupçonne qu'ils ont quelque 
penchant pour la créance romaine, &t alors il n'y aura 
plus d;e procès de parricides. Ce crime;^. encore plus 
rare en effet, qu^ celui défaire unpaâe avec le diable^ 
car il fe peut que des femmes imbécilles , 4:flui leur 
cuté aura fait accroire , dans fon prône , qu'on peut 
f^r coucher avec t^n bouc au fabbat >çôQçotYentpaç 
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35^ POLITIQUE, LEGISLATION, 
ce prône même lenvie d aller au fabbat Se d'y coucher 
avec un bouc II eft dans la nature , que s'étant ftottées 
d'onguent, elles rêvent pendant la nuit qu'elles ont eu 
les faveurs du diable : mais il n'eft pas dans la nature 
que les pères & les mères égorgent leurs enfàns pour 
plaire à Dieu^ Et cependant fi l'on continuait à foup- 
çonner qu'il eft ordinaire aux proteftans d'alTaffiner 
leurs enfans de peur qu'ils ne fe fàflènt catholiques, 
en leur rendrait enfin la religion catholique û odieofe, 
qu'oit pounait venir à bout d'étouffer la nature dans 
quelque^ malheureux pères fanatiques , & leur donner 
h tentation de commettre le crime qu'on fuppofe fi 
légèrement. 

Un auteur italien rapporte , quen Calabte, un 
moine s'avifâ d'aller prêcher de village en village contre 
ta beftifllicê ^ & en fit des peintures ii vives, qu'il fe 
trouva, troll mois après, plus de cinqumite femmes 
accufées de cette horreur. 

La tolérance peut feule rendre la fociété fupponabk. 

C'iST une padion bien terrible , que cet orgueil qui 
T^t forcer les hommes à penfer comme nous > mais 
ti'eft-ce pvs une ext^réme folie de croire les ramener I 
nos dogmes, en ter révoltant continuellement par tei 
«xlcimitie» léi-^ptes kitoce^ , en les perfécutaiit , en les 
traînant aux ga^èrêS , à la potence, fur la roue & dans 
tésBiw^néesl 

Ui^ pfÔtœ Irlârtdrii a éerit depùîi peti , dans une 
tirMhâYè ,4 ht Vérité s ignc^e , rbais wét\ A a écrit , 

& 
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|( i) a entendu dite à d'auues que nous venons; icet^ 
uns CK^'t^d popr élever nos voix contre l'intox 
l^sfiçey qqe (a harbairje st fait plaç^ à la douceur j^ 
Qu'il n ef); plqs temps de Te plaindreè Je (épondr^ 4 
çf ux qt|i parlent ainâ : V^jez ce qui fe p40è fous vq^ 
yei|]( , 4^ (i voMS avez un çcppr humam, vops joi)idr«| 
Vorre qoaifSLSk>n k U noît^ On a petidu ça Fxancf 
{vqit malheureux préd^cpns^ d^pi^s l'année ]^74;. Le;| 
billets ^e f(on^e{Iion ont exq^i n^Ue troubks > <c en64 
un malheureux fanatique d^ la lie du peuple » ayatt^ 
A0àfluvé fon roi , en i^j; > a répondu devant le gar- 
le^Tient, à Cqn premier int^rrQga|qirç(i), qu'il avait 
commis ce pa^ riçid^ p^r principe de religion ^ Se iL^ 
ajouté c:es mots fune(les s << Ç{\\ n'eft bpn que pou| 
«> foi neft bo^ à rien »>^ Pe qui Içs tenait- i^ (^^4 
faifait parler ^in(i ut^ cttiftre de collège^ un itûrétaple' 
Valet (i) ? Il a fp^tenvi k U torture , |ion- feulement que 
fon aifaflSnat était mie ^Uvre tpétitoire ()} j tnaif 
qu'il Savait entendu dire à to^s }çs prêtres p d^n$ là 
grsmd'falle du pilais , où^^'pq rend la j»(licç« 

J> Gontag^qo du f^n^Cm^Cubrifte dotiç en^o^e* Cf 
poifon eft fi peu éiéum^ qu'un prêw (4J 4^ payi de| 
C4a$ âc de? Sifven s^ f^t itjapriuw > il y a qyelque^ 
années ^lapolog^e de b.S^ûtJIJajrthçlenÛf Uft mc^if) 

(i) P^^ijt dttprôcès^tf Damièfl^i' 
(1) Pag^iij. 

(5) ^^^<4ô^ 

(4) L'abbe de CaVeifac 

( 5 ) L'abbé de la Menard^gte* 
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354 POLITIQUE^ tioiSLATION, 
à publié la juftification des meurtriers du curé Urbain 
Grandier -, & quand le traité , auflî utile, qu'humain » 
de la tolérance a paru en France , on n a pas bfé en 
permettre le débit publiquement. Ce traité a feit , à 
la vérité , quelque bien -, il a diffipé quelques préjugés , 
il a infpiré de lliorrcur pour les perfécutions & pour 
le fanatifme-, mais dans ce tableau des barbaries reli- 
gieufes > l'auteur a omis bien des traits qui auraient 
rendu le tableau plus tetrible , Se rinftru&ion plus 
fraisante. 

' On a reproché à l'auteur ^'avoir été un peu trop 
loin , lorfque , pout rnontrer combien la perfécution 
éft déteftable & îrifenfée , il introduit un parent dé 
Ravwllac, propofant au jéfuite leTellier d'empoi- 
fonnér tous les janféniftes. Cette fiâion pourrait en 
effet paraître trop outrée à quiconque ne fait pas juf- 
qu'où peut aller la rage folle du fanatifme. On fera bien 
furpris quand on apprendra que ce qui eft une RSdon 
dans le Traité delà tolc^ance^ etinne y éritihi&otiquc^ 
On voit en effet dans VHiJioirc de la réformation 
deSiàffij que, pour prévenir le grand changement 
qui était près d'éclater , des prêtres fubornèrént à Ge* 
hève , en 1 55 6 > une fetvante pour empoifonner trois 
principaux auteurs de la réforme , 6c que le poifdn 
n'ayant pas été a(rez'fort,Jls en mirent un plus violent 
dans le pain Se le vin de la communion publique , 
lifin d'exterminer en un feul matin tous les nouveaux 
réformés, & de faire triompher Téglife de Dieu (?)• 

(t) Ruchat, tom. V^, pag. 2, 4, 5, 6 & 7. Rofet, 
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''AÏ'PAIRES CÉLÈBRES, &c/ 3y^ 
L*>auteur du Traité de la tolérance n*a point parlé 
des fupplkes horribles dans lefquels on a fait périt 
tant de malheureux aux Vallées du Pléttionr.Il^apaile 
ïous Clence le malïàcfe de fix cients hàbitans de la Val- 
teline , hdmmes » femmes v enfans , que les catholiques 
égorgèrent un dinianthe , au mois defeprembre 1 620. 
Je ne dirai pas que ce Fut avec l'aveu & avec lé fecours 
de l'archevêque de Milan , Charles Bôfrb;née , dont 
on a fait un (aînt.'t5u|èlqùéi écrivains paflroiinés ont 
atiuté ce fait , que je (uis très-loin de croire » mais 
Je dis qu'il n'y a guère dans l'Europe de ville Se de 
bourg où le Tang n'ait cOûlé pour des querelles de reli- 
gion-, je dis que Tefpèce humâne en afenfiblement 
diminué, parce qu'on ifialTacrait les femmes^& les ^.'':\kj}{^ 
filles j auffi-bien que les hommes c je dis'que l'Eurppe *T \ 

ferait plus peuplée d'un tiers » s'il n'y avait point eu 
d'aftrgùmens thédlogîquès. Je dis enfin que^ toin d ou- s^^Qf,"^/ 
blier ces temps abominables, il faut ks remettre fré- 
quemment fous nos yeux , pour en infoirer un« 
liorieut êteriiettéV'^ '^que c^eftr à nôite^fièafeï Aire 
amende hop'oifabîé^ t)àt la tolétance'i" ijôàtterlong 
amas dé ctinies que rihroléranée à hài dbi^tiittii^ 
peÀdâïit ïeîie fièclès de barbarie, ' ^', *' 

Qû'ôii tiè drfe donc point qu'if neieftéphistîe ti?ad« 
4u fanatifme aflieilix clë rintôlèifantifmé; elles font 
etitore par- tout , elles font dans les' pays 'itièmfe qui 
paflferif pôutles phïs humains. Lcsprédicanslrfthëricns 

iQXi\.\ll\pâg, ij.'Sayîon, tom.îir^jptf/.'iië. MfsXhottetj 
'?ag. x6, avec les ptèttVei^flti protbi' '-' - ^ -^ »' ^ 

Z ;t 
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55^ POLITIQUE 5 LÉOIM-àTION^ 

Se c^lviniftes , s'ils étaient les nimtr^> feraient peut- 
^tre aufli impitoyables >. auâl ducs, au0i infolei^s 
qu ils, repu)chent à leujrs anta^oçiiftes de Têtce.L^ H 
barbare qu'aucun çatholjqpe n^ peut demeurer plus 
d^ trois joijts.4ai?s cci;çaiqs ç^y^pro^eflanf ^^ neft point 
encore r^jpqt^ Un I^lien» un Frai^ç^is, w Au- 
trichien.) nçpeu^ po0è<ler une m^ifon» un arpentée 
terredansleur teiriroi^ft, ^ai^iisqu au moins ojp peimç 
en Fraj^e qu'un; ciipyei;i inconnu 4« Gepèye ou 4e 
Schaffo^fe achètç; 4ps_ te^rtes fei|^em:iale5. $i qn Frari- 
çais, aj^.cpnîjraiçç,» vgqlait jfcçheteç VIH <)pçiainc dawj 
ks rèpvl>Uque3i prpteft^fî^ cjo^t J^ P¥^f^ ^ ^ 
^uvefiiepiifi^ fjïSiWifMfl^ÇÇ^^ y.ei;)c>ji^y aèncorp 
des an)(Çf fleJjoj»s W f çlf/W^^^S^OW^ V^^^^ h^*^" 
nité tol^^i^it^:. ' : - _ 

. V ¥ ^iMiJi^ ^^^J^ i^ ,nntO|\éç?nçe & de la 
^!P^Àgj;^ï^y|ft? ^W,V^^,^f? cqj^vriptes^ eftce 

monumens & par 4^$ f^t^ Tfîle eft la pfqcfffiof^ 

/olp^gfjyenigflijcjç qqa^^^^^ ^'e ipei^rtçes : elle a éé 
^?/<^«^ P?fiï^^6P9tJS oc4QDnj^^s d^.ws rojs,,^ p'â 
poim;ité.çr^reab0li^. Qn JinfulttudiyQt^et^t>çJ^ 
année ^ la r eligicm & le trône par cette cérémonie 

Solennité. Ce fonj^l^j^le; jfui^ij^u^Çf 4ç Tçmloufe: 
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«ÀFFÀfR^â ÇéLiBBES , êSt. 357 
tite'^eniabiie tlidti utie indudgefice pténiète au pajté 
Ml ^vçur dé la proceffioa. Ëlk a beroïft. fans <)ôMeV 
d^àdul^ence, tiHiis<ôn »^ tnéntépa»qugitvldftttei;- 
•Éfeté^fànaiiftn*.' ; -:■, 

tttâ^fr îiilèmé où Inatar^ ««pirer Ciiî^fetthtouei Oa 
ttibeïéfeit DiëU d'iÉ tâfëi '«: (leirai»â%»h;^^^fià!l 
l'îàné«c«séiÈe. Lft pMlféffti ftourrà-t'inë éroiie à qaél: 
^tfèS iTé^èoirtiè, ilè^nol jours y tàtt^tltttibadù» cettV 
tWiUîê«»ifê'ftléftnh4 ^• .-■ 

fxsrtékèU^tètt d^pjëi^ evg!^âedéTl(»ulmife /princft 
^irf'ékiiabyfe/qiii-'fiégehrthicdBt^ftàblèmentàT^ 
loufe avant la toort de Jéfus-Chtil^.'^irolte'Viennebc; 
lé$ cbtl^tetii», chài^$'d«i bsde toiiitfés ètiFàcfi'ctu'Hé- 
cdite fii'iééiiet ^j;1^t' 1<^"repc èlilHt^^fiiixiinië éc fik 

S^bèffé -i èàttàtÀé m dglè hiille Vif^si'ii'Cblbéhë ,. 
^U'^b Â in tn'dk'kdÀf^k'taoaâey'&ntvt. Tdht ç«^ 

Les {kippiets éraletu usk mocceaa dft la. cobe'âglk 

i^lfe^^nl :..->->:'-.". ^ ^'•'••••' •■^•'- ••■•-■ 

par les ftèies tùlleurs. 

f • •'t*ieMfe-tx>rp8 JMkis'ifteï'alffent «Afiih* (feai^ cette- 
Wche. Plàfa*tlîétt'<iii%*/èà tîrit àcé^'fiîèaacles l. 
La piiéité trompée n'en eft pas ihoiiis .^ëtâ'.' Le fdt- 
'fëû^iè feéi imk faicé'tèmpMi ks dévislti ( Tar- tout 
*^lîA fe poltoe/feffiexaâe) qaoiqatl pbfte en procef-- 
€oa.leioa des c^iàtoàé tnille ènfabs-tués pu l'ordre- 

Z ^ 
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35? potijrjQOEVTtèGîSfc^tioN, 

(en(è é^iiétçé^ dan^ Bethléem. }/l^)§ x^^t 4^/S9^ 
mpr»^ qui w.feiivçnt.çp .ce jpiw^gip'è: renQuvefer la 
«vtoviii:^ de quatre millç f^yff^i^s^iés etï[i s6^ ^ 
ne peuvent faire fur les cerveaux dç$,>ivans;;qu'ui» 
împrefliQii^Hlf fte.; Ajùuti^ <f^e le^ pénkenis b)mc$ & 
noîrs> marçh^K.à' cette proce^Spfit^Vçfc.unit^^qu^^^ 
d^apiîir le vîfjigç^ re^mblen^ ,^ dc^ revenansquiaugf 
mentent ^horre^t^c cette fèt^ hi^g^bf^. .0^ en fçrt 
|a t^te remplie de £antènies , le qçsur f2iC\,i^(^\'i^i^f 
de fanatifme > & rempli de fiel çomrefesJ&l^^jqHf ' 
cette proçcflSçç outrage. Ç*eï^ aii^^'cjnTqyj^fùfaflître- 
fûis de la cbambre des m^dicatioi;is çbf$}Jie%j4rf^^ffi 
) miaginatiansi'enâamnie à ce$ objets» l'ame deviçfvt 
atroce &4injplaçable,; r b : u^: ! .^'c j'ud 

, M^V^ewîeu\}jfâmâi^^ 

les jUîQBuçs, ;giiijpoi;tent à ];àç\évçi^\\ce ,^ iMdqf^c§m^ 
à la cbantér^P^brez Jarlpuc^éede Fontetiçi^^ 
tous les eiin|mi^ blelTés furent portés avec les «i|[^ 
(ions les Gç^^imaifons, jjlans les n^^n^ b^4)C9t^, 
oà ils furent traités » foijuésj^eç k méxM m^pxtSîr 
ment. \-^ ^-i ^t. ,,, ; -, .r, ;.m ^ ;:r,j . 'i '.'■ ^ } 

Célébrez la généroGré des Anglais , qui fireat^l^ 
/oijfcription «i^fayem; 4e_ nps ppC;jpf^qfç;^^^^4^ la 
dernière guerre. .» . . . . . ] 

Célébrez les bienfaits don tj Louis X^f^a xomblé la 
fatnille Calas ^ &,qae^^cefête fqiruge éternelle t^ 
paration de rii)ju(lice. , .^ . , ,^ .. ,. 

Célébrez les iriftitupons; hienfai fanrej ic utiles d^i 
invalides , des denioifelles de Saitit-Cyr;, des geptil$^ 
hommes de Vif 9]^ jp:>^litaire« Que.vo; fi^e^/qieiu lec 
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/IfPFAHlES <îèLÈBRES> &€•- 35^ 
commémocatbiis des avions yertueufes , & non d« 
la haine ^ de la difcocde » 4eJ'abi;ttpfle!gqi^q/^r 4.4 
meiucce ^4a carnage. . . ,^:.,, ; 



Caufes éttfinget de l'intolérance. 



\': n 



Je, fappofe quon raconte toates^es chofe^ ^ un 

Chinois > à un Indien.de bon fen^ » âc qu'il ait lapa* 

cience de {es écouter \ je Aippcfe qu'il veuille » m? 

former pourquoi on a tant perfécuté en Europe, pour« 

quoi des hainie$ fi invétérées éclatent encore » d oà font 

partis tant d anathêmes réciproques^ tant d'inftruâioni 

paftorales qui ne font que des libelles diffamatoires à 

tant de lettres de-^ cachet qi|i » fous Louis XIV ^ ont 

fempli les ptifons & les défetts > il faudra bien qu ca 

lui réponde» On lui dira donc en rougillant: Les uns 

croient à la grâce verfatile^lea autres à là gt&ceefficace. 

On dit dans Avignon que Jéfus eft mon pour tous^ 

&: dans un^feubourg de Paris > qu'il eft mort pour 

plufieurst Là on afGire.que le mariage eft le (^m 

vifibte d une chofe invifible i ici on prétend qu'il n'y 

a rien d'învifible dans cette 4Ùii(J»iK II yia des villes oà 

les appivenices de la matière {Peuvent fâb(Ulet(ans que 

la matière ^ppaiwté exifte, & où un t^cpspeut ètr^ 

an miUe endroits ditférens $ il y a d'autrfs villes où Ton 

croit la manière pénétiablei ^^pour comble enfin , 

il y^t44W, ces villes de grands édifices où l'on enfeigtle 

une ^hofe,s $c d'autres édifices où il &ut croître une 

.chofe tQure contraire. On a une différente tnanièrjB 

d'argumenter ^ félon qu on pone une robeblaQçKej 

Z4 
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|;tife Qb noke , ou Teten qu^oif eft a^iMé^d'im^nafi» 
tenu^ jTUné cha4iiMt*XI!e fom-là lei^4:aiibas^ Qètf# 
intolérance réciproque qui renéil«rM)l«èi^ #AMms 
les fujets d'un même £tar ; ôc > par un renverfement 
cl efpric inconcevable^ oii làifiè ^ukiiftèr «^ femences 
4^ difcorde^ 

r. C^ïtmemémVIndv^ûmkChUiéi^fièpbù^ 
fti^niitq^'m fefbit peFfécuté, égorgé fi^éagcem^, 
pouc de ^ékà fàitbiia. Il {lehierâ d'abord que cet 
)iorrible|ichaaiemei^tnepeut avoir tl'àuUêfdutceqoé 
ilins des principes de morale etuièreil3etit^i)porés. H 
fera bien {urpris quaqd il apprendra qu? ntni^ avoni 
ions la ^ême morale j ia-ni^»i(ie4iuonprQ^0àdecouf 
lempï à ta Chine 6ç dan$ les Indes î la tn^e qui a 
gouvernerons les 4Deii|)les. Qu4l devra nqus plaintn 
aliars êi ixms méprifer vetî' vt^ani que cette morali 
«mfbinie.& éi^aeile n'a pu ni nous réunir tu iKnis 
adoucir, 9c que lès fubtilicésifcolafUqdes om £dc ié 
inot)(lres de ceux qui^j «ti slattâchaiit (tnuplettiènc I 
«8irê ftiê^ ttiorale^ a^râi^t^é des firmes! 
* Tout te que }e dis iti ik'tWttfidik dès Calas ^'defi 
^rven ^ oln aurait dâ le dlM ptniàM qtmiietotQts 
«nnéesydepui^les qu«!r«il^s d' A^hftnkté acé^Atm <P^ 
I empeir^it .Conftatidn èrakn d'àbôNl i%(eH(è» i in^ 
iqu 4cellesdu Jéfûite leTelliei ^ dM>iailtoifteQU9fhel> 
^ del biti0isde4ë)^6affieii«4f4jk I U tCf^fêitàtà (mik 
%lif(Hiiè thédlogiq^ qui n'ââ ^ dél'Attt^ fâ»M\ 
On m eom^^raÀ^ ^ûj^t v^utliëé v^àlê je Vétil; 6)it 
^r celle des içékdeM^ft 6c >àès fàtobifts ^ Ijâi prépa/i( 
ll'lé^tbt^a de }^ pDitfbti^ réfobli^M'd^^i^^ 
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C^^ de Mille biftok^ de cette nmite g la phii hor« 
^bte ^4a f lui ûi»H6ge i JS^ ea mêiw MUps ii f^hu v 
avérée. ' •.^^- . ..:.:•.. 

- i>i^i^à fit tes fOçritèjges qui ^amnèrmt M 

: Oh fiiif àHèÎE ^wle^owfellérsmiifaiikiiSpaimy Si 
le» jacébitii ou dàminioains ,- Ce détdbkm céiipro^ 
ijuèment depuis leor (îwidâtioii/Ik écaiencdtiriiiàs fut 
fAud^tm points de rivéologie ^ aptant que for l-intéréè 
deletir l^efaise. Lè«r ptmcipafe queteiié roulait fut 
Véxâit de Marie avàncqu ellafi^ néew Les fréon tdr»- 
à^lmà^jxuknt que Marie n'ataic p)|s p^ohé dans le 
ventre de fa mère y les frètes jacobins leriiaîeot^ Il n'y 
feue jamais peut-êire J^ queftion'plué.ridibiitlir » de ce 
fut «da ihêtne ^ui rendit £es deiix ordies de moines 
ktéooticiîliaUee^ > . .. . 

Un- tfordetier ^ ptô^nsi à Ftaécfert /«h t^jo; , fur 
tltnm^culéè «bnoeptnxi' de Marie i vit leiitœr dans 
i'J^ife un domimcain-, 'isàmmté V^am. s^'tr.Sainté 
i> Vierge, Véeriart-il, |e>te temecdei de n'avoir pas 
ir pi^rtni^ que )è fiiliè^ d'une* fcAe qui ee déshonore^ 
^^éc ronr^Ii^ t Yigani'iui répondis ^'tifeaavaiç 
fâèni V lecckddiecûidiceni&ideia chaire^ unjétuoifiK 
de féx à la main -, il en frappa iî rudement le {âcob^ 
«Vîgatn r qu'il le bqflTa pid^ue rpotr for b i^se » at>rès 
^pkAil ttcHevii êkiiÎEifiiiqn for la Vierge. ; r 
' Iiiês Jaca&insVafièmblètentr en chapitre pont ft 
^mi^ s ^ di^Sifèfpécafice^4'^miliei davantage les 
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}6t BQtlTIQUE, tÉGBtATIO!», 
coïiéién » ils réfolurmt de ^me des roiracle$, Après 
plofieurs efl&is infruftueux^ ils.upnY^remienfia jsm. 
occafion favorable dans Berne. 

Un de leun moines confeflait un jeune taillear 
imbécille» nommé Jetzér , très-dévot dailleoni la 
Vierge Marie & à Sainte Barbes Cet idiot leur parut 
im excell|?nt fujet it miracles. Son confelFeur lui per- 
fuadaqoé. la Vierge & Sainte Barbe Jui otdonnttem 
ezprelTément de fe faire jacobini» de de donner root 
fon argent au couvent. Jetzer obéit » il prit Tbabit. 
Quand on eut bien éprouvé fa vocati<»i » quatre j^co* 
bins , dont les noms font au procès » Te déguisèrent 
pluHeursfois , comme ils purent» lun enange» raocrt 
en ame du purgatoire , un troifième en vierge Matiej 
& le quatrième en Sainte Barbe. 

Le réfulratî de toutes ces apparitions , qui feraient 
TCop ennuyeufes à décrire » (ut qu'enfin la Viergçlui 
avoua qu elle était née dans le péché originel , queUl 
aurait été damnée , £ Ton fils » qui n était pas encore 
au monde n'avait pas eu l'attention de la régénéief 
immédiateraentaprèsqu'eilefutnée^quelescordelien 
étaient des. impies qui otfenfaient grièvement {on&s$ 
en prétendant que fa mère avait été- conçue fani 
{>éché mortel , :& qu elleie;diargeait d'annoncer cette 
jiouveUe à rous les fervitéurs: drJDieu & de' Maiie> 
dans Bame. 

. Jetzer h'y manqua pas. Marie , pour le retnerder, 
lui apparut .encore» accompagnée: dé deux ang^.io^ 
buftes & vigoureux ; elle lui dic'iqu'ellie irenait loi 
imprimer les Ssànxs ftigmaces d^ fon fiU pour preovi 
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AFFAIRES .OÉLÈBRES , &CC.^ Î^J 

4e fa miilion & pour fa récompenfe. Les deux an{e$ 
le lièrent > la Vierge lui enfonça des olous dans les,pi^4s 
& dans les mains. Le lendeinaiii on exppfa publique- 
ment (ui lautel frère Jetzer , tout fangUpt de^ faveurs 
céleftes qu'il avait reçues. Les dévores vinrent eh 
feule bai6^r f^ plaies. Il fit autant de mirâcfan^qu'il 
voulut) mais les apparitions continuant toi^ji^w, 
Jetzôc reconnut enfin hyoh. du fous -prieur , (q}^ \f 
inarque qm Xexfichait^ il cria > il moJiiaça de tout r^^ 
véler^ iLfijûvit le fous prieuc juâ)V^ dans f9 .Q^^Jui^f 
il y.trouva fon confèUèiir >,Sfç,||9t:hf éc les deiuc anp^^ 
qui buvaient avec djaçjfilles. .. - . -, -- . 

^ .^ ]Les moines. découy^tx n avaient plu^ 4 ami:.e pari^ 
à prendre que celui de 4'empoifonner ^ ils faiy)oiij 
Jrèr^nt uçehpftie de fublimé corrofifi Jetzer ja trouva 
d'un n mauvais goût , qu il ne put lavaler , il s'eafui^ 
Jiors de i'églife, en criant kux eippoifonneurs & aux 
facrijéges.-Le prpcès duraile»3^aos:-,.jU fallut plaidef: 
devatit l'évêqpe de Laufanne > car il n'était pa$ P^^Wf 
alor$ à des féculiers d'ofer juger des rnpines. L'évêque 
prit le parti (ie$ dotpinicains j^ il jugea que les appa^ 
ritions étaient véritables, & que le païuvre Jpt^çi^étai^ 
joxi iu[]pofte.ur t il eu^ même la barbarie de faite iner,ti^ 
cet innocent à la torture : mais les dom^icains ayanjt 
^nfuite eu l'impiudence (^ le dégrader,^ & xle lui, ôter 
i'habit d'un ordre fi faint, Jetzer étant redevenu fécu- 
Jiçf par cette manœuvre , le confçil de JSerpç >?*?ffHff 
de fa peribnne > reçut fes,dépofitions, & yédfia ce jong 
tiflu de crimes i il fallut fair,é venir des juges eccl^C- 
tiques dj^Ijîome) il les força^ par l'évidence de la vérité> 

( 
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i livrer les coupables au btas féculier^ ih furent brâl^ 
lé j I ttiai 1 s^t) y ^^ pof f^ MarfiUy* Tout le procès eft 
éticôre dam Ife atdiivtis éë ^rne , âé il a été iœptim4 
|)lufieUcs fois^^ 

1^ fiâmes étiVffpru4kpam&ikf(mm^* 

' 5t tilfié ôWplé difputè dé moines a pu ^todtiîitdk 
fi iïtzïi^ abôrtiinâriôl*, iié foybn^ fkam Érounés 
ae la foule de crîmei que f efprit diepàrè ia HaïrftaJt* 
fetoté tkôt de feâeslivileè ^ crài^âôiis feô^ijûan fe 
IScès ôll-dbfaauh îè fthattfineî' Qu ou hiffe ce xtMxb 
en liberté , qu'on cefle de tbopetfés grifFés ic dé fenf* 
fe deiîiir', ^lîè la ràifott fi Tôûvèht p^iictrtée^^fe «^e, 
on verra îék fnéttlèi hbtréùts qu'auk^ fièifes t)â]Bi te 
gcrriite fûbïîrte \ Ô vôui ne rêtàuSèz paà il côiiVritâ ii 

térté.; ^ 

/ Jûiéi'dènc éhifti ; feJâ^rs fafefeU ^'lètpieï tiiM te 
ttiîeui^, d'adorer Dieu àvet fimpfichè , déte6ï)?ui^dtts 
tes àéTôirs de là fo^iété» fans agiter des qtieffiôn^ aaHî 
Wttéftes qu'iricortipréhenfibles, 6t tfêtre Juftes &bicn- 
|[airans^ fans être d'aûconé hSûoiA , qbt de vous Ikretr 
1 dés opinions feirâftiqués, qui: eôtfduiféftt les âmes 
faibles i un ehtHôiifîàfdte cfeètufteur & auxtfasdè- 
teftablés atrocités, / ' ; ^ ' 

Je ne crois pbitit ttiltr* ê^tth tte tedn fu}èt, eA 
lrâp|k>rtai4t rôûim éiétttpléi; eii ïettttriWàn&nraut 
liotfttnes ta ï^Hgidtt qa? tes UAit èr ^dfa'^ki celkqi* 
îes^dîvifev li tfeligïort qui n'eft dWun parô, qti» 
ibttïiB des citoyens vertueux ,• &hob dPîitibécifc 
fcdaftiques^î là tcHêion qui tolèté & liôît celle ^ui 
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perfécute y la religion qui dit ç^\x toute la loi conûftfe 
à aimer Dieu & Ton prochain, Çc non celle qui fait 
de Dieu un tyran , & de fbn pi:o€^ain un amas de 
vlâi^e^. ^ / 

ISfe l^ifons poipt reileinblec Ifireli^pnàces nymphes 
dç If fàb}e> qpi s'dçcpqp}èfe()t av^c de; açirnaux^ Oc 
j^ui ^nfeiîlèrçpt deç monftrev 

Ce foi^t Jes moines fur- tout qui ont pervenî le^ 

hoxnines. Le fage & profond Leibnitz Ta prouvé évi^ 

demment. ]\ a fait voir quç le dixième fièc}e,^ qp'on 

appflle'lej^c/r y^jf^^ était biei> moins barbare que 

le treizièiç^ç & les l^ivans» où naquirent ces multi* 

tudes de guçux , qui firent vœu de vivre aux dépens 

des laïques^ SfO de tourmenter les laïques. Ennemis da 

jgenre humain ^ ennemis les. uns des autres & d'eux*^ 

m^es, incapable!^ de connaître les douceurs de la 

fociété > il fallait bien qu^ils la haïfTent. Us déploient 

entre eux une dureté do^it chacun d'eux gémit, & que 

chacun d'eux redouble. Tout moine fecoue la chaîne 

qu'il s'eil donnée, en frappe fon confrère, & en e(fc 

frappé à (on tour. Malheur^tix dans leurs facrés rç* 

paires, ils vo|idraiçnt rendre nialheureux les autres 

hommes. Leurs cloîtres font le féjour du repentir , de 

la difçorde& de la hainey Leur juridiâion fecrèteeft 

celU dé Maroc & d'Alger. Ils enterrent pour la vie 

d^s d^s caçhçts» cf ux de leurs frèi;es q4^i peuvent les 

accttfer. En^n, ils on^ inversé Tii^quifition. 

Je r^is que dans la multitu4e de ces miférables qtii 
infèâent k moitié de l'Europe , ôc que la féduâion » 
VigtiQr^inçç^ h p^uvre^^^c, précipités dans des cloître 
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à 1 âge de quinze ans, il s'eft trouvé des bommei d'un 
rare mérite, qui fe font élevés aU'deflus<lè leur état, 
& qui ont rendu fervice à leur patrie* Mais ] o{e 
aflbrer que tous les grands-hommes, donc le mérite 
a percé du cloître dans le monde , ont tous été perfè- 
cutés par leurs confrères. Tout favant, tout homme 
de génie y etfiiie plus de dégoûts, plus de traits de 
lenvie , qu'il n en aurait éprouvé dans le monde. 
L'ignorant & le fanadque, qui foutjennent les intérêts 
de la beface, y ont plus de confidération que n'en 
atirait le plus grand génie de l'Europe *, Iliorreut qui 
règne dans ces cavernes , paraît rarement aux yeux 
des féculiers ; & quand elle éclate , c^eft par des ai- 
mes qui étonnent. On a vu, au moi$ de mai dé cette 
année , huit de ces malheureux , qu on nomme ca- 
pucins , accufés d'avoir égorgé letu: fupéqeur dans 
Paris. 

Cependant, par une fatalité étrange, dès pères, 

des mères , des filles difent à genoux tous leurs fecreu 

Il ces hommes, le rebut de la namre, qui, tout fouillés 

de crimes , fe vantent de remettre les péchés des 

liommes , au nom du Dieu qu'ils font de leurs proprés 

mains. ^ 

Combien de fois ont-ils infpiré à ceux qu'ils appellent 

kurs pénitens, toute l'atrocité de leur caraâère ? C'eft 

*pâf eux que font fomentées principalement ces halines 

.religieufes qui rendent la vie Ci '^mère. Les juges qui 

*ont condamné les Calas & les Sirven, fe confèflentà 

'des moines : ils ont donné deux moines à Calas pour 

'raccompagner au ftipplice;Cës deux homnies, moins 
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barbares qne leurs confrères » avouèrent d abord que 
Calas 3 en expirant fur la roue, avait invoqué Dieu 
avec ta réfignatîon de l'innocence : mais , quand nous 
leur avons demandé une atteftation de ce fait » ils 1 ont 
refufée ^ ils ont craint d'être punis par leurs fupérieuit 
pour avoir dit la vérité. 

Enfin qui le croirait? après le jugement folennel 
rendu en faveur des Calas , il s'eft trouvé un jéfuite 
Irlandais (i) qui » dans la plus infipidedes brochures» 
aofé dire que le défenfeur des Calas , Se les maîtres 
des requêtes qui ont rendu juftice à leur iimocence» 
étaient des ennemis de la religion. 

Les catholiques répondent à tous ces reproches» 
que les proteftans en méritent d'aufli violens. Les 
meurrres de Server & de Barnevelt , difent-ilr, valent 
bien ceux du confeiller Dubourg. On peut ôppofer la 
tnort de Charles P' à celle de Henri IIL Les (ombres 
fureurs des presbytériens d'Angleterre, la rage des 
cannibales des Cévènes, ont égalé les horreurs delà 
Saint-Ba;thelemi. 

Comparez les (êâes, comparez les temps» vous 
trouverez par -tout, depuis feize cents années, une 
mefure à peu -près éjjale d'abfurdités 8c d'horreurs » 



(i) Cette brochure inconnue, dont M. de Voltaire a 
déji parlé , eft vraifemblablenient quelque ouvrage du 
bon Needham qui, fe croyant un grand*homme» parce 
qu'il avait regardé du fperme & du jus de mouton par le 
trou de fon microfcope , s'était mis i dire fon avis à tort 8c 
i travers fur l'autre monde & fur celui-ci. 
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3^8 POLITIQUE, LiOJSLATlON, 
paMout 4^s races 4'ayeugle$ Te 4échirant les uâs lei 
atttre3 dans h mît qui 1«5 envicoime. Q^^ liv^e df 
Dcmtraverff n'a pas ^é écrit: si^ef le ^h & quai 
dogme théok^gMHie ti'n p^s fiûf rép^ndi^ 4^ ^S ? 
C'était la fuit^ n^llàîre de ces terribles parole I 
•* Quiconque n'écoute pas TEglifa f^it rtg^td^ cpounf 
if m^ p^ea 6Cf qn publicaixv/N Çhtque parti pré^eDflaic . 
être rÉglili^f chaque p^rtiadopc cUt toujours: Nôu? 
abhorroua les con^nûs de la deugoe î il no^s^(l: epjoki( 
de ttaicer qqicooque ^eft pat de notre avis^ çommç 
les çpotrel^ai>diers traitent Us commis de la douane, 
quand ils font les plus fçrts* Ainii p^-tput le pre- 
ipiec dogl^P^ ^ été celui de la haine. 

Liorfque le roi de Pruflê eiftra pour la première 
fpis dan&l^ Silé(îe I une boqrg^dç procédante , |aloufe 
d'un village catholique a vint dettfander humbleipen( 
au roi la permtffion de tout tuer dians ce vjllage. Lt 
irpi répondit aux depuis ; Si ce village venait ino 
demander la permUSon de vous égorger , trouveriez» 
vous bon que je la lui accordafTe l O gracieufè m»- 
jefté! répliquèrent les députés^ cela ef( bien di£Fè|^t, 
nous fommes la véritable Bgliré. 

Remèdes contre la rage des âmes. 

La tagècb f«^gé~^r noua pmneàaroire cim- 

paU^S totis ceux^ ne ^^nt pas de notte avis , la rag^ 
de I9 fuperftîtion , de la perftcutÎQn , de Jlï^quificion , 
eft u^e maladie épidéuûque qui a régné en divers 
temps ^ comme la pe(le> voici lespréftfvaiî£i reconnu» 

poiif 
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(lûttî tes çlosUaluiaires.' Faitês-vous rendre Compté 
4*abordxles lois romaines jufqu a Théodpfe , Vous né 
trouverez pas un feul édit pour mettre à la torture^ 
<HL ci:ucifiei;,t>u rouer cet» qui ne font accufés f}u(i 
de penfer di£[éremmeDt de tous> Se nqui ne troubleirt' 
point la fodété par de^ aâions de défobéiflànce, dt 
^ )yu: des iilûiltes au cuIm public autorifé pair les Ibis 
ciyileSi Cette prémière^é{âexion ^dt^dra un'^i^tt hi 
fy«)pc6*iDesdelarage*i w . . 

* Aaflè^mU^ plufieurs paflages ^ Qcérd)i \ jSC cotù^ 
tneiicez par celui- d: Si^rjiméjàjtât & krg€tj&' 
9^fi^Cf4nfquf tcAfcncrisperfcquUur^dctk (i)^5i-vdus 
l40è)& tmi:erchez vous la fuperftmon^eHe toc^S pour' 
fuîvra pak;-tout ) elle ne vous'kûfl&ta point dé rèlficHe*^ 
Çttie {précaution Tara très-rutile contre ïa makdie qi/il 
fwtfaii€r..o; . 7 • .. , ^ -- ' 1^ ^"^' "''' 
N!o»hlie9i|ia5 Sénèqué, qui'dans rdXCV^é|>!tre 
^!exptikne'aikkii s <« Voulez* vous^isvoÉr Dièû prb|>icei^' 
^ feye« )ufte) on Thonoieiiffo quand on Timit^N^i^^ 
KiHum prcfiitiari? btçims^Difiai^iUt^côluit^fl^^' 

' Quand VQii»auiea?cI^aifi:4er:qbçn faire iftji^^iàLl^'** 
fion de (^.lemèidfis^antiqiUs (^ Jbnt kinombrliblesy 
paÇez;^Ctttte4ii bbàiviîqëbSfiftfitiS, qtsiâitàctlilt 
qui voulaient le c6nfaccer 9>/le'^'vods avei;ti$ qûëq^ 
*» nerveux m tnmippr ^ m ibrcnr laconfâence^âe fti^ 
•t fq)i9fi Jeifoj^iimiciltterchacimLdeinéuref^^ifibte^ 
^ iMf^i^ ^Ol8:ff Qpinioav & jeldemetuerai' datiB ]m 

(l) Cic. de Dlvtnationi. - ' . . ( ' ' 

PolU. Légifl. Tome L A â 
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M xtiknnes. !« n'endiguerai tien dece qvœje ne axis, 
»* p9S»,Çi vous voulez me confacrer ices condkions^ 
» j'y çonfcns y finon je renonce à l'évêché ». 

Defcendez aux ixiodernes^ prenez des prérervatifs 
dans l'archevêque TiUotroo * le:phis fage & le plus 
élpquienc prédicateur de r£iirope. 
. << XpMt^f les {€&e$ , ditrîl>(i), s*échau&m avec 
» d'ai^^nt pWs ,de^&re)ir> que les objets de leur em- 
«* poncment font moins raifonnables» AU fiSs an 
*»:(§§mf^pfy ^^ hat4md.juricus for thoji thingsjor 
H^k$çÀ,ih^cMj€afij^tî{f(m»'é . -. . : 

^^ lUMalkdraii jQ^ifiix^ dit , il sûUeufs ^^èofe ^ai^s ré^ 
•t laiioa>vil vaydrak tm^Qx ^'abandonmr mx iages 
M^priMcipcis die >la.,naluire rqui hirpirenr la doocear, 
»i J^luu||aj]kité> U pi^ix,.&.qttiicxatle bbnbeitr deU 
M fociété , que d'être guidé par une religion qiâ pone 
M <)9I$ '^^ allies une rfureisr & fauvage. B^^^r it werc 
H. £kiu.iber^;w^rcn0^i^(y€fd'd\rtligiùtt'; andthaibmncn 
»y js^t^Hre'j 'wert i^t tathecombét of.ifi x>wnpmciplts 
H ^4, And ^mW^fiiM^ ^»d coaductue tù tàe iapfmtfs 
•• cffodcty j thjan to bc aScd by a rtiigion whick 

ç^^ pi^lts méàamh)fts} cligne vailent pai^dire qa^ 
IftjTii&i» ^iiip^m^ préalable k h ré^élatiôt) ^^es 
lig|mfient:qiie $arjvy':)av«ic point de sriitto» entre là 
TokÇofï& i'abuStd uiaé léaréiatîonqvînr ferait qiie des 
fiitidiiiiises , il vaudrait cènrfeis nàmac fe 'livret à h 
rmvLVi^u'kmm religîoii tjrrannique Se pbffécnftkf. 
>'ii ^. .. ■ ■■ — -* 

(ï) Sixième fermon^ -- , .n ^ . * 
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' Je vomi rdcommande encore ces vêtis que j*^ lus 
^ans utixiuvrage qui eft à la fois très- pieux Se tfès- 
phîlofopfaiquei; 

,A Ja, tejigion dîfcrètement fidèle j 
Sois doux 3 compatiâant^ fage ^ indulgent comme elle; 
Et fitîs noyer autrui , fonge i gagner le port : 
Qui pardonne a raifon > & la colère a tort. 
^ îDaur tiDi JDni;s paflagers de peines , de «ûsères , 

EjTifaas .d^ même Qieu; , vivons du moins en frères , 
, Aidons-nous l'un & l'autre à porter nos fardeaux. 
Nous marchons tous courbés fous le poids de nos maux ; 
Mille ennemis cruels aflîègcnt notre vie , 

• -Toujours par nous maudite & toujours fi chérie î 
Notre coeur égaré , fans guide & fans appui , 
£R brûlé de defirs> ou gUcé par;rennui«r 

,N.ul de nous n^ vécu fans connaître les larmps* 

De la fôciété les fecourables charmes 
' Confolent nos douleurs au moins quelques inftans) 

Remède encor trop feible 4 des itiaux ficonftans. 
^ Mi I >n^empoifomiûns pas la douceur qm nous refte» 
.4e cws voir des forçats 4^s un cachot fi/ifi^ y 

Se pouvant fecourir , Tun fur l'autre acharnés , . 

* Combattre avec les fers dont ils font enchaîné!) ^i)- 

-Quand. TOUS aurez nourri Votre efptit Ué^etit paf* 
fâges- pareils» faites encore mieux t mëct^* vous aU 
régime de penfer par vous-même^ examinez^'ce qui 
vous revient de vouloir dominer fucles confciences. 
Vous ferez fuivi de quelques imbécilles , Se vous 
{wtei; en horreur à tous les ^efprits i^ïfôïinable^. Si 
vonséti^'pei^uadé > vous êtes un tyran d^^giér que 

{i)Po€i0e fur la loi naturelle, chantlïl/ ='*'•; ^^" ' 

A a 1 
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37i POLITIQUE) LÉOISJL.JLTION, 
1^ auriez foienc perfuadés comme vous. Sfttxmsne 
cix)y«z pas , vous êtes u|i:i})onftre d'enfeiguer ce que. 
vous méprifez, Se de perfécuter ceux mètt\e. dont, 
vous partagez les opinions. En un mot> la tolérance 
mutuelle eft l'unique remède aux lerreurs iqui p^- 
VertifTent Terprit des hommes^d*uh bout de^rutvvers 
à l'autre. ; ^. , 

Le genre -^ humain eft fembkble à une {biikide 
voyageurs qui fe trouvent dans un vaiflèauV^ui-l^ 
font à la poupe ,> d'autres à la pi'oue, plufieiirs à foçd 
de cale 6c dans la fentine. Le vaiflèau fait èau de 
tous qotés ^J'or^ge.eft continuel : miférables pafTagers 
qui feron( to^engloutis l:;&util. qu au lieu de nous 
porter les uns aux, auttes lê& ficout^ néceffaires qui 
adouciraient }e paiTâ^e , Adiis ïehdiôns notre, naviga- 
tion affre^^I Mais celui^j, çjftj iieftbrien , cet autre 
eft juif^f» yfiil^Mn quijçïpi^àjw.picard, un autre 
à un natif d'If)èbe*,Jci eft une famille d'îghicolés» 
là font des mufulmans , à quatre ^s voilà desana- 
baptift^.ïfélqtfim^ôrtei^t leurs fedes ? il faut ^ûSls 
travailfent tous^ à calliiter le vaiûeau , & que chacun, 
en airitf^t;Ja:yie dc^ fo|i:voifin pQiiç qjietq^e» luo- 
xpens^.^iTiir^jla. lionne, maisib ife quer^eUenc ôc}h 
périflèm*. t'frn:^: •. .. . 

:■ •'r:lr.cjC!o«NG L- U S I O N. 

A jp^ ^ ^ .«mi^ montré aux jeteurs cette chaîne de 
fuperftitiwïi qu^^ré^end de ftècje çitfiè&le jo(qu*àmw 
joj2j:i»jQûusimplûtQns lesames^nobles ficcompatif- 
fantes , faites gaut Xetvir d'exemple î^iw autres $:ii9U$ 
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.AFFAIRES CÉLÈBRES, &C. 375 
les conjurons de daigner fe mettre à la tête de ceux 
qui ont entrepris de ju^ifiét & de fecoutir la famille 
des Sirven. L'aventure effroyable des Calas > à la- 
quelle TEurope s eft im^tettç^ >^n âuca point épuifé ta 
compaflion des cœurs fenfîbles : 8c puifque la plus 
horrible injuftice s'eft multipliée, la pitié vertueufe 
redoublera. 

On doit dire , à la louange de notre Hècle & à celle 
de lacphiloibphie , que les Calas n'ont reçu les fecours 
qm ont céparé Jeur malheur , que des perfbnnes inf* 
uuices &'rages i^ui foulent le fanatifme à.)eiirs pied^ . 
Pds.pn de ceux^c|u'on appelle dévots j je le dis avec 
douleur» n'ja/elTuyé leurs , larmes , ni rempli leur 
bourfe. Il n'y a que les efprits paifônnablçs qui peiv 
feor hohkment v des têtes couronnées, drames dignes 
deleat rang, ont donné à cette occafion de grands 
exemples ^ leurs oomsiferom marqués dans les faftes 
de la philofophie,. qui conHfte dans l'horreur xle la 
fupesftition. Se dans, cette charité univerT^le qtie 
Cicéton.recommande; ckaritas humanigeqenrz:çiïaf 
rite dont la théologie s'eft approprié leriom«, conune 
&il n'appartenait qu'à elle., mais dont elle a profcrk 
trop fouventla réaUré y charité^ anK>iîr da genre- 
humain,. rerta inconnue aux trompeurs , atucpédans 
qui argiamenteor, aux fanatiques qui perfécutent». 
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374 politique; législation, 

L E T T RE 

DE M. LE MARQUIS D'ARGENCE, 

BRIGADIER DES ARMÉES DU ROJ. , 

J'ai tu daps une feuille ^ mon vertueict âmi> tnti- 
culée l'Armée littéraire , une fatyreà roçcafion de la 
juftrce fendue à la famille dés Calps par le ttiinnial 
fuprêmede meflieurs les maîtres des cequèces \ elle a 
indigné tous les honnêtes gens \ on m^a die que c eft 
le fott de ces feuilles. 

L'auteur, par une rufe à laquelle perronneii'eft 
)amais pris > feint qu'il a reçu de Laiiguedoc^uèe 
lettre d'un phibrophe pcoteftant y il £ut diiie ï ce 
prétendu phtlofophe , que & on agirait jugé le; Galas 
iur une lettre de M. de Volaite , qui a couru dans 
l'Europe , pn aurait ea une fort mauvaife idée de 
Jetu: caufe. L'auteur d^s feuilles n'ofe pas* aibquer 
meilleurs les maîtres des requêtes direâemçi^t, nuûs 
-il femblè efpérer que les traits qu'il porte à M. de 
Voltaire retomberont fur eux , puifque M, de Vol- 
taire avait agi fur les. mêmes preuves» ^ - . 

Il commence par vouloir détruire la préfompiion 
favorable que tous les avocats ont (i bien fait valoir» 
qu'il n'efl pas naturel qu'un père ailàdine fon fils^ 
fur le foupçon que ce fils veut changer de religion. Il 
oppofe à cettte probabilité reconnue de tout le monde. 
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. ëeiâempk de Jnnk^ Brutti$>i ":qii'dtt ç>rétèhd a^^lrtr «<»- 

Âmwé£oti:iSis'ki[ar*mûgt.Ji ^^âV^Higk au péimPd^iffi 

^pasi^foir^!jeuJttnïiâ^mtit$ était un jugerai feèrt^Ei , 

«cri jgémtf&tiî , la natiiiri ià i!Êrtt devoir^ Quelles c^lpâh 

Yaffoff^eatre tmeiém^ncefévère ôc uh^éf({k£ii^ éâié''> 

«orableîûetnie:!© xâevoir ik un parricide l'iS^-qtièl 

jparfkàdtiefK09ei II fellait, s^t^ôt^étèi^ieiFêt èxé^ 

xméc^iqclecéepÈfeeâSiJiimte, un flèré&^âÂsailrî éh 

euflènt été également coupables. -^ <z.z.* < 

: .rlt'pÀuile la démence' joiqu'àoret dire 411e fi 'k^ fils 

jàt JsâteCalas'bnt ^Iwé -<« qu'il n'y 6Ut^jai9i^§»^e?pèFe 

^tâpb&tentlre^ piQ5>ji;idiyilgent> & c^'il nâ^^tlââiâk 

HibàitinuEiii^ttlsUi fes Qfi&m'^i &eft plmât'Qne prëâ^lb 

ide|fifnftpkcit(&«te<r^ift0Étt«^ qu tlik^I^^euve 

)à^l!îniïoceoiidikacçtf^ :^ .:: V ? Je 3 j 

; rNoil^ fié ÂfeAqpasTdni/ jpreii^ juHdkjôe^toHMIj^éé', 

«naisx'eiblâ^fFltW^igratfdfep'des pFohabë!t&4 e'eft: im 

^séùtiê i^nif^^^k^kdâàéty Se il ilé s^ÀTaiH atots 

pourM£!|^'¥t>kittrè'i!qâëdechêfGl^dës^'(éki(s qiÀ 

le déterminaflftlirtàt^tiè^illké^ime ttÊûti^ û intê« 

te^ancev <tâ:^4i£qfiiieHrti fosimk'depfiis^^ës^iives 

com^ites^, quittât 4»ecifti»r à TbàtehftV-^^^^- ^ 

-qlVbki'l4^w^t<*^4lUSfe^ éhcorè; 

M. (te^k»f€V^c»XjUJ^:|>aIÊi tïéîs mois, auprès 

de Genève, lorfquii'éACt^lj^ cette araire, exigea , 

av«âcie Vy wpoC^t y qi^^htilê^ifeéiGakis» qà'ft fàvaic 

^rfâcm«:xtamri»U-9ll)e^afô,iAk'^^ nonvîde Dieu 

i^yk' adotd ç^ 4^^i iftttt W^fi ^i'jAh ù^étàkht «ou- 

pa(^. Ge&rmtftf^étj^ dû^^s^^d pétc^ycar il 

:i^taiK ^ poffî&U que madibi^Calàs'fîkf^liti'ïbôx 

A a 4 
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iy^ POfLlTIQVE, LiGa3BA.TIOJÏ, 
ifurçMffit pour venir à Paris s^xfKifer' ah Aff^eet 
jrlkéuûr hor^ de «ufe s n^ ne.la:fbrçatcàt&ii&k 
^44àmahe bafarjfl^ure d^ recximin^iQcerUm prdoèsaatj- 
4liîn^3 4àlu lèqnàl elle muaiit fm fuccomber^ Uéfi^iiK 
4^(^iik^^^fi9it pas ce qo'Ue»coâteraiiÀim.<:œtir 
jqi^ ct^n% Ditti , (if Çtjpn^uterv'û dit ijneic'èft^là un 
9^¥g}$. riM^om^ecliiesyc > . >? que c*eft coiaunef &jqfm|- 

<» CalaS) &c. » :"-? :r::::: ., - ^ i.îj n *! /'> 

; . ?^ Ti^p ofwf x'ijne; çôniparaifoii aûflT 'ahfuide 3 
^êlfSLJEjQilfif »^;lfi jii(te. fera fermefitt)a il a }ugér£iiVatt 
jC^.jQPprdeDceii roail^ cet^[pènrduenfe^peutâToiii:^ié 
^raii[>I>ée!pai' 4e fîtux iiKiikêSr^ ait iteàui]u6:madibe 
CftlMi»»rlL^Hf)ak':fejîa^&e^;fHr'fe«riAi9b éiuîbijjisnpir 
laic alors i Ton mari, âc nj^ftwr^i^'Çllt^ l^tMOnjfè^^ 
{tè^-^^^D :^4«^?fiH> j<W*r:iafi|rirfl ^Ùp^lft punôn i 
maiç 1% iMgerft^peui Ijet f^teii:.gi»iîj)afïcfe« indicé 
i5?^vepx.4?yyY09\ie$. J^ faifftiWfdj^/feuitteîlàdpnc«air 
jfocné ^yfic^auiAPt 4^ fQ|tHi^jqpe»4e:'ii/ali|p)M ïr-W 
je dois appéèer le^rchf^ftl-j^siiljl^ÈWflpf^ . . - * 
Il c4e «iei^ig» pn.^tirw dart^pLftftgttedpot^ 4«« 
les Fo^^ft^f on^;<^^^M*fiL4p hifif. (^&» f^ kur 
«* peçrçei^e doi^r la ipqiR àJfeuti eiiffi^uïjullscftfaps- 
* çot^eut ^ voulcjir ç^ggr» 4?.iS^il|iott ., AcJhI* 
fpiu les paroles de çç joU^^iik^rf • f' . ! c ^ *^ ^ -- 
_ Jl nfl Aût dPM pa^îi^ ç«fe ^c^ji%ioi^ foifirfiuff 
blique^fi gravevl^^e,Mfc-§J(é»ieit^^ 
T^lQrtÇ? >,49»ïaQ»5 jftXôMiun ;wçeiJkiîl««éincîïéifji 
fe^ei^r, dç la^ femyVC^afitt aéfuJc&iitttM àrféjir f6par 
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,AFF aires:. ciLÈBÏlESr, &a. '377 
dcmc pas que l'Eglife de Genève fut obligée d'envoyer 
à Toulouie une proteftation folenbeile çàtitre uneit 
horrible accufation. 

, Il ofe plaiCintet âzSs tàiéaftliFe^ûâi importante, 

fçr çe,^u'on ^privait ^ lanç^^puyerneur du^Lan^ 

gitedbc & à celui de Ptovencé, pour obtenir , par 

leur crédit , des infprmacio;i;; (i}r lefquelles on put 

compter : que pouVait^on f^ire^de plus (âge ? 

'.Jh n^dimun^ des ftettuts; âitttfes' Htréraiifes qte . 

-cetifaoïimiea^të dans (^vifhnhlb fetiiOe/ L'inno- 

LOatiice^des *Càlasi ^è'mrètf^&lenpel lir mèffieurs;:^ 

^màiksei dèsixéquêtes font\reip**oe^âd;iles'pcmr!i9ie 

r^j y mêledes^obîêtfi fi vaiosr Jeims feulemebt étdnnë 

qu;onr<MiâFre danrfâiik iiBe>elle'in(dènce>r j^ qu-un 

-matiieureiiuo^iiqiû naangueiàtÛ ioii à'^rhumaàité & 

au refpeâ qu'il doit au confeil, abufe impunânentii 

rîûfqju'à. c#;^pQÎot, du mëioris; k}ù!on a pour lui* 

: Xeidenumdepardohi. M. (^Voltaire d'avoir mêlé 

ici fon nom avec cseliil d'un lioiùme tel que Fréfon ; 

anaist^ifiju'on foufiFre'ir Paris ^ue les écrivains les 

-^stdàshcftiçtSés^urrag^t le a^riie le phs reconnu^ 

.fttronK^uilSraif pennisfà Uh militaire, quérhohheuc 

anime» de dire ce qu'il pekifê,^ & j'en fuis fi perTuadé 

que vous pouve;!^ > monc^hor j^illoiopl^e , ^ire part. 

4e ines ré^j^ionç àtou^.ceux qulaionent la vérité» 

Vous (ave% à quel point je vous fuis attaché. . 



• I . .. A. ■ 



Jk<MHmL/ddlXrâc]^cù^o juillet 176 s% 
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578 POLlTIQUE'^iiGIStJLTlO», 

. -•;.L' --'E- ' T T R • E '• •! • 

, : -DE. UXV ,T,.E U K^J,' A , ii 

à'm. le MA,ii<^u|s D'ÀrgencI; 

' ••-■-■';•■ 4 iûgufte 17^.' " • " 

.Xj a lettre ^ue ipou& anoezidfiirié écrirêsjM;^Ie mar- 
qcm,è(l digne de votïe coelir* ôc devotrti'im&n^fo- 
:périeare*:J'ai appâsfxtf âetté tetcrç L'inlbleatêbaireft 
ilePtéroa , îque j 4^rflp9;;}e & ai jamais lu^s feuilie»» 
le hafatd qui vbos len' a^£itt' tombera tiiietntfe les 
maips i ne ma jathatsii 9îlali&tti4.; knais^vous avei 
:tiré:<is::loc ^e foii £aiBieE>:> «vrco^otHiantièsc»- 

Si cet^honnne avaitJurla Jettie^quenifctenféCate 
écrivit de la fetrake'oâbetté était 'moutàsHSe'j âc^nt 
on la tira avec tant de jDeinevs^ilft^ait vu la candeur, 
la dooktir, la réfig«ation*q«i elle metcaii <i[ons Je^îéck 
Aï menrtre de fou fib & de fon f»aïiv&^^^^^ 
wté irréfiftibleavec laquelle eHe pretiaîrDleaJi tén»»'^ 
îde ion innocence > je (aisbien que cethowinïe'^n^n 
aurait pas été touché^ mais il*»urait »trevo que Jes 
cœurs honnêtes devinent en être atC8tickis> & ^^ 
fuadés. • -r... . 'j{ ..:.v .: . ;/.i:::'j/ 

Ce n'eft pas aux tyrans à fentir la nature, 
'tie tféft'pas aux frippons à fentir la vertu. 

* Q|KUitàM.leanaiéohatile^RbbeUett.â£.àM.le 
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, AFFAIRES CÉLÈBRES, «Td ^37^ 
duc de Villars, dont il tâche, dites- vous , d'^ilir h 
proceâion & de récufer le témoignage > il ignot€ que 
c eft chez moi qu'ils virent le fils xte madame Caks , 
que ieus: l'honneur dé leur pféfenteri» ft qa'a&ié- 
ment ils ne Tont protégé qu en connaiflànce de tauf«, 
après; avoir long* temps furpendu leur jugement, 
comme le doit tout homme fagê avant d^décider; ^ 

Pottt meffieurs les maîtres des requêtes , e'«(bà euk 
.de Yoîr (i, après leur jugement {baveraiA ;i]uiaxon£- 
taté l'innocence de la famille Calas , il doit être pmiàs 
ià un Frérôn de la révoquer en doute. 

Je vous embraflè avec tendreflè, 6c je vous aime 
autant que je vous refpeâe. 

LETTRE DU MÊME^ 
A M. É LIE DE BEAU M ONT,, 

AVOCAT AU PARLEMjEN^^^ 
- *• " * l^u 10 Mars 1767. -' -^ ^ "'; 

o T à 1 niémoue> nionfieur, en laveur dés Sitven^» 
ft touché ^ convaincu tous les leâeurs, & fera; fans 

.dooiœ > le ufiême eâtt fur les^juges. La confultâtion 
flgnée de/dâ-nesf «élèbres avocats de Paris , a paru 

. auffî déci(ive en Êiveur de cette famille innoîceme \ ^qùè 
rerpeâueufe pour le parlement de Toulpufe^ - 

, Ybus m'apprenez qu'aucun des avocats conAilcés 
n'aivxàiltt cecévQÎriBrgeiiccon(igné entre vos main^ 
pour leuc honoraire. Leuc^défîntéreiTement âc4e votre 
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/ont <Ugiies de l'illuflxe profe(IiotT,'dont le miniftèiré 
e{^ d« défeh4re rinnoceisce. op^imée* 
« . X^^eft^larfeconde feis > moh(iéur> que vous venges 
Iftittture 8t U^naâîon.' CeTeiaic un opprobre xt?op 
^àffiiettx ponc l'une & pour l'autre y fi tant d'accu- 
/fttioM de paccicides ayaient le moindce fondetneas. 
Vooiiaviez: démonte^ qiœ le jugement rendu contse 
Jes iSirven^ eft encoœ pkis irrégulier que oehu^qui 
•arftknpéjir Jb vertueux Calas fur la roue Se ààns les 
rflamtiies*! .» j^- .^ .• . , ' -' ■ m- 

Je vous enverrai leffieur Qicven & Ces filles > quand 
il en (fbrar temps î mais Je: xous avertis que vous ne 
trouverez peut-être point dans ce malheûrec^x père àe 
famille la même pcéfence d efprit , la même force » 
les m^esl redoutées i}ii'oh admirait dans madame 
Calas. Cinq ans de misère & d^opprobre l'ont plongé 
dansNun accablelm'em qui ne lui permettrait pa^^^e 
s'expliquer devant Tes juges : j'ai eu beaucoup de peine 
à calmer Ton défefpoir dans les longueurs & dans les 
difficultés qae noiis avons efluypes pour faire venir 
du Languedoc le peu de pièces que je vous ai eu- 
v^^é^^^èfqtieHeSj mettent dan^ uin filgcand jour la 
,démence de riniqûiré dii juge fubàlterne qui l'a con- 
damné à la mort y & qui lui a^ravd toute {a Êarmue. 
Auciin de fespacens >ena>cje nUalis t»aix qa oè appeHe 
|ims>.npraM:iui écdre» tant le-fanacifmé ScVeStoi 
s'étaient èm^ré^ dé tour Ws efpHts. - . 

r Sa femme condamnée avec lui > femme refpeftûbk, 
qui eft morte de douleur ettvenamdiei moi^ l-tine 
de fos JUes» près de fuccombet au^défefpôic pemk^ 
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JfcFFAIRES XIÈL^BIIES, &C.- j8>, 
cinqabsvun petit-iils.né.aa milieu des glaces > Se* 
in^nue. depuis (a màlheureûTe nailTance \ tout cela, 
déchire encore le cœur du père , 6c affaiblit un peu, 
(a i£ce/Il: ïi^kk nm pleurer : mah vos raifonsfic Ces 
larmes toiK^^pnc égalenaenc Ces juges, ^ 

Je 49ÎS( vc^is avçttir dt la feulé méprife que j'aie 
trouvée dau^' votre itié|m(9ire. Elle n'alrère eii rien la 
bonté de >k'tça>)re. Yoi^ faîj^.diireau (îetir Sirve^ 
que Berne Ac ÇeQèY^ l'oot penfionné. B^rnie , il eft. 
vrai^ a donnéria'U p^^^ à k Ipère & aiux deux£lle$ >. 
fept livrer dix (q\^ par; t«(^ disque inôisî,-^vetit biem 
continuer> cette: aum^W^ pour 1^ tempSideion;vàyaieF.f 
à Patisy mai; Genève .n'a nep donné. . >; 

Vous five^ cité A'impératrice de Ru^e , W roiifr 
Pologne , Jk wi, dfeiPruiTe,.,. qui onti féfepuru cettêt 
Ëunille il venpeû/e'â^ û perfécutée. Vous ne pouviez 
(avoir ajprs que le. roi de Danemarck , lelandgravet 
de HeÛè, madame la duchefTe'dé Saxe Gotha > ù\à^,* 
dame la princeflè dé Naflàu-'Saafbf iick , madame! la 
margrave de Baden , màdan^,k.prxnce(& de-Dacm- 
ftadc, cous également fenfibies à la venu ^ ài'L'op^* 
pre0îoii 4ei Sirvén , s'emprefsèrént de réf»ndrç'^{ 
eux leurs bienfaits. Le roi de Pruflè , qui &uia£osm4 
le premier, fe hâta de m'envoyer cenrécas ^ avec? 
lofire 4e recevoir la famille dansTes Etats j&^'avoic 
foindelk. ? ''', r À fi 

Le roi deDanemarck, (ansmétae^eibliicitép3ic^ 
idOi j a daigné m'écrire , & a Ait un don ccmfidé* 
îable.^ L'impérauice de RuiEea.èu k tnême^ûnté ;^ 
& fUiîgnalé.i^i^e générolité: qùi.étonpe^ A: qui |ui> 
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eft f; ordinaire \ elle accompagna fon Uenfair dtm 
mots énergiques , écrits de fa main iMalht^t-mixfér- 
fwacMZsA \ — :: 

Le CM de Pologne , fur um mot que lui dit tna* 
dame de Geofirin, qui était alors ï VarfoYie, fit un 
prérent digne de lui; & madame de Ge6ffi:in a donné 
Ifenmple aux Français > en fuivant celui du roi de 
Pok^e. C'eft ainfi quemadame la duchefledïnvillf, 
lorfqu'^Ue était à Genève , fut la première à réparer le 
malheur des Calas. Née d'un père &d'un^eul iliufire, 
pout KHÀtim du bien y la plus bell&de^ illuftfâtions, 
6Uj9^)>Vjaiiiiaiim^tiqùé tâie occàjfion de protéger & de 
foulager les infortunés avét Notant de grandeur dame 
qàe>de difcertiement>: c eft <$e qui à touJcHirs diftiiigué 
fa maifen ; 6t je vous ^oue^, monfieur l que )é vou- 
drais pouvoir Élite pailèr jufqn'à la dernière poftéricé 
les hommages dûs à cette bienfaifance ^ qui n'a jamais 
été l'effet de ia faiblelTe. r 

. Il eft vrai qu'elle fut bien fécondée par les premières 
pcrioiuiesiltt royaume, par de généreux citoyens, pat 
uqiUifiiftlte à qui on n a pu. reprocher encore que la 
ptûdigalité en bienfaits > enfin > par le roi lai^-même) 
quiaims:le comble! la réparation que la nation & k 
trône devaient au fang innocent. 

7 ;I»a')u(Uce rendue fous vos aufpices à cette famille; 
a fait plus d'hotmeur à la France, que, le fupplicede 
Cftki lie nous a fatttle honte. ....-- 

- .Si ladeftinée m'a placé dam A^% défettsià^lalkfiMlii^ 
4ei SîrVeti & les fils de madame Calas cherchèrent tin 
46te> & ku^s pleurs jç leur innocence «fi* reconaoe, 
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ATT AIRES CÉLÈBRES, KC ' 3^3 
m'onl-lmpoTé^le d#voir kdifpenfâbb de leur dormez 
quelques fbîhs, je vous jure, monlieur,' que dans la 
Àm(3>Hîr6 que ces deux fàimlies m ont infpîrée, je n*ai 
latMîroiâtiqué de refpeâ au parlement de Tûuloufe y 
|e n'ai Im^fé ta tnort clu vertueux Cala», ^ k con* 
damnation <le la famille entière des Sirven ,qu aùx^crit 
d'une populace fanatique, 'à la rage. qu'eut le capironl 
David de fîgnaler ion faux zhki ï la fataliti des cir^ 
cbbftances. - - '' ' 

Si j'étais' membre du parlement deToukmfè, je 
côhjui^erais toui méscôhfrères de fe joindre auxSirven» 
pout obtenir ^u roi^u'il 4eUr donne d'autres jUges. 
Je vous déclare, mondeur, que jamais cette famille 
Jle reVerra (oirpistfi natal, qu'après avoir été aufO léfea- 
km^i^ïii&^^i^lle Teft réellement aut yeux dû 
publicv'ËllèVaûêElil^ jàtnaii^ la force ou la patience dé 
fi^u tenir la vue du fùge^té MasEamet , qui eft fa patrie, 
Se qui Ta oppriméie piatêr que jugée« Ël}e ne traver* 
iWa pi>itit 4es viltagels «âth&Kques > où 1# peuple 
croit fetiMmeni, <}^^ifi^^s principaux devoirs des 
pères &'dfi inèitei;^ dàn»>la^commutiion:pT6réftattte;' 
eft dégorger leurs* enfans'^ dè$ qu'ils lés foUpçonnetir' 
de t>M(^ék: vers là téligion catholique; G'éft ée^- 
nefte préjugé qui a^tâînè Jean Calas* fur la rouej il 
pourrait 7 trakierJes^Sir^eti* Enfin, il m^ft étofll ihi- 
poffibto d^engfif;er Sirven à retourner dah^lêi^ays, t}ui 
Ibiiiè^ntore du fang de Calas, qu'il était im)5offible 
àcei deux familles d'égorger leurs en&ns pour la 
ïellgici»** -J '• - - 
"^f«s triai^iMen, moii(ieur, que l'auteur d'un 
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5^4 POtlTljQUB^ LltGîSLATKaftii 
nùférable libelle péïioi^wiotiiiilé^ jea^JWfi/iîfc 
littéraire y skShxsi^ U y a 4eiix ans, qu'il eft.fco«,qum 
Languedoc: ivx.ak accufè^la religion proteft^t^d-ea* 
feigner le parriçide« Il çrétendic que i^nmtxffi:tkm: 
a.fQ«pj{onné les proteftans y A ftit :tm^: aSki iâçh# 
pour feindre ^une lettre qu'il ^ifait ayoir,r6çu€4 
Languedoc j ^1 imprima^.cgt^eJfiÈjure dans laquelle on, 
a^rmait gue cett^ acc^fajion contre les ptôteftansef^ 
imaginaire : il faifait ainfi un crime de faux ^jpot, 
jfter des f^upçon^ furlinnocGoçe^esÇai^^ i^^^ 
quicé du jugement de.inçflieprsrl^majitires descequè»^ 
^ on 1^4 rpwferti & on ç>ft çonientjê ^X^^^j&i^ 
exécration! . -, . " .2*. ] 

Ce malheureux comptpimt kst «m^ de meâfie^ii 
le nwiéchal de Richeli^,^' d^u^ljeiu: .1^ cfeic 4». 
Wlars: lient la hè^nÇci&^Jmiqtm J^ w^ fl^^i 
iJH^R.dfsrwds noms; €'^ rt^^çmOMïel^k^mÀï 
onSm aiTez que la yaniti d^^éf^^s^^^aàB.mmthhà 
pas, &(}lieice fonr les^gtTOd^aâÉMiSL^erj^tévèfeii 
Jl^^^e {^m p^s que.<f^^d6u»i/ei|infw:$ éuiieni chea 
>wi., gi^AAd j!«i« rhow«urîdftl4iir:p#iWiWfete ^ 
filf 4?. J^^ Caljs, &>q«p lQ^^4mkm (e^étermi*» 
nèisent ^ Ôvjmi^ 4es; Cglaç ^ qu'gpuè» avoir 4Karoifl^ 
ra&ijf:aytQkplU^gr^ft4l.«^Hli^^ o . ^ :^^. 

: 8;d^fi«t/^cttr, & il;f^^ftd*ièn^r,qu* voa^î 
même.i;jno!i^ttr> vous cDiife^c^^s; dans. y<if««^^ 
moire pôttr^nadameÇ^kf,.«f!.pi;«ipgé abomiualïb: 
qui accufe la religion pro|eft§t>je.d. ordonner le f^ 
ricidei M. de Sudre, fameux avocat de TçxuUmt^ 
s'était élevé avant vç«çconKe.cçMÇfl|;)iiiion boiriMfi* 

* 
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AF^F AIRES CÉLÈBRES, &C. 38^5 
& n^vait p;a$ été écouté. Le parlement (k Touloufe 
fit même brûkr dans un vafte bûcher élevé folennel- 
lement un écrie extrajudiciaire, dans lequel on refataii 
i'erreuj; populaire*, les archers firent paifer Jean Calas 
chacgé de fer J k<t>x^ de ce buchçr pour aller fubir fon 
dentier interrogatoire. Ce vieillard crut que cet^pftv 
reil j^taii.fisjqi <le fon Supplice 5 il tomba éyanoui, 
il pe puf j:épo<idr/e.t}udnd il fut traîné fur lafelletiei 
fon troubla fer vit à fa condamnation^ ; . . c .. ; *. 
' 'Bn&i^'^^c^i&piïe^Sc mêmç le.çonfeilde Ganàvi^i 
lurent <<ib)iigés de repouilèr &c de détruire pat un cèfci^ 
ficai auch^tique l'imputation vatrocéiintentièejsonftrb 
leur f^ligipn > &c c e$ au méprîf de ces aâes p$tblîcs^ 
au milieu des cris de rEurppt.entiérei .à: la vu9 
fte^J'ftrr^îifflteunel d^.qttàtanïeiD&îtres des-xe^èces , 
quutt honv^M» £^ns av^urçomiM'.fat)»fudetif'^^Qfè 
lAeetir |j«ur sîUiaq»^ jr^ik le pouvftij> >4*ixinooénce le^ 

. GctteefooQtfirie fi puniffable a été rtégtigée i le c&m 
pableiîr!eft fauvô à Tabîi du' tn^'m M. leimarquii 
d'Argewt» fifficiejrg^éjfêif qui^vaH p^é quaure mois 
efee^mPi ^sçleplu? fort du procès desC^l«$; a été 
Jajieul qui çftt,iTft*çq«é piuWiqwîuent ibit iwUghlitbh 

contre ce viKcéléçat^ s » rmitz-^t .r:i 3 

C^qtiieft plus éît§s^^^ mot^mto. fijeft tjnrrM Co* 
queley, qui a eu Thonneui:^ d'être admis dans v^ra 
ckdf^i:(fii^VAl>^fle jufquà être lâppcobaieur^des 
^uUksde ceFrérdh^jqu'il aie aqtprifé une celle inff>^ 

Que ces feuilles calomnietunconrifllueUement le 
Polit. JJgift. Tome L B b 
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mérite ^n tout genre, que l'auteur vive de fon fcàn* 
d^le, & qu'on lui jette quelques os polir avoir aboyé, 
à la bonne heures perfonne n'y prend gatde; mais 
^ttilinfulte le confeil entier, vous m'avouerez que 
cette audace oriminelle ne doit pas être impmiie dans 
un. maUieuf eux cha^é dé toute fociété, & même de 
c^tlequi a été ^nfm chaffêe de toute ta Frahdé. Il n t 
pai acquis par l'opprobre le droit tllnfuîtèr ce qu il y a 
ée plus refpeâable. J'ignore s'il a parlé deiSrveny 
lôaitfîén devrait àVemr les provinciaux^ qui ont la 
faiWeflfe de faire venir fés feuilles dé^PàfkFi%i11$nft 
dommt-pas^ y faifef lus d'attention , ^qu'^ ii-'én foit 
daws^tre capitale à lôiit^ë Qu'écrit cet feHnme dé- 
voué i^iaiorreurpubliqïie. i > 

Je ! wefis^^ de lire fe iiSétti6îre de M. Catfen , avocat 
au cowfeîi y cet ouvîagcfeft digne de pârâafte > «aêiac 
après-'ik .^ôt^ré.On m'aj^ifend que M. CaflTeii a la 
niême générofité que vous ^ A protège l'^innocence fans 
aucun- intérêt. Quels exemples ^ tnonfieut, & que '^ 
fcarreau'feîrcnd refppdable ! M. de Crofiie & M» dt 
Baquafttot^^bhC inérité les *éIoigesGac les Temtrcknens 
de la PriftcèVdans le J:a|)port qu'ils ont fek to^^ès 
4cs Gâlâsi^Nous av6n« f>e*ir tnppe^é&t (i) , dans 
celui des Sirven , un magiftrat &ge , èdairê > éloquent) 
i:ûé dettî«éldqoeBce? tjui >nîeft -pas teHe dés phrafe^ )i 
ainiî'nausçouvonS'tèut'êf^Jétef» ' "^ <\'''"^ 

^< 'Si ^quelques formes ^juridiques ^s'^pps^febt dî^ 
}ieiHDeuïement à nos jûttei^fupplkatiohs-'/ise^^J* 

. . < V) M. ^ô €hanbn;;;::r: :, j ' . ^'* ?^ 

.' I .[ %.u.£ :'y.v^ --"^ 
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.ÀÎPAIRES CéLèBiœs^ &C, 387 
fuis bien loin de croire , nous aurions pour refTource 
Vçitie faâum^ celui de M» Caflèn & l'Europe ^ la 
famille Sirven perdrait fon bien y Se conferverait Ton 
honneur -, il n'y aurait de flétri que le juge qui l'a 
condamnée » car ce n'eft pas le pouvoir qui flétrit a 
c eil Je })uj>lic» „ : . 

On tremblera déformais de déslionorer la nation 
par d'abfurdes accufations de parricides. Se nous 
aurons du moins rendu à la patrie le lervice d'ayoit 
coupé une tête de l'hydre du fanatifme. 

J'ai l'honneur d'être , avec les fentimens de Te ftimé 
la plus refpeâutttfe^ Sco. 



;i , 






Bb 
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tE CRI DU SANG INNOCENT (4 
17 7 5- 
A U R O I t R È S-C.H R É T 1 E N, 
É H SON C b N SEIL. 

SlKE, 

L'auguste cérémonie de votre facre n*a riena)otiré 
aux droits de votre majeflé > les fermens qu'elk a faits 
d'être bon & humain > n'ont pu augmenter la ma* 
gnanimité de votre cœur & votre amour de ia jaf* 
tice. Mais c'efl en ces folennnés que les infonunés 
font autorifés à fe jeter à vos pieds : ils y courent en 
foule-, c'eft le temps de la clémence; elle eft afSfefur 
le trône à vos côtés , etfé vous préfente ceux que la 
perfécution opprime. Je lui tettds de loin les bras , 
du fond d'un pays étranger. Opprimé depuis l'^e de 

(a) Cette requête adreflee pat Voltaire au confeil du 
Roi» en faveur du jeune d'Étallonde, impliqué dans le 
procès du chevalier de la Barre , & réfugié en Prufle, fut 
inutilement préfentée , quoiqu'elle fût .agguyée delà 
recommandation du roi de Prufle. La cour craignit de fe 
compromettre avec le parlement. 
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.AFFAIRES céLÊBRES, 8CC:^ 389 
quinze ans ( & l'Europe Taie avec quelle horreur ) je 
fuis fans avocat, fans appui , fans patron \ mais vous 
ères jufte. 

Né gentilhomme dans votte brave & fidelle pro- 
vince de Picardie (i), mon nom eft d'Etallônde de 
Morival. Flufieurs de mes parens font morts au fer* 
vice de l'État, J'ai un frère capitaine au régiment de 
X^hampagne, Je me fuis deftiné au fervice dès mon 
enfance. 

J'étais dans la Gueldre , en 176/ , où j'apprenais 
la langue allemande Se un peu de mathématique pra» 
tique > deux chofes nécedàires i un oflScier , lorfque 
le bruit que j'étais impliqué dans un procès criminel 
au préfidial d'Abbeville , parvint jufqu'à moi. 

On me manda des particularités (i atroces ôc fi 
inouïes fur cette affaire, à laquelle je n'aurais jamais 
dû m'attendre , que je conçus, tout jeune que j'étais ^ 
le deflein de ne jamais rentrer dans une ville livrée à 
des cabales & à des manœuvres qui effarouchaient 
mon caraâère. Je me fentaîs né avec aflèz de cou* 
rage Se de défintéretlèment pour porter les armes en 
quelque qualité que ce pût être. Je favais déjà tr^- 
bien l'allemand : frappé du mérite militaire des troupes 
prudiennes , ic de la gloire étonnante du fouverabi ^ 
qui les a formées , j'entrai cadet dans un de fes ré^ 
gimens. i' 

Ma franchife ne me permit pas de diflimuler que 
j'étais catholique , Se que jamais je ne changerais 



(i) Fidelijpma Picardorum natîo. 



fib I 
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390 POLITIQUE, LEGISLATION » 

de feligiod : cette déclaration ne me nuifit point » ôc 

}e produis encore des^ attestations de mes comman*- 

dans > qui atteftent que j'ai toujours rempli les foncr 

tions 4e catholique & les devoirs de foldat. Je trouvai 

chez les Prufliens des vainqueurs , & point d mco* 

lérans. 

Je crus inutile de faire connaître ma naiffance 5c ma 
Camille , je (èrvis avec la régubtité la plus ponâuell^. 

Le roi de PrulTe, qui entre dans tous les détails de 
fes régimèns » fut qu'il y avait un jeune Français qui 
payait pour (âge , qui ne connaiflàit les débauchas 
d'aucune efpèce , qui n'avait jamais été repris d'aucun 
de Ces Tupérieurs , ôc dont l'unique occupation, aprèis 
fes exercices , était d'étudier l'art du génie : il daigna 
me fiûre officier » fans même s'informer qui j'étais. Et 
enfin ayant vu par hafard quelques uns de mes plans 
de fortifications 3 de marches» de campemens Sc^ 
batailles , il m'a honoré du titre de fon aide-de-can^p 
& de fon ingénieur. Je lui en dois une étert^Ue re^ 
connaiflfance; mon devoir «ft de vivre Se de mourir à 
fon fervice* Votre ma|e^é a trop de grandeur d'ame 
pour ne pas approuver de tek fentimens« 

Que votre juftice & celle de votre confeil daignene 
maintenant jeter un coupd'œil fur l'attentat contre les 
lois , 8c furla barbarie donc je porte ma plainte. 

Madame l'abbedè de Villancourt , monaftèred'Ab- 
beville > fille refpeâable d'un garde dès fceaux^ eftimé 
de toute la France prefqu autant que celui qui vous 
iert aujourd'hui fi bien dans cette place , avait povc 
implacable ermemi un confeilier du préfidial^ UQmtm 
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JMPFAIRES CÉLEBlfeES, &C.' J^l 
7^tt¥al de Sducourt» Cette inimitié purblique > encore 
plus cotiunutxe dans les petites villes que dans les 
Standea > n'était que trop connue dans Abbeville. MtL- 
dame labbefTe av^t été foi^ de priver SaMcouirc , 
|)ac,dvi$.4e!p^eQS > de 1^ cviratelle d'une jeune pec* 
ibnne a0èz riche» élevée dans (pn couvent*. 
* Sauc0urt venait encore de perdre deux procès contre 
des Êunilles d!Abbeville« On favait qu'il avait, juré d» 
s'envéhgec» 

Ofi/ connaît: jtifqu!à . quel eoccès affreux, ti, a .porté 
jcetjte vengeance. L'Europe entière èa a eu hocreui v 
jSc cette, horreur augmente encore touS;ks Jours» loia 
4^ s'alfeiblif par le temps». 
- IL.eft pnbUc.x)iie DuvaltdéSàucourri&oondiMnt 
fKécifiÉment dans Abbevilk (x) va)mme le capttoul 
Dayidavait agi. contre les innoceaSiCalas dans Tour^ 
loufe. You^e ma^é a.. Bats doute > entendu parler de 
ceiD aâà0in^ <}widique des Calas^ que votre conicil a 
ioiidamrié avec, tant de |ufti«e&: deS^flce.C'eft contl!» 
jme pareille barbarie que j attefte. votre équité. 
. La généx^ttTe madame Heideaii de Brau x abbetfè de 



(i) Jé dois remarquer kî ( 8r c*eftiin dêvoîf indîl^en-- 
ftbie ) que> dans Tafi&eux procès- rufcité uniquement par^ 
Duval de Saucourt^ M« GafTea^ avocat aux. cosfeil^ de 
fa.majefté très-chtétienne,.£ut.xonfulté5 il en écrivit aïk 
marquis de Beccarja > le premier jurifconfulte de rEtXL- 
•pîre. fai vu fà lettre imprimée. On- s*efl: trompé dansi. 
les noms :en a mis Belleval pourDuvaL On s'eft-trortipé 
encore fur ^quelques circonftonces indifféremes au fokd 
du.|^ro<;ès^ 

Bb4 
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39i POLITIQUE, LéGISLATIOW, 
Villancoiirt, élevak auprès delk«un jeune Iiotiune; 
ion couûn germain y poât-iik-d'un lientenant-général 
de vos armées , qui était à-peu* pr^ dr-fpon âge > & 
qui étudiait comme moi la taâique* Ses calens étaient 
infiniment fupétieurs aox miens. J'ai encore de û 
main des notes fur les campagnes du co#de FrutTé & 
tdu maréchal de Saxe,. qui font voir qu'il aurait été 
digne de fervir (pus ces grands liommes. 

La conformité de nos études nous a)tam liés en^ 
femble> |'eu3 ^iuinnettf d'èare invité à dîner avecloi 
chez madame raboeflè, dans l'extérieur 4a couvent t 
au mois de juin 17^5 ] nous y allions afièzrard , & 
nous étions fort preiTés. Il tombait une petite pluie; 
jîous renconriÂmfô quelques enfansdè nôtite connaif- 
lànce^ nous mîmes ndischapeaux, êc ix>us contknâns^ 
fiDtilé K)Ote# Nàusiénons, je m'en fouviens^ à pios 
«fe cinquante pas d'une proceffion de capucine. > 
.' 'Saucourt ayanp{u t^ue nous ne nouç étions point 
'détournés de notre chemin pour aller nousiiiettEeà 
'genoux devant cette proceffioi;! , projeta d abord d'^ 
faire un procès au oouiîn gernttùn de madatôti^^beffe* 
£l!était feulement, difairfiU4)omr l'inquiéter, &poot 
lui iaire voir qu'il était un homme à craindre. 
- Mais ayant fu qu'un crucifix de boisv élevé &t k 
-pont^neuf de la vilife', avaîtété mutilé depuis quelque 
teiiips, foit par vétùfté, foitpar quefque charrette, 
il réfoîut de nous en «nccufer, & de joindre ces deux 
^riefe enfemble.'C^tte entreprife était dipçik» 
l ; Je ji'ai , fans doute^ rien exagéré quànAj'ai dit qu » 
imita la conduite du capitoul David j car il éèrittt 
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cÀFF AIRES céLiSBISj^ ^C.^ 595 
lettres fur lettres à Tévêque d'Amiens ; & ces lettres 
doivent Te retrouver dans les papiers de ce prélat. U 
idtt qu'il y avait une confpiration contre la religion 
catholique romaine \ que 1 on donnait tousies )onrs 
des jcoups de bâtons aux crucifix; qu'on Te muniflait 
d'hofties confacrées > qu'on les perçait à coups de 
ODUteau , Se que, félon le bruit public , elles avaient 
répandu du fang;^ „ .. . 

On ne croira pas cet excès d'abfiirde calomnie ; je 
fie la -crois pas moi'^mème; cependant je h His dans les 
tx>pies des pièces qo^.m'a enfin temîfes^^tre les 
mains. 

Sur cet expofé non moins extravagant ^^pdieux » 
x>n obtint des monitpires» x'eft-à-direi des ordres à 
toutes les fervantes , à tcmte la populace d'aller révéler 
aux juges tous les contes qu elles asraient entendu 
faire, & de calomnier en juftice > fous peine d'être 
-dan^nées. 

On ignore dans Paris , comme je l'avais toujours 
ignoré moi-même, que Duval Saucoun a^antintt- 
inidé tout Abbeville , porté l'alarme dans toutes les 
familles, ayant forcé madame l'abeflè <à quitter fon 
abbaye pour aller folliciter à la cour, fe trouvant 
libre pour faire le mal , Se ne trouvant pas deux afièf- 
<feurs pour faire le mal avec lui , ofa afibcier au minif- 
tète de juge : qui } on ne le croira pas encore \ cela eft 
aufli abfurde que les hofties percées à coups de coii*- 
^eau , & verfant du fang : qui , dis-je, fat le troifième 
juge avec Duval ? un marchand de vin , de bosufe 8e 
de cochons 1 un nommé Broutel , qui avait acheté 
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dans k juûààÛàGn un office de procureur , qui avait 
même tietcé irès-iarement cette diargex oui ,> encore 
une fois , un marobuid de oochons > chargé alors /de 
deux fentences desiconfuls d'Abbeviile contre lui , Se 
qui loi ordonnent de produire fes^ coniptes. Dans €e 
teinps-4à» même il avait déjà un procès à la cour des 
«des deFaiis^|)roc^ qu'il pirdic bientôt apr^ai l'acrêc 
le déclara incapable de pofieder aucune charge munir 
«ipa)èdansvoiietd]fauQ9be« - 
' ' Tds fnrénr mei jnges iMidafit: ipi^)t Qttvsài vm 
f;cané.n>i;^ic qoQ pt m^^poOm à fervir voçt^ .mar 
iefté. Saoconrt & Broutelavaient déterré une (^m^nop 
xtiidi»>ii|)y a cent trente annéesi dans des temps de 
trouble eir Picardie , for ^quetqoes pro£uiations focc 
diffétatitts.. Hs-lacopièrenjc ^Jbpondamnèxene.deux 
«n£ui&: Jt/futs l'un des. deux ^ Vau^rie eft ce petiç -€ls 
d'tm général de vos armées : c'Jeft oé chevalier de It 
Barre dont |e ne puis prononcer le nom qu'en répancr 
danc des kimé i c'eA ce ^une bamme. qui en a coûté 
ï touMs liâmes {enûbles, depuis lej^ônQ de Féterir 
bourg jttrqaàu trône pontifical de. Rome ^. c'eft: cet 
«nfant pleine de vertus. & de talens au*deflus de {on 
âge , qui moyrut dans AbbeviUe , au nûliett de cinq 
boturceaiâc^ avec la même rélignation & le même cou^ 
rage modeftè qu'éraieni n!io£CsJe âls du grand deThou » 
le Tite-Live de la Fiance > le confeiUer Dubourg » le 
nsaréchal de Marillac>^ & tant d'auues. 

Si votre. majefté fait la guerre , elle vecifa mille 
gentilshommes mourir ^ [es pieds : la gloire de leur 
more pourra vous confoler de leur perije ^ vous j, Sir^ 
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AFFAIRES CÉLÈBRES , &Ci 395 
^ leurs funilles. Mais être cramé à un fupplice affreux 
& infâme s périr par Tordre d'un Broiuel ! quel état l 
& qui peut s'en confoler ! 

On demandera peut-être commentia fentence d' Ab- 
beville, qui était nulle ôc de tome nullité, a pu cepen- 
dant être confirmée par le parlement de Paris , a pu 
être exécutée en partie^ en voici la raifon : c'e^ que 
le parlement ne pouvait favoir quels étaient ceuxrqoi 
l'avaient prononcée. 

Des enfans plongés dans des cachots , & ne con* 
naifTant point ce Broutel , leur premier bourreau , 
ne pouvaient dire au parlement i Nous fommes^cow- 
damnés par un marchand de hœuk & de porcs, chargé 
de décrets des confuls contre lui. Us ne le favaient 
pas 'y Bréutel s'était dit avocat. Il avait pris en effet 
pour cinquante francs des lettres de gradué à Rheims^ 
il s'était fait mettre à Paris fur le tableau des licenciés 
ès-lois) ainfi il y avait un fantôme de gradué pour con- 
damner ces pauvres enfans, 6c ils n'avaient pas un feul 
avocat pouï les défendre. L'état horrible où ils furent 
pendant toute la procédure, avait tellement altéré leurs 
organes, qu'ils étaient incapables de penfer&deparlef « 
& qu'ils reffemblaient parfaitement aux agneaux que 
Broutel vendit û fouvent aux bouchers d'Abbeville, 

Votre confeil , Sire , peut retiiarquer qu'on permet 

en Finance à un banqueroutiec frauduleux d'être afiiflé 

continuellement par un avocat, & qu'on ne le{>6Cmit 

rpas à des mineurs dans un procès où il s'agiiTait de 

leur vie. 

Grâce aux motxitoires :i refte odieux de Tanciemie 
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procédure de l'inquUitioa; Saucourc & BiX)iicel avaient 
hit entendre cent vingt témoins , la pli>pfirt gens et 
la lie du peuple > & de ces cent vingt témoins, il n'y 
en avait pas *" trois tioculaiies. Cependant il fallut 
tout lire^ tout rapporter : cette énorme compilation » 
qui contenait ûx mille pages ^ ne pouvait ^ue fatiguer 
le parlement » occupé alors des befoins de TÉtat dans 
«me crife aflez grande» Les opinions Ce partagèrent » Se 
la confirmation de rafifreufe feiuence nepafTa enfin 
que de deux voix» 

Je ne demande point fi > au tribunal de rhumanité 
et de la raifon^ deux voix devraient fufEre pour 
amdamner dei innocens au fupplice que Ton inflige 
aux parricides. Pugarchef , fouillé de mille aflaflinacs 
barbares j( & du crime le plus avéré de lèfe majeflé ôc 
de lèiè-fociécé au premier chef, n'a fuU d'autre fup^ 
plice que celui d'avoir la tète tranc bée. 

La fentence de Duyal Saucourt & du marchand de 
bœufs porbit qu'on nops couperait le poing , qu'on 
nous arracherait la langue , qu'ot\ nous jetterait dans 
les flammes. Cette fentence fnx confirmée par la prér 
ponderance de deux voix. 

Le parlement a gémi que les ancieniies lois le for- 
cent à ne confulter que>cette pluralité pour arracher 
la vie à un citoyen. Hélas 1 m'e(l-il permis d'obferver 
que chez les Algonquins, les Hurons , les Chiacas» 
il iàut que toutes les voix foient unanimes pour dé* 
Ipecer un prifonnier Se pour le manger ? Quand elle^ 
ne le font pas , le captif eft adopté dans une Emilie ^ 
te regardé comme 1 enfant de la naaifon* 
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Stre, mon ^ipplicadon à mes devoirs ne m a' pat 
permis d*ètre inftruit plus tôt dea détails de cette 
Saint Bartbélémi d'Abbeville. Jene fais que d aujour- 
d'hui que Ton defiinaic trois autres enfans à cette 
boucherie. J'apprends que tes parens de ces enfans ^ 
pourfutviscommefDoi par DuvalSaucourt & Broutela 
uroovèrent huit avocats pour ie»défi^ndce ,. quoiqu'en 
matière xriiDinelle les accufés n'aient jamais le fecours 
d'un avocat quand on les intercoge , & quand on les 
confronte. Mais un avoéac eften droit de parler pouf 
eux fur tout ce qui ne concerpe pas la procédure 
secrère. Ecqu^il me fott permis ^ Sire ; de remarquer 
ici que. ^hez les Romains, nos rlégiflàteurs*& nos 
maîtres , & chez les nations qui. Ce piquant d unitec 
les Romains» il ny eut jamais de^ pièces fecrètes. 
'Enfin 9 Ske». ûit la feule connaïiT^nce de ce qqi.i^taU 
public, ces huit avocats. intrépides Mchvhveot^. 1# 
xjpàair^éé: . ■ .' .-.^... ' ..) .;t -.. ; 

t ^ Que le juge Saucottrt jiie ^KmyQÎr 6trè ingé^ 
puifqail était partie^ (pàgCJh li/^-iS» i^ de ifL confutr 

^ ' 2^^:Quid Brou tel inépouvâix être juge> puiCqu'U 
Vfaix agi eaplu&brs affaires en iqualiré de pcoicipreur , 
& <)ue fon unique occupatioa était* alors db: vendit 
3desfaeââaux, (/^^^ 17):$;^ , . » . l.,. .. ^i ' 
« : j^^^ Qpe cette manœuvre de Sàucourt 6c de Broutai 
était oneinfraâion punifTable de la loi , (mêmcsp^ges). 
Cetie^dëqfîon de huit}avocacs'célàlDres«i[bfîgnée 
Celier , d'Ontremont v'€lerkiser ^ Vouglans?, : Tùn- 
>befgue, Turpia^ LingjŒOé; .: «^ 
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U eft vrai qu elle vint trop ta^* L'eftimable che- 
valier de la Barce étah déjà facrifié* L'in|uftice 6c 
l'horreur de Ton ropplice^ jointes à la décifionde huit 
jurifconfultes, firent wie telle itnpreûipn fur tons les 
cœurs , que les juges d'Abbevilk n'osèrent pourfuivrt 
cet abominable procès. Ils setifuirentàlacémpagne» 
de pieur d'être lapidés par U peuple* Plus de procès 
dar^ y ptes dli^verrogatoires^ 6c de confr(Hitations« 
Tout fut abforbé dans Thorreur qu'ils infpiraienc à 
la nation, & qu'ils 'telTetitMemen eui*mèmes%^ • 

Je n'ai pu 5 Sire, faire entendre autour* de votre 
trône /le cri du fang innocent. Souffrez que j'appelle 
aujourd'hui' à mon fecours le jugementde huit intei> 
prêtes 'des lois qui demandent vengeance pour moi^ 
comme ik>ur les trois autres en^s qu'ils ont fàuvét 
de la mort» La" caufe de ces enfàns eft- la^mienne» T^ 
ii*ai ^ Riftmeoofé tn^reâk feul à votre majefté fans 
avoir confulté le roi mon maître , fansaVbirdemândé 
i^Spmioipdé foiidiMcelîer & des chefs de la juftice : 
ils^0ât cbniirmé layis «feifai^t jurifconfultes de votre 
parlement. On connaît depuis long-temps l'avis da 
ina9:qui$ deJBeccatiay^ei eft<à k têiS dei)lols de 
i'^npivei; Il n'y a ^pi'iinevôii en Anglèterre^j&^dans 
^gmnd:tribunai de:k l^uffie fur cette affiieu^ jSc 
incroyable cataftrophe« Roipé ne p^fe pas aittremeiic 
^qi»»Pétôrsfcdurg^fAllifccan & Cafan* Jeçôurisais , 
3irg'^odeman4€^r ^fti<ie^à votre majeftè aib«iQni de 
'l'Europe^ de l'A^^-^ Votre dorifeiliiqiâ a ven|é le 
fài)^des<<])aUs >aùrait|)ôiirkiQiia m^eéqùit^i^M ais 
étranger pendant dix annécavlzii paésr devoirs » loiii 
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de la France, ignorant la route qu'il faut tenir pour 
parvenir à unet^uifioÀide-ptocès >.; jei fuis forcé de 
me l;>otner à repr^fenter à votre aiajefté l'excès de la 
cruauté ^tommiré> dans' un. tâmpufioà cette cni^ititérne 
pouvait^ parvenir 3[ vos tuièillfes.!! mê fuffii^que votrt 
équité-^foit mftruire» ' • . ^ :; »l -«i - ': * 

;^ Je^sfe^ns àiYûl:tô.«otifli}ets;ib]iaDrw)Qttk refpeo? 
tiïéUJ^ <lf»^k ont poCft^'vBtttT pecfomi^i^ ficjdâns lea 
^^œûx'unaniraes ^o«C' vofre^ptofj^rité ^^i^'l^^ta 
jamairiMs vertus» ' ■» -^^ / - - •*•- . -5. iv-f • 

DE tA PRGeÉOURE r-D'ABBEVILLE. 

c;j :::?:: :\ J)U^6'ftftembM j^Sf^ • > c -'^ ^ i 

Un prévôt de falle, nommé ^4^9!^ tfPfëTÂi'A^ 
<le Broutel, ic buvant fouvent avec lui, dit qu'il t 
entendu , dans |^ /aUe/t^iii:!!^ du fl^ur d'Etallonde» 
avouer qu'il n'avait pas ôté Ton chapeau devant la 
pri)ce0k>ri'des ^piiçin^ ; çf^p^wimsvf^ avçc^ei^e** 
y4teJ[c^€rla'Bafre &Hle^-fiçpçMpinel;,,..i;^ ^;, ;- î> 
- ;fc^..le'niêrte Étiç;]^ a^î^urè f(i|:##^ «tièrey 
ment à la confrontation avec.^&ije^'fbevaliei dj^ 
ia;Sfl«te. &. Mpm4 h ^jùè4%^P eipseiT^eat ique 
la .1^ d'EtàlIoad^ a'^r^m»^ l»i*.k I«f4 J^ Jf 

3^. j 
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Du jS fyumire jjifSM 

V ... '- ;.-.. : ■. : ■ . od , - 

- Xificm AllamM^pofoavoitodidirequ imoomm 
£auval<»i: aiùk> die que le ûeut d'Etallonck^avatc dh 
qu'il avait trouvé > chez ce nommé Bauvalet^iminé? 
daillon de pëktre forrmal fiât,. âc qu'ayant ptopofé 
de Tachetsr dexse nommé JBauvalet, il aV^k <lif que 
c'était poUt4e btiferj parce qu'il ne valait pas le diabké 
U ne fpécifie point ce que ce médaillon (ep(é(€flr. 
tait , & on ne voit pas ce qu'on peut inférer dexette 
dépo&doA; On a p^étenàa què^-ce plâtre repréfentait 
quelques figures de la paflion , fort mal faites» 

Le même jour >' Ahtbiné^ AVktief ^ âgé de feize à 
diz-fept ans > dépofe avoir entendu le fieut d'Etallonde 
cËantex ûnà^jcktofdh ^i^àxis laquelle 11 eft ^leiBod 
d'un faint qui avait eu autrefois une maladie véné- 
rienne^ & alottce qu'il/m^retouidenc pas du nom de 
ce faint. Le fieur d'Etallonde protefte qu'il ne codo4 
jûceiaimm Waiièr* >^- or: . • ' ' -::î - 

^^ Mxkri-ÂKtdl^^fim I^t^3 femme d'tm maktt 
de jeu de bilkrdi'lBépi!^é qrô^lelGeur d'£ta}lon<iê*< 
tl^të ùhi^eb&iirôn (^ laquelle Marie^Madld^Be 
avàît'fes mal-fenaines. * ' • ' "' • '-^ 

- Il eft bien indécent d'écouter, ^érièu^êtnent^ télW 
forriffés;' &ii!léii'*ile)îé«èbfre mieux l^acKaâieflseftl 
groflier de Du val Saucourc 6c, de SiouteL Si Maddène 

était 
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était pécherelTe^ il eft clair qu'elle était fujette à des 
mal-femaines, autrement des- menftrues, des ordi- 
naires. Mais fi quelque louftic d'un régiment, ou 
quelque goujat a fait autrefois cette miférablechanfon 
grivoife , fi un enfant Ta chantée > il ne parait pas que 
cet enfant mérite la mort la plus recherchée & la plus 
cruelle , & périfle dans des fupplites que les Bufiris 
& les Nérons n ofaient pas inventer. 

Le même jour , le fieur de la Vieuville dépofe avoir 
ouï dire au fieur de Saveufe, qu*il a entendu dire au 
fieur Moinel que le fieur d'Etallonde avait un jour 
efcrimé avec fa canne fur le pont-neuf contre un 
crucifix de bois. 

Je réponds que non • feulement cela eft très- faux» 
mais que cela eft impoffible. Je ne portais jamais de 
canne , mais une petite baguette fort légère. Le cru- 
cifix qui était alors fur le pont-neuf, était élevé , 
comme tout Abbevillé le fait, fur un gros piédeftal 
de huit pieds de haut , & par conféquent il n'était 
pas pofiible d'efcrimer contre cette figure. 
' J'ajoute qu'il eût été à fouhaiter que les chofes 
(aintes ne fuflènt jamais placées que dans les lieux 
fi^ts, & je crois indécent qu'un crucifix foit dans 
une rue» expofé à être brifé par tous les accidens. 

Du 3 octobre 176 s* 

Lb fieur Moinel» enfant de quatorze ou quinze 
an3> eft retiré de fon cachot, & interrogé fi le jour 
de la prôceftîon des capucins il n'était pas avec les 
Polit. Ug4L^omtl. Ce 
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fieurs d'Etallonde Se de la Barre » à vingt- cinq pas 
feulement du Saint-Sacrement j s'ils n ont pas afFeûé» 
par impiété , de ne point fe découvrir dans le deÛèin 
d'infulter à la Divinité ^ & s'ils ne fe font pas vantés 
de cette adion impies s'il n'apasvule fieur d'Etallonde 
donner des coups au crucifix du pont-neuf ^ fi le jour 
de \2L foire de la Magdelène le fieur d'Etallonde né 
lui avait pas dit qu'il avait égratigné une jambe du 
crucifix du pont-neuf, a répondu non à toutes ces 
ilemandes. 

On peut voir 9 parce feul interrogatoire, ayecqpelle 
malignité Duval & Broiiitel voulaient faire tomber cet 
«nfant dans le piège. 

Pourquoi lui dire que la prpceifion d^s capadns 
n était qu'à vin^-cinq pas, tandis qu'elle était à plos 
tle cinquante^ Je fais mieux mefurer les diftances dans 
ma piof<^on d'ingénieur que tous les pratîcî^n$ & 
tous les capucins d'Abbeville. 

Pourquoi fupppfer que ces enfàns avaient paffll 
vite, j^ar impiété j dans le temps qu'il faifait une petite 
pluie, ôc qu'ils étsûetit'prelTés d'aller d^ier? Quelle 
imjHété eft*ce donc de mettre (on chapeau pndani 
la pluie } 

Et remarqiiez qu'après cet interrogatoire , on lei 
plongea dans un cachot plus noir 6c plus infeâ, afin 
de le fi^rcer, par ces traitemens odieux, à dépofer tout 
ce qu'on voulait. 

Du 7 oUobre 176^* . 
On interroge de furcrph le fieur jMj^^iel (ur le$ 
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MÈmes atqclesi Se le (ieur Moinel lépoad.que non* 
feulement le chevalier de la Barre 6c leur fieur d'£cal« 
londe n ont point patTé devant la procdEon^ Se nt (é 
(ont point couvens par impiété > mais q^'il a pafli 
plufieurs fois avec eux .devant d'autres proce^fiçns j 8c 
qu ik fe font mis à genoux. 

A cette répisnfe û ingénue & fi vraie» le troifièmt 
)uge» nomùé Villers » lie récrie : <« Il ne bm pas tant 
!• tourmenter ces pauvres innocens >». 

Saucourt & Broutel en fureur menacèrent cet etiâmt 
de le:Êike pendre s'il periifiair à nier« Ik leffrayètent i 
Us lui &efic verfet des larmes. Us lui ficeni dire ^ dans 
c:e fecondînterrogatoire» une cholè qui a a pas lamoin^ 
4xe vraiiembjbnce : quecTEtalIonde avait <lit qu'il tif 
avait point de Dieu, Se qti'il avait à}oiité un mot 
qu'on a'ofe prononcer. 

. Il âiuc faiioir que 4ans iÂbheviUe^ il f avatt alors 
un ouvrier nomméBondieu, &que de-là vient lln&mi 
équivoque qu'on employa pour nousjperdnni; ^> 
. Enfin kibljuifiremartkulecnoÂcnefjdans^lvxcèsd^ 
lei^écpiement, queilXtàUonde GoanMffidt un|irttr9 
ipii fournirait des hofties confacrées pour (etvivk des 
çpàratiÊm nmgiqiés , mA que Daval Se Brôutel le 
ibnnaienc i entendre* 

. QoeMe eaitravii(;aAce I en*mème tettJps lioelle bêtifel 
Si dans ma première leuneâè, j'avais' été af(^ aban*^ 
donné pour ne pas^pive en Dieu, comment àutais-je 
0:u.à<dés hofties consacrées avec lesquelles on ferait des 
TOpcnubons magiques f 

D'où venait octte acttt&tiaÉi iidiciâe A'ùféùaioni 

Ce 4 
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magiques ayec des hofties ? d'un bruit répandu dans la . 
populace, qu'on ne pouvait pourfuivre avec tant de 
cruauté de jeunes fils de famille que pour un crime de 
magie. Et pourquoi dé la magie plutôt qu'un ^utre 
dé^tl parce €{u'jl y avait jdes monitoices qui ordon- 
naient à tout le monde de venir ï révélation; 6c que, 
félon les idées du peuple, ces monitoires n'étaient 
ordinaitement lancés que contre les hérétiques & les 
magiciens. 

: Ees provinces de France font-elles encore plongées 
dans leur ancienne barbarie? fommes-nous revenus ï 
ces iemps d'opprobre où l'on accufait le prédicateur 
UrbainGr^ndier, d'avoir enfbrctlé dix-fept religieufes 
de Loudun, oàl'on forçait le curéGaufrédi d'avouer 
iffiii uvait fioufflé le diable dans le corps de Magdelène 
Lapallu , Se où l'on a vu enfin le jéfuite Girard, près 
li'ètse cond^nbné aux flammes pour avoir jeté un fort 
fur la Cadîère? 

Ce fut dms»cest interrogatoire quecet enfentMoinH, 
intimidé IpBTL les menaces du marcband de bœufs Se 
du mprchand de fkng humain^ leur demanda pardon 
de ne leur avoir pas dit tout ce qu'on lui ordonnait dt 
dire. Il croyait avoir fait uti péché -morteU & il fit, 
^ genoux , une confeflion générale , comme s'il eût été 
|iu facrement de pénitence. Broutel & Duval rirent de 
fa (imp&cité , 6c en profitèrent pour nous perdre. 
- Interrogé encore s'il h'uvait pas entendu de jeunes 
gens traiter Dieu dç^... dans une converfàtion, 8c 
s'il n'avait pas lui-même appelé Dieu». • il Irépondk 
qu'il avait temi ces prppos avec dXtallonde» 
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Mais peut-on avoir tenu tels difcouts tête-à-tête } Se 
ù on les a tenus , qui peut les dénoncer ? On voit allez 
à quel point celui qui interrogeait était b|itbà|:e ôc 
groiSer , à quel point l'enfant était fimple^innocent. 

On lui demanda s'il n'avait pas chanté deschanfon^ 
horribles. Ce font les propre^ tnots. L'enfant l'avoua* 
Mais qu'eft'Ce qu'une chanfon ordurière fut les mal^ 
fimaifw dt la MagdclènCj faite par quelque goujat » 
il y a plus de cent ans , 8c qu'on fuppofe chantée en 
fecret par deux jeunes gens, aulfi dépourvus alors de 
goût Se de connaiiïance » que Broutel Se Duval l 
Avaient ils chanté cette chanfon dans la place publi- 
que ? avaient-ils fcandalifé la ville ? non : & la preuve 
que cette puétilité était ignotée, c'eft que Saucourt 
avait obtenu des monitoites pour faire révéler» contre 
les enfans de fes ennemis , tout ce qu'une populace 
grollière pouvait avoir entendu dire. 
. Pour moi» en méprifant de telles inepties^, je jure 
que je ne me fouviens pas d'un feul mot de cette 
clianfon» Se j'affirme qu'il faut être le plus lâche des 
hommes pour fiàire d'un couplet de corps-de-^iarde» 
Je fujet d'un procès criminel. 

Enfin» on m'a envoyé plufieurs billets de la inai^ 
deMoinel, écrits de fon cachot» avec la connivence 
du geôlier» dans lefquels il eft dit : « Mon trouble eft 
1» trop grand j j'ai 1 efptic hors de fon affiene y je ne 
9» fuis pas dans mon bon fens ». 

J'ai entre les mains une autre lettre de lui , 4e cette 
année » conçue en ces tennes : , 

«< Je voudr^|s> monfîeur> avoir perdu entièrement 

Ce 3 
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p la mémoke de rhorrible aventure qui enfanglanta 
t» AbbeviUe, il y a plufieuts années ^ 8i qui révolta 
t» toute rËurope. Pour ce qui me regarde > la feule 
» chofe dont je puiflè me fouvenir, cVft que f avait 
^ environ quinze ans , qu'on me mit aux fers , cjue U 
«» fieur Saucourt me fit les menaces les plus afteufes » 
t» que je fus hors de moi- même» que je me jetai à 
ai genou j, êc que je dis oui routes les fois que ce Sau* 
M court m'ordonna de dire oui^ fans favoir un feul 

V mot de ce qu'on me demandait. Ces horreurs m'ont 
u mis dans un état qui a altéré ma fanté pour le refte 

V de m9 vie •», 

Je fuis donc en droit de récufet de vains témoi^ 
{;nages qu'on lui arracha par tant de menaces & qu'il 
^ défavoués , ainfi que je me crois en dtoir de fsim 
déclarer nulle toute la procédure de mes trois juges, 
d'en prendre deux i partie > & de les regarde , non pas 
comme des juges , mais comme dei? afTaffins^ 

Ge n'eft que d'après M. le marquis de Beccaria & 
d^aplrès les jurifconfultes de l'Europe que je leur donne 
ce noïn <)u'ils ont fi bien mérité , ôc qui n eft pas trop 
fort pour leur inconcevable méchanceté. On interrogea 
avec h même atrocité Ifi chevalier de la* Barre, ôc 
quoiqu'il fôt tré^-au^^deiTus de fou ^> on réuffit 
enfin 4 Tintimider^ 

Comme j'étais tràs«*]bi!n de la Frsmce , on perfuada 
même à ce jeune hoi^me <]a'il pouvais fe fauver en 
me chargeant , êc qu'il ny avaw nui mal ï rejeter 
lout fur un ami qui dédaignait de fe défendre. 

On s«n<mvela avec lui Viml^ninente hiftwe dei 



Digitized by VjOOQIC 



AFFAIRES céLÈBRES, &C. 407 
hofties*. On lui demanda fi un prêtre ne lui en avait 
pas envoyé , 6c s*il nétak pas quelquefois forti da 
fang de quelques hofties confaccées, U répondit avec 
un jufte mépris.! mais il ajouta qu'il y. avait en effet 
un curé à Yvernot qui aurait pu , à ce qu'on difait ,, 
prêter des hofties y mais que ce curé était en prifon.. 
On ne pouflk pas pkis loia ces queftions abfurdes. 

Je fens que la leâure d'un tel procès criminel 
dégo4re & rebute un homme fenfé : c eft avec tme^ 
peine extrême que je pourfuis ce détail de U^ rottiTe. 
humaine. 

Interrogé s*il n'a pas dit q^'il était difficile £adorcn 
un dieu de pâte , a répondu qu'il peut avoir tenu de 
tels difcours , & que s'itlesa tenus, c'eft avec d'Etal-^ 
k>nde y que s'il a difpaté fur la seligbn y c'eft avec 
d'EtaUonde. 

Hélas ! voilà un étrange aveu. ^ une étrange accu- 
l^tion«u ^ Si j\ai agité des queftions délicates» c'e(V 
» avec vous»»^, ce^ prouve t-il qudique chofe? ce^ 
eft-il pofitif ? eft-ce là une preuve,, barbare que yous 
êtesf Je ne mets point de condition à mon aiTertion \ 
\è dis fans aucune? , que vous êtes dés cigiDes dont i]^ 
&udrait- purger h terre. 

Et dans quel pays de l^urope n a-&on^ pas difputf 
publiquement & ea particulier fur la religion ? dans, 
quel pays cetix qui ont une autœ religion- que la;. 
fothaine> n^ont-ils pas dit 6c sedit, imprimé & prêchéc^ 
ce que Puval 6c ^outel imputaient au chevalier de- 
là Barre & à mot? Une converfation entre deux^ 
^uoes amis ,. n'ayant eu aucua e&t , aucune {uit€i>^ 

C c 4 
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n'ayant été écoutée de perfonne, ne pouvait devenir 
un corps de délit. Il fallait que les interrogateurs enflent 
deviné cet entretien. Ces paroles , en effet , font fou- 
vent dans la bouche des pioteftans : il y en a quel- 
ques-uns établis , avec privilège du roi , dans Abbe- 
ville Se dans les villes voifines. Les aflàflins du che- 
valier de la Barre avaient donc deviné au hafard ce 
difcours fi commun qu'ils nous attribuaient > & par 
un hafard encore plus fingulier » il fe trouva peut* 
être qu'ils devinaient jufte , du moins en partie. 

Nous avions pu quelquefois examiner la reli^on 
romaine , le chevalier de la Barre ôc moi , parce que 
nous étions nés l'un & l'autre avec un efprit avide 
d'inftruâion , parce que la religion exige abfolument 
l'attention de tout honnête homme , parce qu'on eft 
un fot indigne de vivre , quand on palle tout foB 
temps à l'opéra comique ou dans de vains plaifirs» 
fans jamais s'informer de ce qui a pu précéder ^ & de 
ce qui peut faivre la minute où nous rampons fur la 
terre. Mais vouloir nous juger fur ce que nous avons 
dit ,' mon ami & moi tête à tête , c'était vouloir nous 
condamner fur nos penfées , fur nos rêves. C'eft ce 
que les plus cruels tyrans n'ont jamais ofé faire. 

On fent toute Tirrégularité , pour ne pas dite 
l'abomination de cette procédure auûi illégale qu'in- 
fâme ; car de quoi s'agiflait-il dans ce procès dont le 
fond était fi frivole ÔC fi ridicule ? d'un crucifix de 
grand chemin qui avait une égratignure à la jambe. 
C'était - là d'abord le corps du délit auquel nous 
n'avions nulle part, £t on interroge les accufés fur 
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des chanfons de corps-de-garde , fur VOde à Priape 
du (îeur Piron (1) , fur des hofties qui ont répandu du 
fang > fur un entretien particulier dont on ne pouvait 
avoir aucune connaifTance ! Enfin , le dirai -je } on^ 
demanda au chevalier de la Barre & au (ieur Môinel > 
fi je n'avais pas été à la garde-robe , pendant la nuit > 
dans le cimetière de Sainte^Catherine » auprès d'un 
crucifix. £t c'était pour avoir révélation de ces belles 
chofes qu'on avait jeté des monitoires. 

Si le confeil de fa majefté très- chrétienne, auquel 
on aurait enfin recours , pouvait furmonter fon mépris 
pour une telle procédure , & fon horreur pour ceux 
qui l'ont faites s'il contenait alTez fa jùfte indignation 
pour jeter les yeux fur ce procès i fi les exemples 
afFreux des Calas & des Sirven dans le Languedoc , 
de Montbailli (1) dans Saint Orner , de Martin dans 
le duché de Bar , étaient préfens ^ fa mémoire , ce 
ferait de lui que j'attendrais juftice. Je le fupplierais de 
confidérer qu'au temps; même du meurtre horrible du 

(i) Il eft porté dans le procès-verbal que ces enfans 
font convaincus d'avoir récité Tode de Piron. Us font 
condamnés au fupplice des parricides; & Piron avait une 
penfion de 1100 liv. fur la caflette du roi. 

(z) r*ai lu qu'il y a cinq ou fix ans , des juges de pro- 
vince condamnèrent le fieur Montbailli & fon époufe à 
être roués & brûlés. L*innocent Montbailli fut roué. Sa 
femme étant grofTe , fut réfervée pour être brûlée. Le 
confeil du Roi empêcha ce dernier crime. 

Un juge, auprès de Bar, fit rouer un honnête cultiva- 
teur , nommé Martin , chargé de fept enfans. Celui qui 
avait fait le crime l'avoua huit jours après. 
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chevalier de la Barre , huit fameux avocats d^ Pavift 
élevèrent leur voix coacre la fenteDce d'Abbevîlle» 
M faveur de trcus engins poutfuivis cotnme oQoi» Ôc 
menacés comme moi de la mon la plus cruelle. 

J'ai pris h liberté de mettre cette déciôon fous les 
yeux du Roi; j'ofe croire que,, s'il a daigné lire ma 
requête , il eu a été touché. Sa bonté , fou fufifrage 
font tout ce quej'ambkiouâe^ Se tout ce qui peut mtt 
coufoler. 
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COMMENTAIRE 

SURLELIVRE 

DES DÉLITS ET DES PEINES. 

Occajton ée ce comrmntaire, 

J 'ÉTAIS plein de la teâute da petit livre ie% Délits 
& des fùncs^ qui eft en morale ce que (ont en mé^ 
decine le peu de remèdes dont nos maux pourrajenr 
être foulages. Je me flattais que cet ouvrage adou- 
cirait ce qui rèfte de barbare dans la jurifprudence 
de tant de nations \ } efpérais qu^ue réforme dam 
le g^re-humain , lorfqu on m'apprit qu ol;i venait de 
petidte dans une province une fille de dix-huit ans, 
betle Âc bien £aite> qui avait des talens utiles, & qui 
était d une très*-honnête famille. 

E^le était coupable de s'être laiffê f^e un enfent : 
elle Tétait encore davantage d'avoir abandonné fofi 
ÎLVLXU Cette fille infortunée, fuyant la maifon pater*» 
nelle, eft furprife des douleurs de l'enfantement s 
jette eft délivrée feule ic kxi% fecours auprès d'une 
fontaine, La Honte, qur eft dans le fexe une palSon 
Vialente, lui donna aÛèz de force pour revenir à la 
naaifon de fon père. Se pour y cacher fon étar« 
Elle bifle fon en&nt espofë, oti le trouve nobrt le 
lendemain-, la mère eft découverte, condamnée i 
la potence ^ exécutée. 
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La première faute de cette fille, ou doit être ren* 
fermée d^ns le fecret de fa fàmilte , oa ne mérite que 
la proteâûon des lois» parce que c eft au féduâeut à 
réparer le mal qu*tl a fait, parce que la faiblefle a 
droit à l'indulgence, parce que tout parle en faveur 
d'une fille dont la grofTeHè cachée la met fouvenr es 
danger de mort ] que cette groflèlTe connue flétrit /a 
réputation, Se que la difficulté d élever Ton enf^ 
eft encore un grand malheur de plus. 

La féconde faute eft plus criminelle, elle aban- 
donne le fruit de fa faiblellè, 6c Texpofe à périr. 

Mais, parce qu'un enfant eft mort, faut-il abfo- 
lument faire mourir la mère ? Elle ne Tavait pas 
tué > elle fe flattait que quelque pafTant prendrait 
pitié de cette créature innocente *, elle pouvait mênae 
être dans le deflèin d'aller retrouver fon enfant , Se 
de lui faire^ donner les fecours néceflaires. Ce fenti* 
ment eft fi naturel qu'on doit le préfumer dans le 
cœur d'une mère. La loi eft pofîtive contre la fille 
dans la province dont je parle ^ mais cette loi n'eft-elle 
pas injufte, inhumaine & pernicieufe ? injufte, parce 
qu'elle n'a pas diftingué entre celle qui tue fon enfant 
& celle qui l'abandonne) inhumaine, en ce qu'elle 
fait périr cruellement une infortunée à qui on ne 
peut reprocher que fa faibleife & fon erapreflement 
à cacher fon maleur y pernicieufe , en ce qu'elle ravit 
à la fociété une citoyenne qui devait donner des (ujets 
à l'État , dans une province où Ton fe plaint de b 
dépopulation. 

LsL charité n'a point encore établi dans ce pays 
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idéi mairons fecourables , où les en fans expofés foienc 
nourris. lÀ où la charité manque > la loi eft toujours 
cruelle. Il valait bien mieux prévenir ces malheurs 
qui font afTez ordinaires , que fe borner à les jpunir. 
Là véritable jurifprudence eft d'empêcher les délits; 
& non de donner la mort à uti fexe faible 3 quand il 
eft évident que fa faute n'a pas été accompagnée de 
malice» & quelle a coûté à fon cœur. 

AfTurez , autant que vous le pourrez, une reflburce 
à quiconque fera tenté de mal faire , & vous aurez 
moins à punir. 

Des fuppUccs. 

Cb malheur & cette loi Ç\ dure, dont | ai été fen^-^ 
fiblement frappé y m ont fait jeter les yeux fur le codé 
criipinel des nations. JAuteur humain des Délits & 
des Peines n'a que trop raifon de fé plaindre, que 
la punition foit trop fôuvent au-deflus du crime, 8t 
quelquefois pernicieufe à TÉtat , dont elle doit faire 
l'avantage. 

Les fupplices recherchés dans lefquels on voit que 
1 erprit humain s'eft épuifé à rendre la mort afFteufe , 
ièniblent plutôt inventés par la tyrannie , que par 
la jùftice. 

Le fupplice de la roue fut introduit en Allemagne; 
dans les temps d'anarchie , où ceux qui s'emparaient 
des droits régaliens voulaient épouvanter, par l'ap- 
pareil d'an tourment inoui, quiconque oferait attenter 
contre eux. En Angleterre on ouvrait le ventre d'un 
homme atteint de haute trahifon^ on lui arrachtitle 
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cœur» on lui en battait les joues » & Iç cœur étak 
ieté dans les flammes. Mais quel était fouvent ce 
ctime de hante trahifon ? c'était» dans les guerres ci- 
viles » d avoir été fidèle à un roi malheureui > & 
quelquefois de s'être escpljlqué fur le droit douteux du 
vainqueur. Enfin les mœurs s'adoucirent > il eft vou 
qu'on a continué d'arracher le cœur» mais c'eft ton* 
fours après la mort du condamné. L'appareil eft 
afireux , mais la mort eft douce » fi elle peut rêtre. 

Des peines contre les hére'dqueSé 

Cl fut Tur-tout la tyrannie qui » la première, dé- 
cerna la peine de mon contre ceux qui différaient 
^ ré|^ dominante dans quelques dogmes. Aucun 
empereur chrétien n'avait imaginé , avant le tynm 
Maxime ^ de condamner un homme au iupplice » uni- 
9uement pour des poit^ de conrcoverfe. Il eft bien 
vrai ^le ce fîuenc deui: évêques efpstgnols qui poui- 
fuivirent la mort des prifcillianiftes auprès de Ma* 
jûme^ mais il n'eft pas moins vrai que ce tyran voulait 
plaire au parti dominant , en verfant le fat^ des hk* 
fétiqnef. La.barbade &c la juftice lui étaient éga* 
lement indifférentes. Jaloux de Théodofe ,.e(ÎM«pol 
comme ihii ^ il Cb flattait de Uii ^n{eye^ Vitmv^ 
^l'oriem-^^omms il ayaii d^à i^v^ahic^U^ d'ou^dent 
Théodofe était haï:pow ù» içwsmà% y wais il mi 
^agagner tous les cheBde kr«ligmi.Mê¥iia&voiilai{ 



'^' '^ 



^^«r le même zôlf , *: ftttadber I^ évèqiWiefpîH- 
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religion & la nouvelle y c'était un homme aufli fourbe 
qu'inhumain , comme tous cejiix qui , dans ce temps* 
là , prétendirmt ou pacvinrenc à Tempire. Cette vafte 
partie du monde était gouvernée comme left Alger 
aujoard'hui. La milice faifait Se défaifait les empe*^ 
reurs > elle les choififTait tràs-fouvent parmi les nations 
réputées barbares. Théodofe lui oppofaitalorsd'autre^ 
barbares delaScythie. Ce fut luiquî remplit lesarmées 
4e Go^hs /& qui élev^ Alaric, h vain9^e^r de Rome. 
Dans cette confufion horrible > c'était donc à qui fbt^ 
rifierait b plus Ton parti partops les moyens poûibles. 
Maxime venait de faire aflàflmçr , ^ Lyon > lem* 
^ pereur Gratien » collègue de Théodpfe ^ il méditait la 
perte de Valentinien II» nommé fucceiTeur deGratieD 
à Rome 9 dans Ton cpiiuguce. Il aflèmblaxt à Trèv^ ^ 
lUie pu^0àAte armée > compofée de Gaulois 8c d'Al* 
temands* Il faifait leyer des troupes en ETpagne » 
lorfque dei^x évêqpes efp^gnols , Idacio âc Irhacus 011 
Itaciù$ ,qpi avaient alcars beaucoup de crédit , vinrent 
lui demifffiàfiiç le fang de prifplUen Se de toms if s ^'- 
hélons , 4}m di/*^nt que les amef font d^s jémapations 
4e pieu,, que la Trinité ne cQnp^nt ppin^ trois fay^ 
ppfta(ès V ^ qui 9 de plju^ > pquilaienic le (acrilègç 
jufqu à j^ner le dirf)anç;^e. j^fa^ne^/npitié païen ^ 
moitié cbrÊMen > fentjit bient^ toute Ténormité d^ 
ces crimes. Les faines évèques, Idacio & ïtacius » ob- 
tinrent quon donnât d'aboi;dla ^queftioi) à JPriCcillien 
^ à Tes ^fppliçe^ avai^t q^'^H U^ fU mpurir > ils y 
iuretnt juifens »a6n que tout^ie pafsar dAm lordr^^ 
Ce s'en retournèrent m b^piâwi^ Piw « ^fP pIi^^C 
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Maxime > le défêniêur de la foi , au rang des faints. 
Mab Maxime ayant été défait par Théodofe , & en- 
ibite aflàfGné aux pieds de fbn vainqueur , il ne fut 
point cancmifé. 

Il &ut remarquer que Saint Martin , évèque de 
Tours » véritablement homme de bien , follicita la 
grâce de Frifdllien > mais lies évèques Taccusèrent 
lui - même d'être hérétique , & il s'en retourna à 
Totus » de peur qu'on ne lui fit donner la queftion 
i Trêves. 

Quant à Prifcillien » il eut la confolation , après 
avoir été pendu y qu'il fut honoré de fa feâe y comme 
un martyr. On célébra fa fête, & on le fêterait encore, 
s'il y avait des prifcilUaniftes. 

Cet exemple fit frémir toute l'églife , mais bientôt 
après il fut imité & furpaflè. On avait fait périr dei 
prifcillianides par le glaive , par la corde 8c par la 
lapidation. Une jeune dame de qualité , foupçonnée 
d'avoir jeûné le dimanche , n'avait été que lapidée 
dans Bordeaux (i).Ces fupplices parurent trop légers; 
on prouva que Dieu exigeait que les hérétiques fuflènt 
brâlés à petit feu. La raifon péremptoire qu'on en 
donnait, c'était que Dieu les punit ainfi dans l'autre 
inonde, & que tout prince, tout lieutenant du prince , 
enfin le moindre magiftrat , efl l'image de Dieu dans 
ce monde-ci. 

Ce fut fur ce principe qu'on brûla par-tout des 
forciers qui étaient vifiblement fous l'empire dudiablêi 

(0 Voytt rhiftoire dt l'Églife. 
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fie les hétérodoxes qu'on croyait encore plus criminels 
Se plus dangereux que les forciers. 

On ne fait pas bien précifément quelle était Thé- 
rcfie des chanoines que le roi Robert, fils de Hugues , 
ôc Conftance, fa femme > allèrent faire brûler en leur 
préfence à Orléans , en 1022. Comment le faurait- 
on ? il n'y avait alors qu'un très- petit nombre de clercs 
Se de moines qui eufitnt l'ufage de l'écrimre. Tout 
ce qui eft conftaté , c*eft que Robert & fa femme 
xatrafièrent leurs yeux de ce fpeâable abominable. 
L'un des feâaires avait été le confefTeur deConftonce s 
cette reine ne crut pas pouvoir mieux réparer le mal- 
heur de $*être confefTée à un hérétique, qu'en le voyant 
dévorer par les flammes* 

L'habitude devient loi \ & depuis ce temps jufqu'à 
nos Jours , c*eft-à-dire , pendant plus de fept cents 
années , on a brûlé ceux qui ont été ou qui ont paru 
être fouillés du crime d'une opinion erronée. 

De V extirpation des héréfics. 

Il &ut 9 ce me femble , diftinguer dans une héréfio; 
l'opinion ie la faâion. Dès \t$ premiers temps du 
chriftianifme , les opinions furent partagées. Les chré* 
tiens d'Alexandrie ne penfaient pas » fur plufieurs 
points , comme ceux d'Antioche. Les Achaïens étaient 
oppofés aux Afiatiques. Cette diverfîté a duré dans 
tous les temps, & durera vraifemblablement toujours. 
Jéfus-Chrift , qui pouvait réunir tous fes fidèles dani 
le même fentiment , ne l'a pas fàit> il eft donc à 
P^Iit. Légijl Tome L D d 
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préfamer qu'il ite l'a pas voulu , 6c que fon delfeSl 
était d exercer toutes Tes égli&s à llitdulg^ce & à ià 
tharicé, eh leur permettant flès fyftèmes ctifïèrehs, 
qui tous fe réUniïTâieht à te fl^conhaîtrtepotir leurchrf 
& leùt maître. Toutes ces fca^ , fonSB-tèitips tdfôré* 
par lies empereurs , c^ xàcHééfe à létti^ yebk ,ilte pou- 
vaient fe "perfécutcr & fe profcrîrè îei triés fcsiidttes, 
^uifquelTé^ 'étaient égàlehient foumifes àu'x inâgiâ;raTi; 
Tomiaibs-; eîfes ne pouvalërit qtie (fifpufer. Quitiii lé 
inagilWàts fespûurifuivîtènt, elfe rédamérfetit tourè 
^aleméHt le droit de la nature ; éHés 'dirent : I^âiffei- 
lïous afiérer Dîéti en pàil j riè nbtfs mHïfe psis b 
liberté qtfe Vbtis accotdez'àîjx jiiifs. Toutes fcs feÛ* 
aujourd'hui peuvent tenir le ttifêtht dHcbtdrs % idéuk 
•qui les dppWhîfctit.Elfes^eil^ ëii^^tai3èTifpiesrqui 
tont'datîhè d& prîvfléfés aift ^mk. Traitei-rtôt* 
tomihèVdtrs ttaitéz'eés èïjfefis tfe Jsicbb j îàiflèt^brfs 
prier Dîêu ^ Wotnitote éùît , felôn notre coiiftiencfe j 
notre opinion ne &it pas plus de tort à votre état que 
n'en fait le judaïftïié. Vôtis tolérez les ennemis de 
Jéfus-Chrift : tolérez- nous donc > nous qui adorons 
\Féfus-Cteîft , & qoinediffènotts»dte^6âsqte fiirdes 
fubtilîtês «e <hédl6gie s be Vôti^ *privëfc ^s VÔ^ 
ftiêtnès 'de fujets Utiles. ïl Voib ftnj^te t^ulls '<tai- 
Vdîlîent à vos man^rfkad^, 4 và^té rtràririe, ^%i 
eultùre de vos tentes -, & il riè î^tls fttft^te'jkfliit 
iquils Ment qii^l^uès mutes aiticlfe de fôi t}i^Srëtf(. 
C*éft de leuts trtte qile vdûs avez 'béfcSn , ^Hén * 
" leur caréthHttie. 

•Ca firai^to^^fifeichdfe toflfeaaRWÀié.îl:ii:rîft 
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tùtifôtn > 9t néceffaifeiYienr> qû'ime feéhe perféctitée 
dégéhère tn feâiotn Les opprimés^ fe réutiiffent dt 
i'ehcOttragent. Us ont plus d mduftrie pour fortifier 
leur parti , que la feâe dotninatite n'en a pcHir lex^ 
terminer. Il fiiut, ou qu'ils foîent écrafés, ou qtr'ili 
écraiènt* Ceft ce qui atritd après la perfëctttioti ex* 
citée» en î^j , par le céfar Griérius , les tfeu* der- 
nières années de l'empire de Dioctétien. Les chrétiens 
$Éfznt été favorises par DiOclétieh pendant (fil-huit 
filmées entiètes , étaieirlr devenus trop nombreux tk 
trop riches pour être exterminés t Hs fe donnèrent à 
Confiance Chidre j ils combattirent pour Conftantin ^ 
Ton fils^ & il y eut une révolution entière dans 
l'empire» 

On peut comparer les petites chofes aux grandes^ 
quand c'eft le même efprit qtii les dirigée Une pareille 
révdution eft arrivée en Hollande, en EcoflTe, eh 
BtiifCt. Quand Ferdinand Bc Ifabellechafsèretit étE^ 
^agne les Jui^ qui y étaient établis , nch-feulement 
irvànt la maifon régnante > tnars avant les Mantes St 
les ôoths, de mêm^ atamt tes Carthaginois, k*ju4ft 
auraient fait une révolution en Efpagne , s'ils avaient 
été âuffi guerriets que riches , de s ik avaient pvt ^'éttf- 
tmité avec les Arabes. - 

' En un mot, jamais fefté n'af diahgé le gbàvériiêK 
tnent) que quanti le défefpoit lui k fôùtfii dé^^tme^« 
Mahomet lui - même n'a réùflî que pour avoir été 
'diafle de la Mecque, fe pafce qu'on y avait mis fâ 
tête à prix, 
Yottletf - vt>û)» doilo empêcher qd'é\é kâce nt 

Dd X 
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bouleverfe unËcac> ufez de tolérance : imitez la fagt 
conduite que tiennent aujourd'hui l'Allemagne , T An- 
gleterre, la Hollande. Il n'y a d'autre parti à prendre 
en politique, avec une feâe nouvelle, que de faire 
mourir fans pitié les chefs & les adhérens , hommes, 
ièmmes, en^s , fans en excepter un feul, ou de les 
tolérer quand la feâe eft nombreufe. Le premier 
parti eft d'un roonftre , le fécond eft d'un {âge. 

Enchaînez à TÉtat tous les fujets de l'État par 
leur intérêt *, que le quaker Se le turc trouvent leur 
avantage à vivre fous vos lois. La religion eft de 
Dieu àl'homme ^ la loi civile eft de vous à vos peuples» 

Des Profanations^ 

. Lo V is IX, roi de France, placé par Tes vertus au 
rang des faints , fit d'abord une loi contre les blafphé* 
mateurs. Il les condamnait à un fupplice nouveau i 
on leur perçait la langue avec un fer ardent. C'était 
une efpèce de talion \ le membre qui avait péché 
en fouffrait la peine. Mais il était fort difficile de 
décider ce qui eft un blafphême. Il échappe dans la 
colère ou dans la joie , ou dans la fîmple converfa* 
tion , dés expreflions qui ne font , i propremênr parler^ 
que des explétives , comme le Sela 8c le f^ah des 
Hébreux» le pol Se l'adepol des Latins î & comme 
lefcrdeos immortalcs dont on fe feçvait à tout pro* 
pos ,ians faire réellement un ferment par lesdieut 
immortels. 
^.,Ces piots^quon appelle Juremcns, blafphemcs^ 
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(biit commtinèmcnt des termes vagues qu'on inter- 
prète arbîtraîrcment : la loi qui les punit femWe prirfe 
de celle des juifs, qui dit : « Tu ne prendras point le 
*» le nom de Dieu en vain »>. Les plus habiles inter- 
prètes croient que cette loi défend le parjure^ 8c ilf 
ont d'autant plus de raifon, que le mot shavé^ qu'on 
â traduit par en vain^ fîgnifie proprement* le parjure. 
Or quel rapport le parjure peut ^ il avoir avec c^ 
mots qu'on adoucit par cadcdis ^fangbUu^ ventrtbleu ^ 
corbleu ? 

Les juifè juraient par la vie de Dieu tvivit Dominus. 
C'était une formule ordinaire. Il n'était donc dé&ndu 
que de nantir au nom du Dieu qu'on itteftair. 

Philippe - Âugude , en 1 1 8 1 > avait condamné les 
nobles de fondornaine qui prononceraient têtebkuj 
vcntrebhu j ctrbUu jfangbUu j à payer une aniende» 
& les roruriers à être noyés. La première partie de 
cette ordonnance parut puérile-, la féconde était abo- 
mihable. C'était outrager la nature que de noyer des 
citoyens pour la même faute que les nobles expiaient 
pourdeux ou trois fous de ce temps^là. Auffi cène 
étlrangé Joî refta fans exécution , comme tant d'autres > 
fur*tout quand le roi fur excommunié. Se Ton royaume 
mis en interdit par le {»pe Céleftin IIL 
ô S. Louis, tfânfporté de zèle , ordonna indifférem- 
ment qtii'on perçât la langue , ou qu'on doupâtJa lèvre 
fupécieure à quiconque aurait prononcé ces termes 
indécens. Il en cdira la langue à un gt'os bourgeois 
de Paris qui s'en plaignit au pape Innocent IV. Ce 
pontife remontra fbrt!ement au roi que la peine était 

Dd 3 



Digitized by VjOOQIC 
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UQp foi:^ pour le délit. Le rpi s*atôîi>i: àé(wem$ 
4e cew (%vétk^. U ei^t été be^reiiic pour l» focâ^ti^ 
^maÎAe» «qwlsf pape6 n'euffear j»^( slF<^ 4 wtf« 
iîtfédorîfié fur 1(9» raïs. 

Iiorjmoaapce ^LooiiXiyj dl$ rmnée i^^i^i 
JUope: 

^ Qqe cenK i)iii fi^one cenv^bocos d'avoir jiué de 
r blafpliiéiné le faioc nom d^ Pieu ^ de Ot très faiate 

V aèieimde (es Ùîm^xs « /eront qondamaés , pour la 
»> première fois, à une amende^ pour la fécond», 
^ tieece êc quatrième feia , à tme amende double , 
» jQtiple & i^uadriiple y pour U jdnquième fois , au 
>> carcan > po^r U /ixième fins > aat ptiod » âc sarmf 
«» la lèvi» dûapérieni;ie <;f>iipée) & la £ept»èiQie fois» 

V auront la ianc^ue coupée tom jaAe ^. 

Gbttrloi psLisk fage & àumâine; eUe n*ii^ige une 
peine crueUe qir'après &c £wh»Des qm ne iont pas 
prèfumables. 

Mais p<Hir des pfo6itiatk>iu plus grandes qu'on 
Wffi^ JaçfUégss y nos cffltieétions de jnrifpruoknGe 
criooineUe, dont il œ £au£ pas pcend^ les idécifionf 
ponr des àois, ne pilent que dn voi fait -d^is la 
éi^es; éc juucune toi poâûvjene prononce roéme la 
peine du feu : elles nes'exptiqoenc pas £iif les im{»érés 
publiqfLieSj {mt qu'elles $%mm pas préva d£i tetles 
d^enp^^. Cm ^'i\ fut tr^ dificik 4^ \m, (péciât^ 
21 ^ ^om §ékfyé k la prud^tf^ des juges de punir 
m dé^ Gepeadanc la îuâfœ ne doit rieo aMÎr 
d'arbitratcc. 

Pam ^ caa «uffi cai» :i i|Be éûxeait fiwe ie& luges t 
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cçAfolter l'ag^ 4€$ 4élmquans, la nature de%m iâute » 
Ifî 4fgré 4e kni^ m^Uoceté, 4€ kur r<»ndaLe^ de 
ifiu c^io^tioB^ )fii b^foin que le. pubjiç peut avoû; 
ou n'avoir pas d'une pu^nîtioi^ xexxii^.Pro g^uaiifau 
jPfG^W* j,f «Vjwft f^ ço^<^ûoHc ^ umporis & étatis 

§i la. Ipi e'wf^pnpiB BPW ^«prjMfenisar U «por^ ppuç 

jJ'U /^m \^ p^iinç , Ci bloi fe fîiit , k jugfe'itoù , fan^ 
^iSki^%m^wrmn la peîn^ Ift pl^ 4pu$^> pacc« 

Lesprofanations facrilégesne fontlaïuaiscommifes 
que par de jeunes jébauctiés. Les punirez-vpus aufli 
févèrement que s'ils avaient tué leurs frères ? Leur âge 
j4aif|e ei? leur faveur. \^ n^ pç^wn^ d^pofei; d/s l^urs 
j^ieps;» p^cfi quil^ng font point fupppfés ^ypi; ^(Tp^s 
^p mafurité fl^f^^ rçfprit pour ygji: l^s çpjifjgfiu^pces. 
^'^n ipijuvfii? jn^rchéî ils n'en pijj: donc paç ^^ ^(Te^p 
ffM^r ypîf }9 çfltjfiqujeRCf 4çMr crï!fWÎ?i»eRtig[îpie. 

Traiterez - vous un jeun^ àiSç^y qi}i di^^ fog^. 

^^^^ Q9î»m ^RW^ ?yp» îw«é U f wy^liçp gi^ 

«yiiiigçj^ifçnné ft^pèr^^^ fê ftn^îytîJU^^^îBPiçr 

fcr^e? spe ppijr k Jivr^ 9^ p^^ gra;ï4 %ppiiçfî 1 U 
^^îfp ^n çb44jpçï^ic çs^iigfeuifiç, mai)ï.JX}éiim^t'il de^. 
»>urmens qui effiraient la nature^ & une niortépou-* 
j^3Ptal?lç? - 

(l) Titre XUL Ad legem Juliam. 

Dd4 
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Il a ofFenfé Dieu ^ oui» fans doute, ôc très-grave^ 
ment. Ufez-en avec lui comme Dieu tnéme. S'il fait 
péniteAce, Dieu lui pardonne. Impofezluiunepéni- 
Itènce forte , & pardonnez-lui. 

Votre illuftte Montefijuieu a dit: « Il faut bonorct 
M la Divinité, & non la venger >» 9 pefons ces paroles: 
elles ne Signifient pas q^on doive abandonner le 
maintien de Tordre public -, elles (igntfient , comme le 
lUt le Judicieux auteur deî Délies âf dts peines ^ qaïl 
eft abfurde qu'un inféâf^ croie venger l'être (uprêmè. 
Ni un juge de village, ni un juge de vilk; n^ font des 
Moïfe & des Jbfué. 

Indulgence des R^omcdns fur cis objets. 

D*UN bout de TEurope à l'autre, le fujet de la 
converfation des honnêtes gens inftruirs roule fol^ 
vent fur cette différence prodîgieufe entre les lois 
romaines, & tant d'ufages barbares qui leur ont 
fuccédé, comme les immondices d'une ville fuperbè 
^ui couvrent fes ruine». 

Certes le fénat romaiii avait un auffi profond ref 
peft que nous pour le Dieu fupréme , & autant poot 
les dieux immortels & fecondairei , dépendans defcuf 
maître éternel, que nous en montrons pour nosfainw. 
jib Jove principium était k formule ordinaire (i)« 
Pline, dans lepanégyrîque.du bon Trajan, commence 

(l) Benk ac fapiaiter patres confcripti majotts ihfiit^^ 
rmt ut rémm^endarum ità dictndi ihitium à pttcatî^^ 
tmpêrei &c. 
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par attefter que les Romains ne manq^ent'jainais 
d'invoquer Dieu , etv comniençam leurs à£iiies oii 
leurs difcours. Cicéron,: Tite Lîve rattettent. Na| 
peuple ne fut plus religieux*, mais aui£ il était tro^ 
fag&& trop grand pour; tiefoendre là punir de vains 
difcours > ou des çpinions philorophiques« itiètait 
incapable diuHrger des fupplices 1>arbàres à ceux qui 
^ioutpient des augures, comixie Cicé^xm ^lattgure luir 
même,. en doutait j nia ceux qui difaiénten plein 
fénat, comme Céfar , que les dieux ne puniâent poînc 
les hommes après la.mort^ j . 

• On a cent fois remarqué que le fénat permit que/fùr 
le théâtre de Rome> le chœur chantât dans laTroade: 

« Jl n eft rien après le trépas , & lé rrépas n eft 
«> rien. Tu demandes en quel heu font les morts } au 
M mêmeJiea où ils étaient avant de naître *». ' 
' S!il y eut jamais des profanations, et^ voilà^ fani 
doute \ & depuis Ennius jufqu à Aufone toujt «ft prOf 
fanation , malgré le refpeâ pour (e culte. Pourquoi 
donc le' fénat romain ne les Téprimait-il pas ? c eft 
qu'elles n influaient en rien fur le gouvernement de 
rÉtati.c'cft qu'elles ne troublèrent aucune inftitu- 
cion , aucune cérémonie religieufe. Les Romains n'en 
eurent pas moins une e^ceHente pohce , 6c jk^^n 
furent pas moins les niaitjr^ii abfoluS;de la plils.b^ 
partie du i3ionde«}ufq^àTh(|odofeII. , » 

La tnaxiipe du.fépat, cop:ime^on Ta dit ailleurff^ 
était Deorum offenJkDiis cura : les offenfes;i:ontFe:le^ 
Dieux ne^regardent que les Dieux. Les fénatenrt 
étant à la tête de la /religion» par rinftituripn la pjiu«- 
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£190^ q'avaimt; point à craindc» qu'un œllégede prèm^ 
ks fefçk à firrvir (ayengeanoo^ foi^s prétexte de veni* 
fjftt le ciel. Ils ne dîfaienc poiuri Déchiions les impm 
4e peur de p^Bèirpoac iaipies pous-mépies j prouyonf 
aux prêtres qqe nous ibnûnes apifi religieux qu'eux» 
•n écant cmik. 

Nacre religion eft jAm fyinte que çtllû des anpietu 
fibraaiiilis; L'tnqpiécé pacmi .nous dft un pkis gland 
criâc^e que okeaiâux. Piau^la punira^ c'eft aux hooa^mct 
à {«fiir.oe qu'il y a de amam^ dans le déforde public 
que cette impiété a caufé* Or , fî dans uii9 impiété 
il tu; s^ pas volé: «m tpouçkdii » fi perfonne na 
reçu la «leiodre it^ure^^ lesrites religieux n'enc 
pas été trouUés, punipons^haus ( il £siucle dire en- 
core ) oette impiété iûomttie un parsicidel la.maié« 
chale d'Ana» avait fait tuer un coq blanc datas la 
pleine lune » fallaic^tl pour ceU brûler la maréchale 

Ncefcuticâ digivint ^niiili teâiare flageUç^ 
Du crifj^e d^ Ig. prédication^ 6f £ Antoine. 

tf» prédieant ealvinifte, qui Tient prâcher fecrèt»» 
Inem fes ouailles dans certaines ptovinces, eft puni 
de mprt , s'il eft découvert (i) s & ceux qui lui ont 
donné à ibuper êc à coueker font enyoyés aux galères 
^^tuelles. 

(l) Édit de 1714^^ b antérieurs» 
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Dam i'mxm pay^ «» jifuite qw viitm prôs^r eft 

ye ii4u. Eft-q? Pieu q» w a vwlu venger çp faifwR 

pendre c^ pjséOicant 9c i?e j^fui^? 3Ww d^ d^W 

cQcés apppyé fur cett^ loi 4# l'*yî»i^leî " Quwaqye 

V n'écoutf point IXTemWé^, foiç %m^ çwam^ M» 
^ païen & cami»e un receveur dfi$ d^ni^rs ^\w^ v. 
Maî^ rivwgiJf fl'prdPpP4 P49 qw>» nwî.<?e p#p ♦? 
ce fiecuvieur^ 

S'eft on fondé Aifce&parolMdiiiD0!»fé(iofl^i^(Ol 
» S'il s'^ève un pyopbère.,... & que et q^il 4 prôdil 
•» arrive..... {k qu'il votts dife: SiMvoiw dfp dieu* é^fMn 
w gers..... & ti votre firère ou voim fili , Ott vorço cWw 
s» femme, ou l'ami de voir» oœur vous dft : Allons, 

V fenrocifi des dieux étrangéfs.M.. niez-k auffifoi» 
t» frappez le premier, & tout le peuple après voaw* 
Mais ni ce féfuite, ni ce calvipifte ne v©u$ ont dits 
Allons, fuivons des dieux étrangers. 

Le œnftiHecDolxHicg, le chanoine JehanCbaia«V 
At<rj/vii2 3 le médecin Servet, espagnol, le cekhfoiB 
Gentili* , ferment le même Dieu. Cependant le pré* 
fidem Mînard fit pendre le i»n£eiUec Disiboargi 4e 
Us amis de Dubourg, firent aflaffîner Minard s & 
Jeban Calvin, fit bcôief Je i»édecin Servit,! à petit 
feu , & eut la con(blatÎQn de cpntcilMaer beaucoup & 
faire tmncbec la -«ète au caUfbiiois Gent^lisv & les ûic- 
ceflburs de Jehan Caivin firent i>rûler Antoine. Eft^ct 
k r^ons lapiéfé, la j«fti<îeqiiti3«C€orami6 tott8<:ee 
menrttes? 



im 



<x)Chap.XXin. 
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L'hiftoire d'Antoine eft une des plus (ingulièresdont 
le fouvenir fe fuit confervé dans les annales de h 
démence. Voici ce que j en ai lu dans un manufcrit 
très-curieux, 6c qui eft rapporté en partie par Jacob 
Spon. AtYioine était né à Brieu , en Lorraine , de père 
& de mère catholiques , & avait étudié à Pont-à- 
MoufTon, chez les léfoites* Lepréfident Féri l'engagea 
dans la religion proteftante à Metz. Étant retourné i 
Nancy, on lui fit fdnr procès comme à un hérétique*} 
& fi un ami ne l'avait fait fauver, i\ allait périt par 
la corde. Réfugié à Sedan , ax% le foupçonna d'être 
papifte , 8c on voulut raffafliner. 

Voyant par quelle étrange fatalké fa vie n'était ea 
sûreté tti chez les proteftans ni chez les catholiques , 
itidia^fe faire juif à Venife. It fe perfuada trè^fincè* 
rerbent ) de û (butint jufqu'au dernier moment de fa 
vie, que la religion juive était la feule vétit4>le> & 
quiB'/poïfqa'elle l'avait été aurrefcris , elle devait l'être 
toiqoots. Les juifs ne le circoncirent point, de peut 
de fe faire des affaires avec le magiftrat ; mais il n'en 
fiit pas moins juif intérieurement. Il n'en fit point pro- 
fèffioii ouverte i& même, étant allé à Genève, en qua- 
lité de. prédicant» il y fut premier régent du collège» 
Se enfin , il devint ce qu'on appelle minifire, . 

Lek combat perpétuel qui s'excitait dans fon cœur^ 
entre la feâe de Cal vin,. qu'il était obligé de prêchet, 
& lai;eligion mofaïque à laquelle feule il croyât, le 
rendit long- temps malade. U tomba dans une mé- 
lamoUe & dans une maladie , cruelle ^ troublé pat 
fes douleurs, il s'écria qu'il était juif. Des miniftres 
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vinrent le vi(îcer> Se tâchèrent de lehite rentrer en 
lui-même » il leur répondit qu'il n'adorait que le Dieu 
d'Ifraël \ qu'il était impoffible que Dieu changeât ; 
que Dieu ne pouvait avoir donné lui«*même & grave 
de fa main une loi pour l'abolii. Il parla contre le 
chriftianifme , enluite ^11 fe dédit : il écrivit une pto* 
feflion de foi pour échapper à la condamnation î mais 
après lavoir écrite , la malbeureufe perfuafion où il 
était ) ne lui permit pas de la figner, Le confeil de la 
ville alTenibla les prédicans» pour favoir ce qu'il devait 
faire de cet infortuné. Le petit nombre de ces prêtres 
opina qu'on devait avoir pitié de lui, qu'il fallait plu- 
tôt tâcher à guérir fa maladie du cerveau que la punir. 
Le plus grand nombre décida qu'il méritait d'être 
brûlé > & il le fut. Cette aventure eft de 1652 (i). 
Il faut cent ans de raifon 6c de vertu pour expier un 
pareil jugement. 

Hifloirc de Simon Morin. 

La fin tragique de Simon Morin n'efFraiè pas moins 
que celle d'Antoine. Ce (ut au milieu des fêtes d'unie 
cour brillante, parmi les amours & les plaifirs, ce fut 
même dans le temps de la plus grande licence , que 
ce malheureux fut brûlé à Paris , en 1665. C'était un 
infenfé qui croyait avoir eu des viHons, & qui pouffa 
la folie jufqu'à fe croire envoyé de Dieu, & à fe dire 
incorporé à Jéfus-Chrift. 
Il " ' ■ ^ h 

(x) Jacob Sport, pag. XOO j & Gui fiances. 
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Le parlement le cotidâtiiiià (fèâ-fâgement à îttt 
enfermé aux petîtes-maîfons. Ce qui eft eirtfêftlèmeiit 
fîngalier , c'eft qu'il y âvàît âlôfs dân^ It iftêtoe hfipf* 
ta! , un autre fou qui fe difait le Fère étemel , deqm 
même là démence à pafle en proverbe. Sitaon Mofià 
fut (î frappé de là folie de fôn compagnon , qu'A 
recontiut Jà tittiM. îl parut ttfirref pour quelqoe 
temps dâh$ foh bon fèfis \ il êjtpofk fon tépeildr att 
magiftrâts ; èc 3 tâafheuteur^metit pour lui j il obtint 
fon éliargiflêtnênt. 

Quelque reftip^ aptèi il retomba dans fes accès; i! 
dôgmarîfâ. Sa mautaifé deftinée voulur qu'il fît 
côùftairfalîOé avec Saint- Sorlin Defmarêts , qui fin 
pendant plulieiit^ rtiou fon ami , mais qui bientôt , 
par l^lôiîfie de ihètiêt , devint fon plus crud petft* 
Mteur. 

Ce Defmarêts n'était pas moins vinonnairë qoi 
Morin : fes première* inepties furent , à la vérité , inno- 
centes i c'étaient les tragi -comédies d'Etigone & de Mi- 
rame imprimées avec une traduAion des pfeaumesi 
c'étaient le roman 4'Ariane & le poetne de Clovis ï 
côté de l'omce oe la Vierge mis en vers ; c^écaient dés 
poéfies dithyrambiques ennchies d'iilveâives conne 
Homère & Virgile. De cette eipèce de foUe il paflla ï 
une autre plus féfiepfe j on. le vit s^achamer coBtrt 
Port^royal » Se après avoir avoué qu'il avait engagé 
des femmes dans Tathéifroe > i( s'érige» en prophète. 
Il prétendit que Dieu lui avait donné > de fa main » 
la clef du tréfor de l'Apocalypfe , qu'avec cette clef 
il ferait une réforme de tout le geiue bumaiiï > & 
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qu^îl allait comm&mier une armée de cctic quranot 
faillie hommes contre les jaftfénifteSé 

Kien h'eùc été plus miâ^nnàblè Se plas jufte ip» 
de le mettre «fom là même loge c^ Sifqofi JVforinfe 
ttiâis pourm-c-Dii s'imaginer qa'il Wàmv^ beatoccAip et 
crédit auprès du jéfuite Annat, confeilèut du tm ? 21 
l^rffi&da qtM ce f^Atie Simon Morisudnliliflait une 
j^étel^efqueauâidhngeittettlfe qtBeie|MâiiiAnetiiêhiei 
M<îns ayàm t»c»fté l'inAMfe jd&fa'ii (e tthite iKlatëuç^ 
«1 obtint dtt lâeurftnam chmiiTèl vt tléoret de {urHe de 
corps contce fou filMdibenreax tivid.'O^iprft-t-on le 
dire } Simon Morim f«t oondtmiié à êttre fctâlé rtf. 

Lorfqu'dn allak le conduire ta Cuppiim > un teouTi 
lians un de Tes bas un papier dais léguai A dertHmdaic 
(Mirdoh À Dieu de toutes fes erreiii:^ ^, cela devait lè 
fauver j mais la fentence était confirmée, il ftttviécmé 
iîn^'miréricdrde. 

De eelhfs AirenMr«s f&ùt dce^r l«s dieveiâK. (Et 
idans i)tiel pays tiVt-oa pas vu èks tvl^ffieiis aulS 
^éploâvbles ? Les itottiiMs Oublient p^-tout Qu'ils 
Cdhtiïèi^-, êc ilt fe pérfôétileht fu^u'^ ^^ ftiom/fl 
^t ie^^ter > pour la-cc^fofetion do ^ence iitffiaMi^ 
^de ^ lemps WrifcSes fie^vie^droiir ploSw 

£^ tTHî^ > on biâk Uïie^rtiilife'dans4'é^è<^é^ 
V«rttbbti% I "coi^àlnctie d^ê^r^ Êfteièfe. C%ft un 
eMtid (t^héliomène dans te (fiède o& ïkah ^bnime^^ 



Digitized by VjOOQIC 



431 POLITIQUE 5 LEGISLATION, 
d'être reformés , & de fouler aux pieds les Aipe^ffi-» 
rions, qui penfaient enfin avoir peifeûionné leur 
faifon , aient |)ouctanc cru aux iortiiéges , aient fait 
brûler de pauvres femmes accuices dëtre forcières, 
Se cela plus de cent années après la prétendue réforme 
de leur raifon ? 

Dès l'année 1651, une payfanne du petit territoire 
de Genève nommée Michelle Chaudron , rencontra 
le diable en fortant de la ville. Le diable lui donna 
un baifer 5 reçut fon hommage , Se imprima fur fa 
lèvre rupérieuré& à fon teton droit, la marque qu'il 
a coutume d'appliquer à toutes les perfonnes qu'il 
leconnaît pour (es favorites. Ce fceàu du diable eft 
un petit feing qui rend la peau infenfible , comme 
1 affirment tous les jurifconfultes démonographes de 
db^^cemps'là. 

Le diable ordonna à Michelle Chaudron d enfôr- 
cekr deux filles. Elle obéit à fon feigneur ponduelle- 
inent. Les parens des filles l'accusèrent juridiquement 
de diableries. Les filles furent interrogées Ôc con- 
frontées avec la coupable. Elles atteftèrent quelles 
iehtaienr continuellement une fourmillière dans des 
parties de leur corps , & qu'elles étaient pofledéa. 
On appela les médecins » ou du moins ceux qui paf- 
faient alors pour médecins. Ils vifitèrent les filles. Ils 
cherchèrent fur le corps de Michelle le fceau du diablei 
4}ué le :prpi:ès- Verbal appelle les marques fataniquts, 
Jls y enfoncèrent une longue aiguille , ce qui était 
4éjà une torture douloureufe. Il en fortit.du (angi 
!k Michelle fie connaître par fes cris que les tnarqo^ 

fataniques 
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fataniques ne rendent point infenfible. Les juges ne 
voyant point de preuve complette que Michelle 
Chaudron fut fôrcière, lui firent donner la queftion/ 
qui produit infailliblement ces preuves : cette mal- 
heureufe, cédant à la violence des tourmens , conkBk 
enfin tout ce qu'on voulut. 

Les médecins cherchèrent encore la marque fata- 
nique. Us la trouvèrent à un petit feing noir fur une 
de fes cuiflès^ Ils y enfoncèrent laiguille. Les tour- 
mens de la queftion avaient été fi horribles que cette 
pauvre créature expirante fentit à peine laiguille s el^ 
ne cria point : ainfi le crime (ut avéré. Mais> comme 
les mœurs commençaient à s'adoucir ^ elle ne (iic 
brûlée qu'après avoir été pendue & étranglée. 

Tous les tribunaux de l'Europe chrétienne reten- 
riffaient alors de pareils arrêts. Les bûchers étaienc 
allumés par-tout pour les forciers , comme pour les 
hérétiques. Ce qu'on reprochait le plus aux Turcs , 
c'était de n 4vpir ni forciers ni polTédés parmi eux* 
On regardait cette privation de polTédés comme une 
marque infaiUible de la faulTeté d'une religion. 

Un homme zélé pour le bien public , pour l'hu- 
manité , pour la vraie religion , a publié dans un de fes 
écrits en faveur de l'innocence , que les tribunaux 
clirétiens ont condamné à la mort plus de cent mille 
prétendus forciers. Si on joint à ces malïacres juri* 
diques le nombre infiniment fupérieur d'hérétiques 
immolés , cette partie du monde ne paraîtra qu'un 
vafte échafeud couvert de bourreaux & de viiftimes ^ 
entourjé de juges , de sbires & de fpedtateurs. ^ ^ 
Polit. Légifl. Tovm L E e 
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De la peine de mort» 

Ok a dit, il y a long-temps , qu'un homme pc^da 
A'eft bon à rien , 6c que les fupplices inventés pour le 
bien de la fociété doivent être utiles à cette fociété. Il 
êft évident que vingt voleurs vigoureux , condamnés 
à travailler aux ouvrages publics toute leur vie > 
fervent TEtat; par leur Cupplice, & que leur mort ne 
£^t de bien qu'au bourreau que l'on paye pour tuer 
les hommes en public. Rarement les voleurs font iU 
punis de mort çn Angleterre \ on les tranfporte dans 
les colonies. Il en eft de même dans les vaftes Étars 
de la Ruiiie : on n'a exécuté auctm criminel fous Tem*» 
pire de l'autocratrice Elifabeth. Catherine II, qui lui 
a fuccédé avec un génie ti;;ès*fupérieur 3 fuit la même 
maximç. Les crimes ne fe font point multipliés par "" 
cette humanité, & il arrive prefque toujours que les 
Coupables relégués en Sibérie y deviennent gens de 
bien. On ren^arque la même chofe dans Içs colonies 
anglaifes. Ce changement heureux nous étonne \ mais 
rien n'eft plu^ naturel. Ces condamnés font forcés à un 
travail continuel pour vivre. Lçs occafions du vice 
leur manquent : ils fe marient , ib. peuplent. Forcez 
les hommçs au travail , vous les rendrez honnêtei 
gens. On fait aflez quj^ ce n'eft pas à la camp^ne que 
fe commettent les grands crimes , excepté peut-&ré 
quand il y a trop de fêtes , qui forcent Vhonune à 
yoifiveté , & le conduifent à la débauche. 

On ne condamnait un citoyen romain à mourir 
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^ pOttt 4e$ cximes qui iptéreffaiem U ùànt 4^ TEtat^ 
fJ<W timtm > P9S pr^tïier$ lé^^tept^ ont refpeû^ 
le fang de leurs compatriotes \ nous prodiguons celui 
d«s fiôtrêf • 

On a long-temps 9gicé cette queftioi; délicat^ ^ 
fy^Keft^ y s'il eft permis ^xxf^ juges de punir de mo^f 
quand la Wi P^ prononce pas expreifément k dertjiçf 
fppptic?» Ot^e di$culr4 ^ur folennell^iA^^il 4ébdt/ue 
à^smi r^wperpur Henri VIU* 11 jugea (i) â; 4^04^ 
qu a^cuB jugp ne pw( avoir ce dcoit»^ ^ 

Il y a dc^ ajSair^s criroii;»e}|«« , où (\ imprévues, çi) 
ù, çQtppUquées , oi^ accompagnes d^ circonfi^çe$ ^ 
bizarres , que la loi elle-même a été forcée dans plus 
d'un pays d abandonner ces casfinguliers à la prudence 
des juges (l). Mais s'il fe trouve en effet une caufe 
dans laquelle la loi permette de faire mourir un acoifé 
qu'elle n'a pas condamné , il fe trouvera miU^ caufei 



(t) Bodift, De Repuèticâ, ÎÎV. III , chaj). V. 

(z) Il y aura «aujoufs hemcùaf moms d'incônvéiiienc 
à biffer un crime impuni qu'à condamner à ^m pei^ 
cap^ale^ Cans y ê(çi^ aMtofri(e par une loi é^preHe. On otf 
^ U punition le feul Caraâère qui puifl© la rendre légi- 
tînje , cçluî d'être infligée pour le Crîtne , & non décernée 
contre tel coupable en particulier. Une loi qui permet à 
un juge de punit de mort , lui affure l*impunij(fé , s'il ufii 
de ee«to p^rmiffi o u , mais^elle ne le difculpfi point du 
friti^ d# rtï^i^rir^ Çotut^çot d'^tJUurs iw^a^fler qu'un 
i^^km m^ ^^ i^KfmeQ^t u^ifîble i la b^ôétix quç^ 
r^ftçqçieda c^^blf foii d^Sger^wfc > ^ <V*e ceper* 
dm fkf f^m^ |W*i|fe éd^per i m 14giÛa;i;eMr ?tt;entif,^ 

E e 1 
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dans lefquelles rhumanicé, plus forte que la loi, dcit 
épargner la vie de ceux que la loi elle-même a dévoués 
à la mort. 

Uépée de la juftice eft entre nos mains; mais nous 
devons plus fouvent l'émoufTer que la rendre plus 
tranchante. On la porte dans Ton fourreau devant les 
rois , c eft pour nous avertir de la tirer rarement. 

On a vu des juges qui aimaient à faire couler le 
fang *, tel était Jeffreys en Angleterre y tel était en 
France un homme à qui l'on donna le furnom de 
coupi-tête. De tels hommes n'étaient pas nés pour U 
magiftracure \ la nature les fit pour être bourreaux» 

De l'exécution des arrêts. 

Faut-il aller au bout de la terre ? fkut-il recourir 
aux lois de la Chine » pour voir combien le fang des 
hommes doit être ménagé? U y a plus de quatre mille 
ans que les tribunaux de cet empire exiftent , & il y 
a aufli plus de quatre mille ans qu'on n'exécute pas 
un villagecMS à lextrémité de lempire » fans envoyer 
fon procès à l'empereur , qui le fait examiner trois 
fois par un de fes tribunaux î après quoi il figne l'arrêt 
de mort , ou de changement de peine ^ ou de grâce 
entière (i). 

(i) L'auteur de VEfprit des Lois, qui a femé tant de 
belles vérités dans fon ouvrage , parait s'être cruellement 
trompé , quand , pour étayer fon principe , que le fen- 
riment vague de l'honneur eft le fondement des monar- 
diies 3 & que la vertu eft le fondement des républiques^ 



Digitized by 



Google 



I 



AFFAIRES CELEBRES > &CC. 437 

/ Ne cherchons pas des exemples fi loin , l'Europe 
«n eft pleine. Aucun criminel en Angleterre neft mis 
à mort > que le roi n'ait (igné la fentence : il eu efl: 
ainfi en Allemagne & dans prefqne tout le Nord. 
Tel était autrefois lufage de la France ^ tel il doit être 
chez toutes les nations policées. La cabale , le préjugé , 
l'ignorance peuvent diâer des fentences loin du trône. 
Ces petites intrigues ignorées à la cour ne peuveni; 
£aireimpreflionfur elle» lesgrands objets Tenvironnent» 
'Le confeil fuprême eft plus accoutumé aux affaires » 
^ plus.au-defTus du préjugé > l'habitude de voir tout 
en grand l'a rendu moins ignorant & plus fage i il voi( 
mieux qu'une juftice fubalteme de province » H le 
.corps de l'Etat a befoin ou non d'exemples févères» 
Enfin , quand la juftice inférieure a jugé fur la lettre 
de la loi y qui peut être rigoureufe , le confeil mitigé 
l'arrêt , fuivant l'efprit de toute loi , qui eft de n im- 
-moler les hommes que d^ une néceflité évidente» 

De la que/lion» 

' Tous les hommes étant expofés aux attentats de 
la violence ou de la perfidie > déteftent les crimes donc 

• , ^ ^^-H ^ — 

îl dit des Chinois : «« J'ignore ce que c*eft que cet honneur 
» chex des peuples à qui Ton ne fait rien faire qu'à coups de 
»3 bâtons ». Ceruinement de ce qu'on écarte la populace 
avec le pantfé > & de ce qu'on donne des coups de pantfé 
aux gueux infolens & frîppons , il ne s'enfuît pas que la 
Chine ne foît gouvernée par des tribunaux qui veillent 
les uns fur les autres j & que ce ne foit une excellente 
forme de gouverneuient. 

Ee 3 
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ils peuvent èîte lei viéHrties. Toui fe réahifRm à 
Valoir la punition des principtux cûupabiei éc dé 
leiits comj;>iicei ; de tous tepénéànt , pkt uhe jpitié 
ique DiëQ à hiifé dan^ ùoi cfibut$ , s'élèvent céiitrè left 
tortures qu'on ftdc fouéirir aux Àccttfés dont on veut 
arracher l'aveu. La loi ne ki a pas encôte ct>ndahiâ699 
6c on lèut inflige , dans Tincèrtitude oà l'on eft de leuir 
erimê , un fupplice beaucoup ptds affreux ^ue h mort 
qu'on leur donne , quand on eftcettàih qu'ik la ^- 
titent. Qtioi ! î'ignore entore 6 til es ooupablé , & U 
feddra que je tè rourniente pour ih'éclairer-, *c fi tù 
tt innocent, )ô n'etpietai point envers toi ces tnilte 
ttiôtts qtke je t'ai fait fooffrir, au lieu d'uhé feule que 
Je té préparais ! Chacun friflbnne à cette idée. Je n^ 
dirai point ipi que S, Auguftih s'élive coAtre la quef- 
iion és^CiCaédc Dieu. Je ne dirai point qu'à Rotfto 
hn ne la faïfaît fubir qu'aui efclàves ^ & que cépto-- 
àini Qiiihtili&n , fe fdiiVënànt que lèi eiG:lave$ fôtli 
hommes, réprouve cette barbarie. 

Quand il n'y attrait qu'une nation fur la terre qui 
«et aboli l'ufage de la torture i s'il n'y a pas plùë de 
Êritn^^hfe cette natimi que chez une autres Ci d'ail- 
leurs ^le eft plus éclairée , plus âoriflànte depuis 
cette abt)titkin ^ (bn exempt (uffit au reftê du tootide 
entier. <^ rAngleteirré feùtè iî^rUife tieii attires 
peuple* ; mais elle n'eft pa4 la ftulé ; la tdttufe-«!V 
profcrite 4ans d'autres royauhies ic avec /uccès.l^out 
eft dpnc décidée Des peuples qui (e piquent d^ène 
;^oHs -, he fë piquer onr-ib pai d'écre huinaihs ( s'ob-« 
fiineront-ils dans une pratique bhum^iK) fttt h f^ 
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prétexte qu'elle eft d'ufage ? Réfervez au moins cettp 
cruauté pour des Tcélécats avérés qui auront affaOTiné 
un père de iâœille ou lie père de la patrie > recherches 
leurs complices : mais qu'une jeune perfonne qui aura, 
commis quelques fautes qui ne laiflènt aucunes traces 
après elles, fubidè la même torture qu'un parricide « 
3a'etl-ce pas une barharie inutile l J'ai honte d'avoir 
parlé fur ce Tujet » après ce qu'en a dk 1 auteur des 
Délits & (Us Peines. Je dois me borner à fouhaitçx 
qu'on reUfe fouvent l'ouvrage de cet amateur de rfaur 
manité*. 

De^ quelques Trièunaux 4U fang^, 

CnomAiT-OH qu'il y. ait eu autrefois un tribunal 
jTuprême plus horrible que rinquifîtioa , & que cp 
tribunal ait été établi par Ghademagoe ? C'était le 
jugement de Weftphalie , autrement appelé la cour 
iTémiquc. La févérité » ou plutôt la cruauté de cette 
cour, allait jufqu'à punir de mort tout Saxon qui avait 
rompu le jeûne en carême. La même loi fut établie. 
en Flandre & en Franche^Comtéa au coanoBeocejxieiit: 
du dix*repcième (iècle. 

Les archivas d'un petit coia de pays appelé Saint- 
Claude, dan$ les plus adieux rochers de la comté «fo^ 
Bourgogne , confervènt là feotence & le procès-verbal 
4'exécution d'un pauvre gentilhomme , notnmé Claude 
Quilion,, auquel on trancha la tête, le :^8 jaillet 1619». 
il était réduit à la misère & preCé d'une feim dévo- 
uante.^ U mangea , un jour maigre» un morce^ d'ua 
ds^val^^'WL avait tuidans an pré voiTm. Voilà fiss^i 

Ee 4, 
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crime. Il fut condamné comme un facrilége. S'il eât 
été riche , & qu'il fe fût fait fervir à fouper pour deux 
cents écus de marée , en laiiTant mourir de fahn les 
pauvres , il aurait été regardé comme un homme qui 
remplirait tous Tes devoirs. Voici le prononcé de la 
fentence du juge. 

•* Nous, après avoir vu toutes les pièces du pro- 
M ces, tic ouï Tavis des doâeurs en droit, déclarons 
» ledit Claude Guillon dûment atteint & convaincu 
« d'avoir emporté de la viande d*un cheval tué 
*> dans le pré de cette ville, d'avoir fait cuife ladite 
» viande, le ; i mars^ jour de famedi, & d'en avoir 
w mangé , icc ». 

Quels dodeurs que ces dofteurs en droit, qui don- 
nèrent leur avis ! Eft - ce chez les Topinambous S: 
chez les Hottentots que ces aventures font arrivées? 
La conir vémique était bien plus horrible -, elle délé- 
guait fecrctement des commi({aires qui allaient, fans 
être connus, dans toutes les villes d'Allemagne, pre- 
naient des informations fans les dénoncer aux accufés » 
les jugeaient fans les entendre ^ Se fouvent quand ils 
manquaient de bourreaux , le plus jeune des juges en 
faifait l'office , & pendait lui-même (i) lex:ondamné. 
îl fallut ,/pour fe fouftraire aux affaflînats de cette 
chambre, obtenir des lettres d'exemption, des fauve- 
gardes des empereurs -, encore furent-elles fouvent inu- 
tiles. Cette cour de meurtriers ne fut pleinement 

( I ) Voyez Texcellent abrégé de l'hiftoire chrono- 
logique d'Allemagae & du droit public , fous Tannée 8ôj« 
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'iliflbtite que par Maximilien PS eU^ aurait du Têcre 
dans le fang des juges-, le tribunal des dix à Venife 
était s en comparaifon , un inftitut de miféricorde. ' 
' Que penfer de ces horreurs & de tant d'autres ? 
eft-ce alTez de gémir fur la nature humaine } Il y eut 
des cas où il fallut la venger. 

De la différence des lois politiques & des lois naturelles. 

J'appelle lois naturelles, celles que la nature in- 
dique dans tous les temps à tous les hommes , pout 
le maintien de cette juftice , que la natvure , quoi qu on 
en diie , a gravée dans nos cœurs. Par-tout h vol , la 
violence , l'homicide , l'ingratitude envers hs parens 
bienfaiteurs , le parjure commis pour nuire 6c non 
pour recourir un innocent , la confpiration contre fa 
patrie, font des délits évidens plus ou moins févère^ 
ment réprimés^ mais toujours juftement. 

J'appelle lois politiques j ces lois faites félon le 
befoin préfent , foit pour affermir la puiffance , foie 
pour prévenir des malheurs. 

On craint quev l'ennemi ne reçoive des nouvelles 
d'une ville , on ferme lés pones , on défend de 
s'échapper par les remparts , fous peine de mort. 

On redoute une fede nouvelle qui , fe parant en 
public dé fon obéiflfance aux fouverains , cabale en 
Ùctet pomrfe fouftraire à cette obéiifance ; qui prêdie 
que tous les hommes font égaux , pour les foumetcre 
également à fes nouveaux rit^; qui enfin , fous pré- 
cfexte qu'il vaut mieux obéir à Dieu qu'aux hommes» 
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4c que la fede dominant? eft chargée de fuperftmôlfs 
ôc de cérémonies ridicules > veut détruire ceç^é 
Gonfacré par l'État ^ on ftatue la peine de mort comte 
ceux qui j en dogmatifant publiquement en faveur de 
celte feéU , peuvent porter le peuple à la révolte. 

Deux ambitieux difputent un trône ^ lé plu$ fort 
l'emporte : il décerne peine de mort contre les par- 
tifans du plus faible. Les juges deviennent iei infini- 
mens de la vengeance du nouveau fouverain , Se k 
appuis de Cùn autodté. Quiconque était en relation 
iboA Hugues Cap^t avec Charles de Lorrfine> rif- 
^uait d'étfie condamné à la mort» s'il n était pailTast. 

Lorfque Richard III , meurtrier de Tes deux neveaii 
eut été reconnu rbi d'Angleterre » le grand Juryit 
écarteier te chevalin QuilUume Colinburn i cou- 
f)able d'avoir écrit à un ami du comte de RichemoDt» 
qui levait alors des troupes » 6c qtii régna depuis (oos 
le nom de Henri VII s on trouva deua^ lignes de lÂ 
fhatnqùi étaient d'un ridicule ffoOx^ : elles fuffirent 
j^ôur kàst pétk ce^lhevâlier par Un afFreùX fup|^ 
Les hiftoires font pleines 4e pareils exemples «le juf- 

Le dr^t de r^cé^ûlles eft encore une de ceslâifr 
reçues des nations. Votre ennemi a ftit pendre «n^ 
vos braves capitaine^ » qui a «ènu quelque t^nps dans 
^1 petit t;ba«eau ruiiié à ^mre uneârmié entière} ^ 
de jfes gapitainéi tolube entce v0S éiains » c'eft un 
liOBitne vertueux quç vous eftim«î& que vt)us«in«»^ 
vous le pende* pat aoeïwéûuiHeSi G'eft làhÀ^à^ 
vooss ç'eftà-dire, que fi votre enneim scft (ovU^ 
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Wim criifie énorme y il faUt qtie vous en ec^mmettiez 
ft»n atitre^ 

' Toutes Ces Idi d'une politique ftoguiilûrè ti'otic 
•qu'un temf^Ss & Ion voit J^en que ce ne font pds 
«lé véritable^ loi^i puiiGlu'elies (&nt paflàgères.. Elles 
j:è(&mblent à la néceilké où 1 on &'eft tf outé quel- 
4|uefbis^ danfc uâe étcrème £auiine^ de manger dte 
hommes^ Om nd leû mortjé plus <fès qum A du 
^aia. 
♦ 

Du €tvne de kauu tnddjoru De Tihts Oàtes^ 
&delamond*AuguJlindeThoJlu 

Oh appelle Aâfrrv tralùfon^ un attentât contre la 
f>atrie éù contre lé fouveraiiLqui la re^éfehte* U éft 
jr^acdé Cbmnfie un parricide \ dbnc on ne dàit pas 
J'ét^te judilulaux délits quîn appirochent pas du pab- 
oicidei 6ar(i vous traiter de haute trahifdn un vol 
^acis tant rhâifon de l'Ëtat ^ uiie concUffiott 3 ou même 
?des pàroks féditieuies i Voua tlînilni^ rborreDr ^u^ 
Je crime sié haute trahifdli ou de lèfe^ihqefté dote 
kîfpîrér. 

Il ne faut ^ (|u'il y ait rien d'arbitraire dans l'idéte 
qu'on fe forme des grands crimes* Si vous mectéE uh 
nroilart àdq pare par fbn as , une iftiprècàtibn d'un 
^Is cdntre fon p^» dails le rang^des parricidei^i vous 
hAQst tes Uefia de l'amour filiale Le 5is m regardem 
plu^'feftlpèM i;0e rommb tth,Méift:tefTible. Tèut; 
w 4^1 eft «uvré datifi tes lois tmi è U d^fttuâiidn ^ 
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Dans les crimes ordinaires, la loi d'Angleterre eft 
favorable à Taccufé y mais dans celui de haute trahifoa 
file lui eft contraire. L'ex-jéfuite Titus Oates, ayant 
été juridiquement interrogé dans la chatnbre des camr 
munes. Se ayant alTuré par ferment qu'il n avait plus 
rien à dire , accufa cependant enfuite le fecrétaire da 
duc d'Yorck, depuis Jacques II > & plufieurs autres 
'perlbnneS) de haute trahifon, 6c fa délation fut reçue: 
il jura d abord devant le confeil du roi qu'il n'avait 
point vu ce fecrétaire> & enfuite il jura qu'il lavait vià 
Malgré ces illégalités & cescontradiâions> lé fecrétaire 
fut exécuté» 

Ce même Oates & un autre témoin déposèrent que 
cinquante jéfuites avaient comploté d'affaf&ier le rd 
iCharlesII, 6c qu'ils avaient vu des commiffionsda 
îpèreiOliva, général des jéfuites > pour les officiers qd 
-devaient commander une armée de rebelles. Ces deux 
témoins fuffirent pour faire arracher le cœur à plu- 
fieur$ accufés & leur en battre les joues. Mais en bonne 
foi eft-ce aflez de deux témoins, pour faire périr ceux 
qu'ils veulent perdre ? il faut au moins que ces 
deux délateurs ne foient pas des frippons avérés. H 
faut encore qu'ils nedépofent pas des chofes impro- 
bables. 

Ueft bien évident que iîJes deux plus intègres 
magiftratS'du royaume, accufaient un homme d'avoir 
confpiré avec le muphti pour circoncire tout le confeu 
d'État, le parlement, la chambre des comptes , l'ar- 
chevêque 6c la forbonne, en vain ces deux magiftrats 
jureraient qu'ils ont va les lettres du muphti) on 
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croirait plutôt qu'ils font devenus fous> qu'on n aurait 
de foi à leur dépofîtion* U était tout aufli extravagant 
de fuppofet que \e général des jéfuites levait une 
armée en Angleterre , qu'il le ferait de croire que le 
muphti envoie circoncire la cour de France. Cependant 
on eut le malheur de croire Titus Oates, afin qull n'y 
eût aucune forte de folie atroce qui ne fût entrée dans 
la tête des hommes. 

Les lois d'Angleterre ne riegardent pas comme cou- 
pables d'une confpiration , ceux qui en font inftruits 
& qui ne la révèlent pas : elles ont fuppofé que le 
délateur eft au(E infâme que le confpirateur eft cou* 
pable. En France,, ceux qui favent une confpiration 
& ne la dénoncejlt pas font punis de mort. Louis XI» 
contre lequel on confpirait fouvent , porta cette loi 
terrible. Un Louis XU, un Henri IV, ne l'eût jamais 
imaginée. 

Cette loi non- feulement force un homme dejbien 
à être délateur d'un crime, qu'il pourrait prévenir par 
de fages confeils Se par fa fermeté î mais elle l'expofè 
encore à être puni comme calomniateur , parce qu'il 
eft trè^-aifé que les conjiurés prennent tellement leurs 
mefures qu'il ne puiffe les convaincre. 

Ce fut précifément le <;as du refpeâable Auguftin 
deThou, confeiller d'état, fils du feul bon hiftorien 
dont la France pouvait fe vanter, égal à Guichardin 
par Ces lumières. Se fupérieur peut-être par fon im- 
partialités 

La confpiration était tramée beaucoup plus contre 
le cardinal de Richelieu que contre Louis XIIL II ne 
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^'agifTait point à% livrer la France i 4es ennemis ; Oê 
la frère cki roi > principal anteur de ce comploc, tm 
pouvait avoir pour but «le livrer un reyaaaie> ic/m 
il fe re^r^it enoort eotnme l'héritier préfi:>mptify nt 
▼oyant entre le trône de lui 3 qu'on ftèreaSné mourant 
êc deux enfens au bereeau* ) 

DeTlieu n'était coupeb)^ ni devantl^u, ni divaiit 
les hommes. Un des agens de Monâeur, fi:èfe untqiit 
du roi i du dq^ de BouiHon , prince fouverain de 
Sedan*) & du grand écuyet d'Eftat Cinq-Mais, avai{ 
communiqué de bouche le plan du complot au cou* 
feîHer d*éfat. Celui-ci 4)^ trouver le grand écuyer 
Cinq-Mars, êc fit ce qu'il put pour le détourner (if 
cette emreprife^ il lui en remontra les difficultés. S'il 
eât alors dénoncé les conspirateurs, il n'avait aucune 
preuve eontfe eux j il eâc été aecablé par la dénéga» 
tion de Théritier préfomptif de la couronne , par ceiSe 
d*un prince fouverain , par celle du Êivor i du toi , 
énèn , par l'exécration p«ibiique» Il r'expofaic à êtit 
puni comme un lâche caloicmiaceur. 

Le ehanoelifer Séguier même en convint en confire» 
tant de Thou avec le grand écuyer. Ce ht dans cette 
confrontation qne de Theu dit à C^q-Mar^, ces pi^ 
près paroles menâonnées au proeèsverba} : « Souve* 
•* nez- vous , raenfour , qu'il ne s'cft poînr pa(K * 
» )oumée, que |e ne vous aie parlé de ce traité peur 
>» vous en dKSuder m. Cinq-^fers reconnue cette vé 
ricé. De Thou méritait donc une récompenfe plut^ 
que la mort , au tribunal de Téquité humimie. B mé- 
ritait au moins que le cardinel de Richelieu TépaigM^ 
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mais Thumanicé n'était pas Ça, vertu. C'eft bien ici lo 
cas de quelque cbofe de plus c^xxtfummum jus fumma 
injuria. JJ^Lith de mort de cec faoïnine de bien porte: 
« Pour avoir eu connsdiTance & par^icipatiçn defditet 
» confpirations h» Il ne dit point, pour ae les avoif 
pas révélées. Il femble que le (crimo foif d'être inftniic 
d'un criiBe, & qu'on foit digne de niorc pour avoit 
des yeux & des oreilles. 

Tout ce qu'on peut dire peut-être d'un tel arrèr ^ 
c'eft qu'il ne Ait pas rendu par loftice , mais pas des 
oonamidkires. La lettre de k loi meurtrière était pié« 
cife. C'eft non^ feulement aux juri^confoltes, mais jl 
tous les hommes , de prononcer (i l'eTprit de la loi n0 
fut pas perverti. C'eft une trifte contradiâion qu'un 
petit nombre d'hommes kSSt périr comme criminel 
celui que toute une nation juge innocent ic digii^ 
dTeftime. 

De la Révélation par la Confcjfwn. 

Jaurigmi ic Baktiazar Gérard , aâkffins du prtnoft 
d'Orange, Guillaume P'; le dominicain, Jaoquiii 
Clémenr, Châtel , Ravaillac , & tous les autres ptr^ 
ricides de ce temps-U , (e coniefsèrent a^ant de comr 
mettre leurs crimes. Le fanatirme, dans ces iièeles 
éépbcables , était parvenu à un td excès , que la oon- 
feffîon n'était qu'un engagement de plus à confomoMiC 
bttc (céléraceâè : eUe deveti^t faccée , pai: eetti catTon 
que la confeflion eft un facremetit. 

Stiada dit tui^mâm^ q^ue J^yirigai fiçn am\ faciaus 
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cggredi fujiinuit^ quàmytxpiatam nccis animam apui 
dommicanum facerdotem cœUJlipaneJirmavcnt. «Jau- 
» rigni n ofa entreprendre cette aâidn , fans avoir 
*• fortifié par le pain célefte fon ame purgée par la 
M conÊ^flion aux pieds d'un dominicain »• 

On voit , dans l'interrogatoire de Ravaillac, quece 
malheureux fortant des fèuillans, 6c voulant entrée 
chez les jéfuites, s'était adrelfè au jéfuite d'Aubigni> 
qu'après lui avoir parlé de plufieurs apparitionsquil 
avait eues> il montra à- ce jéfuite un couteau fur la 
lame duquel un cœur & une croix étaient gravés, & 
qu'il dit ces propres mots au jéfuite : « Ce cœur 
^ indique que le cœur du roi doit être porté à faire 
9* la guerre aux huguenots ». 

Peut-être fi d'Aubigni avait eu aflêz de zèle & de 
prudence pour faire inftruire le roi de ces paroles » 
peut-être s'il avait dépeint l'homme qui les avait 
prononcées 9 le meilleur des rois n'aurait pas été 
affafliné. 

Le 19 augufte de l'année Kîio, trois mois après 
ia mort de Henri IV dont les ble(fures faignaient dans 
le cœur de tous les Français, l'avocat général Servin, 
dont la mémoire eft encore illuftre, requit qu'on fît 
figner aux jéfuites les quatre articles fuivans: 
• I **. Que le concile eft au-deflus du pape j 

2*. Que le pape ne peut priver le roi d'aucun de 
fes droits par l'excommunication^ 

3 ®. Que les eccléfiaftiques font entièrement fournil 
au roi comme les autres y 

- 4^« Qu'un prêtre qui fait par la confeffion une 

confpiration 



Digitized by VjOOQIC 



ÀTFAIRfiS CÉLÈBRES ^ &C. 449 
conrpiration contre le roi & rÈtat , doit la révéler aux 
inagiftrats. 

Le iz, le parlement rendit un arrêt par lequel il 
défendait aux jéfuires denfeigner la jelinefTe avant 
<i avoir figné ces quatres articles : mais la cour de 
Rome était alors fi puifTante , & celle de France fi 
faible , que cet arrêt fut inutile. 

Un fait qui mérite d'être obfervé, c'eft que cette 
même cour de Rome , qui ne voulait pas qu on^ 
révélât la confleffion, quand il s'agiflait de la vie des 
(buverains , obligeait les confeflèurs à dénoncer aux 
inquifiteurs ceux que leurs pénitentes ^ccufaient en 
confeffionde les avoir féduites , & d'avoir abufé d'elles. 
Paul IV, Pie IV. Clément Vlll, Grégoire XV 
ordonnèrent ces révélations. C'était un piège bien 
enibarraffant pour les confeflèurs & pour les péni- 
tentes. C'était faire d'un Tacrement un greffe de déla- 
tions & même de facriléges. Car, par les anciens 
canons, & fur tout par le concile de Latran tenu fous 
Innocent III, tout prêtre qui révèle une confeffion, 
de quelque nature que ce puifle erre , doit être interdit 
^ condamné à une prifon perpétuelle. 

Mais il y a bien pis -, voilà quatre papes, aux fei- 
zièpe & dix-fcptième fiècles , qui ordonnent la révé- 
lation d'un péché d'impureté , & qui ne permettent 
pas celle d'un parricide. Unefemme avoue ou fuppofe 
dans le facrement devant un carme qu un cordelier 
l'a féduitej le carme doit dénoncer le cordelier. Un 
aflàffin fanatique , croyant fervir Dieu en tuant fon 
prince, vient confulter un confefïèur fur ce cas de 
Polit. UgiJL Tome L F f 
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confcience, le confeflèur devient facrilége s'il faovt 
la vie à Ton fouverain. 

Cette contradiction abfurde & horribleeftune fuite 
malheuteufe de yoppofition continuelle qui règne de- 
puis tant de fiàcles entre les lois ecdéfiaftiques & les 
lois civiles. Le citoyen fe trouve preflè dans cent occar 
fions entre le facrilége 8c le crime de hau«e trabifon; 
& les règles du bien & du mal font enfevelies dans 
un chaos dont on ne les a pas encore tirées* 

La confeflion de fes famés a été autorifée de tout 
lemps chez prefque toutes les nations. On s*accufait 
dans les myftàies d'Orphée, d'Ifis, de Cétès, dé 
Samothrace. Les juifsiaifaîenr lavea de leurs péchés 
le }our de l'expiation folennelle , de ils font encott 
dans cet i^fage. Un pénitent choifît fen con&âèur 
qui devient (on pémtent à fou tour, de chacun Yxat 
après lautre reçok de ion compagnon trench - neuf 
coupsfde Amet pendant qu'il récite trois fois la £)► 
mule de confeâion qui ne conôfte qu en treize mors ^ 
& qui , par conféquent , n'articule nen de parti** 
culier* 

Aucune de ces ccHifefllons n'entra jamais dans ks 
détails , aucune ne fervit de prétexte à ces confira- 
lions fecrètes que des pénitens fanatiques ont fiaitei 
iquelquefois ppur avoir droit de pécher impanématf, 
fnéchçde pe^ivcieufe qui C0rrompc u;ne inftittttio|i 
falutaire. La confeflion qui était le plus grand £reik 
des eûmes eft fouvent devenue , dans des temps dt 
fédudion & de trouble , un encou];agecÉent au cta» 
même ; 6c c «ft probablemmt pour toutct œa mihof 
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Lb crime de iaite de laiaufle monnaie eft regardé 
tomme haute n ahifoto au ^cônd chef, de avecjufticej^ 
ceft nahk TËtac que voler tous les particuliers de 
l'État. On demande^ un négociant qui feit venir des 
iShgots d'Amérique, 8c qui les convertit chez lui en 
i)onne monnaie, eft coupable de haute tràhifon, Ôt 
s'il mérite la mort ? Dans prefque tous les royaume^ 
t>n le condamne au dernier fupplice y A n'a pourtant 
volé perfentre : au contraire, il a fait le bien de TÉtac 
en lui procurant une plus grande circulation d^efpèces* 
Mais il s'eft arrogié ie droit du fouverain , il le vole 
en s'attrrbuant le petit bénéfice que le roi fait furiê^ 
monnaies» B a fabriqué de bonnes efpèces, hiais H 
'cxpofè (ts imitateurs à la temation d en &ire de 
mauvaifes. C'eft beaucoup que la mort. J'ai connu uà 
jurifconfulte qui voulait qu'on condamnât ce cou-* 
pable, comme un homme habile 6c utile , à travailler 
à la momiaie du roi, les fers aux pieds» 

pAtis )es pays pè un.pet^t vpl^çwfÛiflH? #.t»^ 
par la mort , ce châtiment dijproportionné^n'eft il p^ 
^rèsdangeteux .à la foçiété } n'eft'^il pas uneiavi^a^oti 
même au Urçi^? <^r Vil arjcive ^viun mwj^ 1^ 
foD ferviteur à la juftice pour upyollâg^Y ^ 9Pw 

Ff 1 
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hte ia vie à ce malheureux , tout le voifinage a éè 
maître -en horreur-, on fent alors que la nature eft en 
contradiâion avec la loi , & que, 'par conféquent» 
la loi ne vaut rien. 

; Qu'arrive- 1- il donc? les maîtres volés , ne voulant 
pas fe couvrir d'opprobre^ fe contentent de chaâèr 
leurs dpmeftiques , qui vont voler ailleurs , & qui 
s'accoutument au brigandage. La peine de mort étant 
la même pour un petit larcin que pour un vol consi- 
dérable , il eft évident qu'ils chiercheront à voler beau* 
coup. Ils pourront même devenir aiTaflins , quand ils 
croiront que c'eft un moyen de n'être pas découverts. 
Mais fi la peine eft proportionnée au délit , fi le 
voleur domeftique eft condamné à travailler aux ou- 
vrages publics > alors le maîtrcLle dénoncera fans 
fcrupule \ il n'y auraplus de hon^elttachëe à la dénock- 
xiation > le vpl fera moins fréquent. Tout prouve 
cette grande vérité > qu'une loi rigoureufe produit 
quelquefois les crimes* 

Du Suicide. 

L& fameux du Verger de Haurane, abbé de Saint- 
Cyran > regardé comme lé fondateur de Port-royal » 
écrivit, vers l'an 1608, un traité fur le fuicide (i), 
qm eft devenu un des livres les- plus rares de TEurope. 

■ ^ ii— : — . . 

(l) Il fut imprimé in-iz à Paris, chez Touffaint da 
Brai, en i<k>9 , avec privilège du roi : il doit être dans la 
bibliothèque de S. M. 
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•« Le Décalogue, dit -* il^, oj:donniie de ne poi^t 
»» ruer. L'homicide de foi-milme ne femblepas moins 
» compris dans ce précepte que le i^ieurtre du prp- 
*» chain. Or , s'il eft des cas où il ed permis dé tueç 
»' Ton prochain > il eft auffi des cas où il eft permis 
w de fe tuer foi-même. ., . 

w On ne doit attenter fur fa vie qu'après avoir 
«» çonfulté la raifon. L'autorité publique , qui tient 
w la place de Dieu ^ peut difpofer de notre vie, La 
*» raifon de l'homme peutajiilfi tenir lieu de la raifon 
»» de Pieu « c'eft un rayon de la lumière éternelle»*.^ 

Saint Cyràn étend beaucoup cet argument, qu 09 
peut preadre pour un pur fophifme j mais quand il 
vient à lexplication Se aux détails , il eft plus difficile 
de lui répondre. ^ On peut) dit -il , fe tuer pour le 
*» bien de^ fon prince , pour celui de fa patrie » pouè 
w celui, de fej^parfns»^ 

On ne voit pas en effet qujon puiflè condamner 
les Codrus ôc les Curtius. Il n'y. a point de fouverain 
qui osât pijmir la fannille d'up boname qui fe feraip 
dévovié pour lui i que .dis- je > il n'en eft point qui 
osârnelapasrécompenfer. S, Tbomas, avant Saint- 
Cyran, avait djt la même chôfe. Mais on n'a befoin ni 
de Thomas.,^ de Bonaveuture ,, ni de Haurane, pour 
lavoir qu'un homme qui nicurt poiw: (a patrie eft 
digne de no$ éloges. 

L'abbéf de Saint-Cyran conclut qu'il eft permis de 
faire jour foi-même çe_ qu'ij eft beau de faire pour un 
autre. On fait alTez tout ce qui eft allégué dansj Plu- 
tarque , dans Sénèque , dans Montagne Se dans cent 

Ffj 
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autres philofophes en fkVeur du fuicidë. C'eit un lieu 
éotnmun épuifé. Je ne prétends point ici faire l'apolo- 
gie d'uile àâioti (}ue les loii cotidàmnènt > ftnâis ni 
f àiftcieh Téftatnenc tii le tiouvedU h ont jamais dé- 
ibfidu à rhôhiltie dé fottil: dé là vie quàild il hé peut 
plus la fupporter. Aucune loi romaine n'a condamné 
le rtifeurrre de foi- même. Au cfomiraite, votci Uloi de 
rèttipereur Màrc-Antonih qui né fut jamdis té^ù^ûée. 

« (i) Si votre père ou vottô iFrèfé , il'étâiit prévenu 
^ d'aucun ctittie , Ce rue ou pour fé fôuftfàiré aux 
t' douleurs , bu par enhul de là Vie , ôu pat déféfpoir» 
«> ou pat démence , que fdti teftattietit fôit tàlàble > 
* ou que fes héritîets fuccèdenr par iAtifiàt •*. 

Malgré cétre loi humaine tte hô^ inâîttés , hbùs 
traînons encore fut là claie , ndus ttàvètfons d'un plèh 
ïe cadavre d'un hommcr qui eft mort i^dlôhtàirertienr, 
nous rendons fa mémoire infamè. Noiii déshonorons 
fa Emilie autant qu^I éft en nous. Ncàïs puitiffbfisle 
ïls d'avoir perdu fort t^re, Ik la veuve d'étte ptivéfe 
de fon mari. On cotififtiué métnte \t Wèndu rfiott j 
ce qui eft en efièc ravir le patritnoiiie Aei vivam àutr- 
qudyil appartînt. Cietre côùtuïiïé , côrtttie ptefieuA 
^tres , eft dérivée de notre droit canon , qui prive de 
la ftpuhure ceux qui meurent d'une ttti^n vofaftrairé.. 
On ccMidut dfe-là quVm he peut hériter é'un homme 
qui eft cenfé n'avoir point d'héritage âU cîèî. Le dfoît 
tanort ,^û HittédepanàèHtii, afftrre que Juda^ contmit 

•-- ^ . i-^ ;— '•*--' "•■, I i. 
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un plus grand péché ea s'étcanglant qu ea vendaxit 
Notre Segneur JéAis-Chrift^ 

JD*unc ejpècc de muttUmn^ 

On trouve dans le digeAe une loi d'Adrien fi)qut 
Itiflige peine de mort contre lés médecins qui fenfe 
des eunuques , foit en leur arrachant les tefticuleé ,. 
foit en les ftôtdant. On confifquaic auili pac cette loi 
les biensdeceux qui fe ^faient ainfi mutiler. Oh aurait 
pu punir Origène qui fe fournit à cette ^>él'aëon », 
ayant interprété rigoufeufement ce paflage dé S. Mat- 
thieu : «• Il en eft qui fe font chacré^ eux-méiàes péuir 
» le royaume des deux »»^. 

Les chofes changèrent fous les etfipereiics fut.van& 
«[ui adoptèrenf le luxe afiati^ue y Se fur-tout dans lè^ 
i^as enipire de Conftantinople, où Ton vit des eunuque» 
devenk patriarches » Se commander des arméë^. 

Aujourdfhufi à Rooaè Tufagè eft qu on cliâtre 1^ 
énfanS pour les reiidre dignes d^être muficiens du pape^ 
de forte que cafirato Se mufico dd papa font deveûuàt; 
fyaonynaes. Il aY a pas long- temps q^xon voyait à 
iiifafAès m:^m cat^âète^ aâ - deiTus de k porte de 
certains btuteef'S t Qui fi caj^am maravigtipfiimmut 

J3c la confijiaticfn attachée à tous les délits dont art 
a parlé» 

C'est une màxîmè reçue au barréàù r ** Qui 
{i^Adl^gem'QunèUàntdefiGatibi, 
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» confifque le corps confifque les biens » > mdxitM 
^ vigueur daiis les pays où la coutume tient lieu de 
loi. Ainfi , comme nous venons de le dire , on y (ait 
mourir de faim les enfans de ceux qui ont terminé 
voloniairement leurs triftes jours, comme les enfâns 
jdes meurtriers. Ainfi une famille entière eft punie dans 
tous les cas pour la faute d'un feul homme» 

Ainû , lorfqu'un père de famille aura été condamné 
aux galères perpétuelles par une fentence arbitraire (i)^ 
foit pour avoir donné retraite chez foi à un prédicant^ 
ibit pour avoir écouté Ton fermon dans quelque ca- 
verne ) ou dans quelque défert , la femme Se les en» 
fans font réduits à mendier leur pain. 

Cette jurifprudence, qui confifte à ravir la nourri- 
ture aux orphelins , & à donner à un homme le bien 
d'autrui , fut inconnue dans tout le temps de la répu- 
blique romaine. Sylla rintroduifit dan^ (^ profcripr 
.rions. Il faut avouer qu'une rapine inventée par Sylla 
^n'était pas un exemple à fuivre. Audi cette loi , qui 
;femblait n'être diâée que par l'inhumanité Se rava*- 
i-ice, ne fut fuivie ni par Céfar , ni par le bon empe- 
reur Trajan > ni par les Antonins > doiu. toutes les 
nations prononcent encore le nom avec refpeâ & 
avec amour. Enfin , fous Juftinien , la confifcation 
n'eut lieu que pour le crime de lèfemajefté. 

Il femble que, dans les temps de Tanarchie féodale^ 
les princes & les feigneurs des terres , étant très - pea 

.- (i) Voyez l'édît de 17^4, 14 maîj publié à la foUid» 
tation du cardinal Fleuri « &: revu par hù^ 
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riches, cherchaffent à augmenter leur tréfor par les 
condamnations de leurs fujets j & qu'do voulût leus 
faire, un revenu du crime. Les lois chez eux. étant 
arbiuaires , & la jurifprgdencè romaine ignorée , les 
coutumes ou bizarres ou crujelles prévalorant, Maia 
aujourd'hui que la puifTance des fouver^ns eftfpndée 
fur des riche0ès immenfes & aflurées , leur trérpr n a 
|>as befoin de s'enfler des faibles débris d'une f;^nilU 
malheureufe. Ils font abandonnés pour l'ordinaire aa 
premier qui les demande. Mais eft - ce à un citoyen à 
s'engraiflèr des reftes du fang d'un autre citpyen ? 

La confifcation n eft point admife. dans les f^yt 
où le droit romain eft établi ,. excepté le relTort 4ii 
parlement de Touloufe» £lle ne l'eft point dans quel* 
ques pays coutumiers, cp^nme le Bourbonnais, la 
Berri, le Maine , le Poitou , la Bretagne , où ac^ 
itioins elle refpeâe les immeubles. Elle était établie, 
autrefois à Calais , Se les Anglais Tabolirem lorfqu'iU 
eti furent les maîtres.. U eft, aflez. étrange que; les 
habitansde la capitale vivent fous une loi plus rigOii-^. 
reufe que ceux des petites villes ; tant il -eft yrai que. 
}a jurifprudence a été fouvent établie au hafard , fans 
régularité, fans uniformité, comme on bâtit deschaa< 
jnières dans un village. 

Qui croirait que l'an léyj , dans le beau fiècl^ de 
la France, l'avocat général Omet Talon ait pajlé ain(ii 
en plein parlement, àufujec d'utie demoKeUe de. 

Canillac(i)? 

^ ' I ■ Il I I ,i _ <| 

, (i) Journal du palais , tome P', page 444, ^ 
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4jf PÔtlTI^XJ«5 tÉCKlATlOM, 

«« Au chapict« Xiri iàn Dêv^étonomê , Dieu £c t 
» Si tu te rencontres dafi« une ville, te dans un lieu 
» oâ- rtgâe l'idolicf ie > meES tbut àU 61 de ilâpée , fans 
A exceptlond's^ge, difètlf, tiidecotidirion* Raflemble 
^ dans lés places publiques téuces ks dépouilles de 
^ k ville 5 btule'lè toute etitière aVèc fi^ dépouitks » 
^ ^ c|U 'il M refté qti^ùn nionoeau de cendres èe eé 
^ lieud'fibeminatfon.Ëtton rnoc, Ads^u un fattiâcil 
«i «H Seigneuf , 8t qiill hé dèttieure rien en tes inaiai 
^ dès bléné de cet anatKtihe. 

»« Ainfi daâ^ k otime de lè(^-majefté k roi était 
i^ maîitë dés biefts , 6c hs etifàm en étaient privés. Le 
A {)ibcè^'âylhr été ait à Nâboth , quia niakdikerût 

* rtghy lé rbl Athàb fetriît ént^bflèffion de fon héti- 
» tage. David étant averti que Miphtbozeth s*étMt 
^ engagé dan^ là rebelfion , dotoa tous fes- Uens à 
9» Siba qtû kii en apporta la nouvelle ; Tmfint <mmm 

* m£ fittrunt Miffàhoifah *» . 

' iH'à^tdé fâvdir qui héritetiades bie^siëmadhH 
rmâ&Hé dèGarâtlac i biens autrefois confifquées fut 
hnphcé, abandonnés par k tùi k un garde du rréfot 
^flfl 5 * donnés enfuité t>ar k gardé du tréfël- royal 
i 4a téftatrice. Et c èift fer ce procès d'une fflle d'Au--^ 
vergne qu'un avocat général s-^ rappéc te à Aishab^ 
m dune partie ^e la Bal^fti^ièj quio^ilfirqtiaia vi^ne 
de Nabudi aptfès avoit aflàÉliié k propriétaire par k 
{Ktigtiasddlfla^uftioev ai^dn abotmnabk qui €fft paffée 
en proverbe, pour infpirer aux hommes Thotceurde 
hifurpatitm. AfTarément la vigne de Naboth n'avair 
aucun rapport avec l'héritage de n^iademoifelk de 
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<^^l}ac. jLe mi^utti^ & la confîfcatîon de^ btehs de 
ItfiphIboKech y petit Sis an roi Saiil ^ &: fils de Jotitir 
xhzs , ami & pirotefâièQt de David , h'oilt pas tine pitTs 
gràrïdd affinité âVèt le t^kmént dé cette denidif&llé. 
■ G'e^ avec èettc péd&htotie , av«c cette démente des 
xôtmons étrangères >âiv ftijèt 3 avec c^e ighotance deis 
tptemidf^^rinci^ de la natiité hutnainé , avtfc tes 
préjugé» ma) con^^ê Sc^ tMl appliqués > que la jUrif- 
prudefi^ a été ttaitëé p2tv dèsliamruèfs qui ont eu à^ 
iô réputation dànà itixt fytièie^ On laiffé âU5c leâtèurs 
À fe dire té qull feft fùjiferflû iqu Oh leur dlfe. 

dBte la pirocéiurt cfinûàtlk j & dt queiqiiés autres 
fdrhas.' 

$! iH^ jbM d^ lois^ hutibaines atleaciflféiit en t^f âncè 
^tselq^efS ùfâges ttô^ ?îê;ôurèux , fans poùtfaht'dbnnet 
lïfô ftciiitéi au ctîme , il eft à croira qu'on réformera 
«4ilB la t>TOcédote dans léf articles dà ké fédâdéurs 
ont paru fe livrer à un zèle trop févèré^L ordonnance 
ctîriànteftëj éh ^luïièuts pdhits^, fen^felfe n avoir été 
âkitée qu'à b pette des laetfûfès. C*eft làfeuîè loi qui 
fyk Mnifùïttié datïs tatrt hf iroyaumb -, né devjaîç-âîe 
^asèfre atrffi feVùïâbîé à l%nod^tVqiié terrible au 
«oUpaWe? 'Eh ^AtfglétWre, trri lîmplé eWiprifo'nné^ 
ttftttt <ik îhd & {îifopbi jèfttépâté pât le tùiîiîftre qui 
Ta ordonné : mais en France , Vinnôtétît^qni ahté 
plongé dans te câcholS , qùTâ été" âppliqueTlà tôf- 
fûtë^ 6*â ûklïe cdhfoiktiott i ^pèm\ ftiiî'^ohiiriage 
à répéter contre perfonne i il refte flétri pour jamais 
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4So POLITIQUE, LEGISLATraïC, 
dans la fociété. L'innocent flétri! & pourquoi? parce 
qu'il a ^xé4\ûo(^é ! ii ne 4evrait exciter que la pitié 
& le refpeâ. La recherche des criin^ exige des 
rigueurs : c'eft une guerre que k juftice humaine fak 
à la méchanceté j mais il y a de la généroficé & de la 
compaiHon jufque dans h^ guerre. Le braye eft comr 
patiiTant', 6iudrait-il que l'homme de loi fût barbare? 
Comparons feulement ïc\ , en quelque^ points , k 
procédure criminelle des Romains avec i& notre. 

Chez les Romains , les témoins étaient emendos 
pubUquement , en préfeince de l'accufé qui pouvaii 
leur répondre , les interroger lui-même, ou leur mettre 
en tête un avocat. Cette procédure étairnoble&frapr 
cbe 9 elle refpirait la n\agnanimité romaine. 

Chez nous tout fe fait fecrètement. Un feul juge, 
aveç.fqn greffier, cMend chaque témoin l'u» a|)rè$ 
Taiïtre. Cette prajique ^ établie par François 1*^', fut 
autorifée par les compi^faires qui rédigèrent l'orr 
donnance de Louis XIYjj-en 1670. Une méprife fèul^ 
en fut la caufe. , 

On s'était imaginé ,.en Jiûnt;le code dcT^ftibus^ 
que ces mots (i)^ teftes uurarejudicUfccrefjqnj figm- 
fiaient que les témoins étaient interrogés en fecreç 
H/lais fecrctum j (îgnifie ici le cabinet du juge. Intrafc 
Jccrctumj pour dire parler (i^r^teinent, ne ferait pa^ 
latin. Ce fut tin folécifine qui fit cette patrie de notre 

tj^ifprudence. 

; -? • .\ ' • 

_ _ _ , _ __ .- , I --"-• T " 

(i) Vojrez Bpniier^ jtitfiç Vli article II des infor- 
mations. 
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AFFAIRES CÉlLÈBRES^ &C. ^6i 
: Les déporans font , pour Tordinaire , des gens de 
la lie du peuple , & à qui le juge , enfermé avec eux , 
peut faire dire tout ce qu*il voudra. Ces témoins font 
entendus une Cecbnde fois > toujours en fecret > ce qui 
('appelle récolemcnt. Et fi après ce récolenient ils fe 
rétraâent dans leurs- dépofitions > ou s'ils les chan- 
gent dans des circonftances ellèntielles, ils font punis 
comme foux témoins. De forte que lorfqu'un homme 
d'un efprit fimple , & ne fachaiK pas s'exprimer » 
mais ayant le cœur droit, & fe fou venant qu'il en a 
cUt trop ou trop peu , qu'il a mal entendu le juge, 
eu que le juge l'a mal entendu , révoque ce qu'il a 
dit , par un principe de juftice , il eft puni comme un 
fcélérat , & il eft forcé fouvent de fourenir un fa^x 
témoignage, par la foule crainte d'être traité en faux 
témoin. 

En fuyant , il s'expofe à être condamné , foît qut 
le crime ait été prouvé , fcwt qu'il ne l'ait pas été. 
Quelques jurifconfultes , à la vérité, ont alTuré que 
le contumax ne devait pas être condamné, fi le crime 
n était pas clairement prouvé \ mais d'autres jurif- 
«onfultes , moins éclairés & peut - être plus fuivis » 
ont eu une opinion contraire *, ils ont ofé dire , que 
la fuite de laccufé était une preuve du crime *, que le 
mépris qu'il marquait pour la juftice , en refufant de 
comparaître , méritait le même châtiment que s'il 
était convaincu. Ainfi, foivant la feâe des jurifcon- 
foltes que le juge aura embra(foe , l'innocent fera 
abfoos ou condamné. 
C eft un grana abus dans la judrprudence françaifo \ 
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^6l Pt>l,ITIQVE, tfiGl«.ATî(Wï, 

que Ton prenne fouv^nt pour Jqî Ifs lévwfS Me îei 

eneurs, quelque^is ccuelkf ^ d'bpipni^ fwi^s^iftt» 

Soys le r^g^e de Loms XIV, iqr a £p{ ^loarof^M» 
pances » qui font umfocme^ di^ tMC it r<>yaoi<^c^ 
Pans la première > flM ^ pwr objet U pfQçé4vrf 
fîvile, î} fft déft^ wai isof^ éi ^niwmss » f« 
vàsmi^ê âvâk , ibc flàfaujc , quaoi U demande n'eft 
pai proii¥i6f ) mail diiOi$ U féconde , qjuî rhgh ht ftor 
céduce wvdimWc , il n'^ poinï dît que » fante dt 
preuve!^ IWuft fera renvoyé. Ghofe érianj©î La 
|oi dH qu'un honune i^ qui oa damaade quelque 
{urgam , m tort cond^imié f af déftuc qu'au ca^ que 
la àexxe Cgk avérée > ip^i ;$'il eft queftiou de la vie « 
c eft uue cpniiovciift au bw^eau »^ de favoir fi I'od doic 
condamner le contumax , quand le crime u'nft pfts 
lurouxé 9 A 1^ loi fif f^out p^ h di^oiiké. 

Quapd l>Gçpri6 a pri3 l|t f4^ i vous çpmm^ccp 
par iaiiir Se ;uinoter tops ffs biens > vous ^'^(endee 
{tas (eulement ^ue )^ pifQqédu|:e £bît ?(ibe>^^« Voi|i 
p avez encore ;iucune pceuveî vqus iieiav^fi^ ^fMiPi^ 
s'il eft iunocenç pu çav^^W > ^ vpu^mpe&ipenf^r fV 
i»i faue de$ fr^s immenCii^ 1 

C>ft une pfâpa > dit6s-voti9.i doiK Y009 pvnitfff 6 
défob^^nçe^u déc^rei (1« p^t^f de Mips» Mais Vmr 
trême i;igueur ^ votre pf aiique.<rîu3in^lk ne Je ibset- 
t-elle pas à cène d^TohéiÛance ^ 

Un hom<ue eft-l acoifè d'u» etîme » vous l'ear 
fermez d abord dans un cachoi e0i>eux î vewa ne Im 
perxp«tte9i çommui^^Qu avtc pâcfon&e : ;vfHii le 
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AFFAIRES cél-fkRES, aa. 4^5 
charge ie fers > comme ii vous 1 aviez déj^ jugé cou- 
pable. Les témoins qui déponent contre lui font en^ 
tendus fecrèceiEient. Il ne les voi€ qu'un moment à Ift 
oonfrontafion : «?af»t d'em^ndfe leurs dépafiiions, il 
doit aUéguet les t6oye|is de tepiochcs qu'il a contre 
eux : il laut les ârconftancîer : il faut qu'il nomme an 
même inftaat toutes les ferfonnes qui peuvent a^ 
pifyer œs moyens : il n eft plus admis aux reprocha 
optes la leâure des dépo£tîons. SU «Montre aux té- 
moins, ou qu'ik ont exagéré diess £iia>ou qu'ils en 
ont omis d'autres , ou qu'ils le font «coaipés fur dès 
titetails , la crainte du fupplice les ^tm perfifter daiss 
leur parjure. Si des circonftances que l'accufé ai»a 
énoncées dans (cm interrogatoire font rapportées difFé i 
i:emnfteiit par les témohU) c'en fer;i aSez à des Juge^, ou 
ignorant ou prévenus, pour oondaiiMier un innocent, 
(^lei eft l'homme que cette procédure n'épouvame 
pas? quel eft l'homme jufte qui puiilè être sûr de n'y 
pas fuccoinber } O juges ï voulez- vous que l'innocent 
accufé ne s'tnâiie pas l &cilite£4ui lesxiAiyeAs^ fe 

La loi fesitibfe oUîger le tnagiftrat & fe condoitie 
«tivers r^(m£è plutôt en ennemi qu'eto juge. Ce juge 
4à h «tiaitce d 'ordonner (i) k oonfeotitanon du pr^ 
veiltt avec le témoia , ou de l'omeitre. Comnaent uôe 
chofe au(E néceffaire que la confrontarioa ptot^ette 
4btre aucbirraite ? 

(f) iZr, / hifm ^^ cànfimui^ âk rorfajwtiao» de 
x67o.art.I"ttit.Xy 
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4^4 politique; législatiot^, 

• L'ufage (émble en ce point contraire à la loi qtii 
€ft éqoivoque > il y a toujours confrontation , mais 
le juge ne confronte pas toujours tous les témoins, 
îl omet fouvent ceux qui ne lui femblent pas ^re 
une charge confidérable : cependant tel témoin qui 
n'a rien dit contre Taccufé dans l'information , peut 
dépofer en fa faveur à la confrontation. Le témoin 
peut avoir oublié des circonftances favorables au pré- 
venu i le juge même peut n'avoir pas fenti d'abord la 
valeur de ces circonftances & ne Us avoir pas rédigées. 
Il eft ilonç très-important que Ton confronte tous les 
témoins avec le prévenu > 6c qu'en ce point la confron- 
tation ne foit pas arbitraire. 

S'il s'agit d'un crime , le prévenu ne peut avoir 
d'avocat) alors il prend le parti de la fuite: c'eft ce^ 
que toutes les maximes du barreau lui confeillent: 
mais en fuyant il peut être condamné^ foit que le crime 
ait été prouvé , foit qu'il ne l'ait pas été. Ainfi donc 
un homme à qui on demande quelque argent > n'eft 
condamné par défaut qu'au cas que la dette foit avé- 
rée j mais s'il eft queftion de' fa vie , on peut le con- 
dàinner par défaut » quand le crime n'eft pas conftaté. 
. Quoi donc ! la loi aurait fait plus de cas de l'argent 
que de la vie? O juges! confultez le pieux Antonin 
& le bon Trajan -, ils défendent que les abfens foient (i} 
condamnés. 

Quoi! votre loi permet qu'un concufficmiudre, on 

(i) Digeftô , loi I"«, titre ie abfauiius ^8cLYytit,ù 
pœnis. 

banqueroutier 



Digitized by VjOOQIC 



|>aAÎj^etdutier frauduleux , ait recours au miniftère 
id'un avocat i & très-fouveuc un homme d*honneuc 
tA privé de te (ècours ! S'il peut St trouver une feule 
bccafion 6à un innocent ferait |uftifié par le miniAèti 
d'un flvoà^tt n'eft-il pas clair que là loi qui 1 en prive 
%ftiiijufte! 

Le premier pré(iden€ cle Lamoignon di(ait contre 
cette loi, que M Tavocat ou ccmfeil , quon avaijt 
t» accoutumé àt donner aux accufés, n'eft point un 
1^ pnvilége accordé par les ordonnances , ni par le^ 
V» lôisVceft iihe liberté acquife par le droit, naturel» 
» qui èft plus ancien que toutes les lois humaines» 
*» La nature enfeigne à tout homme qu il ^oît avoir 
•• recours aux lumière» des jiuttes» quand il n'en a 
» pay aflèz pour fe conduire^ & emprunter du fccours 
^ quanci il ne fe Cent pas afTez fort pour Te déftendre* 
'•>.NoS drdon^ ont retranché aux accufés tant 
» d ayàiiîtagies > qu'il eft bien julk de leur conferve r 
Vœqui leur refte* & principalement lavocat qui 
•» en raiîc fa jmrûé là plus eirencielle» Que G l'on veut 
M comparer faotj;e procédure à celle des Romains Ôc 
m des âiitres nàuons » on trouvera qu'il n'y en a point 
tf de fi rigoureuie que celle qu on obfe rve en Fraj ice » 
i» parûculièrement depuis lordonnancê de 1 5 j 9 ( i } »>, 

Çettj^ procédure. dl bien plus rigoureufe depuy 
^L'ordonnance de 1670» Elle eût été plus dpuç^^> fi le 
plus grand non^re des commifiàires eftt penfé WW^ 
f/L. de Lamoignon. ^.^x ^ 

(0 Procès-vërb. de Tord, page iQ. ' - 
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4$S BOUTIQUE ^ LéctsLATioir; 

Le parlement de Touloufe a un ufage bién/ingti^ 
clans les preuves par témoin). Oh ndmet ailleurs d«f 
^emi^pteaves <pà^au fbnd> ne Tont que des douteci 
car' on fait qu'il ny a |)oint de ^em|-y,éfKf^,: mais à 
ToulouCe on aî^met des quarts ^ d^ txuin^Qfi^ dç 
preilves. On y peîit r^arder , par exemp|ej^.ui^,puîr 
dire comme un quart > un autre cm dire plus vague 
comitie'uri huitième i de Cotte que huit rumeurs qui 
ne fofit'4u*un éclio d'un briut mal fende'» peiivent 
iiévënit une preuve complice', Éiiceft à-peurprès fat 
ce ptihci'pè que Jean (jafàs mt condamné i la rob^ 
"Les lois romaihesjea^geaielirdeis preuves luccménéanâ 

€lariorcs. , * 

-^ ., 'fi ::■ ^* ' • •î''''*»n i" -•■! " o ..*'" ": ... ' 



i; i'-' Il 



La magiftrature «(TtTj^rpeâiabîe que le ^eul dkn 
de la tefte ou die eft vénale» fm des vœtu pour ^ 

^éii>^ è^'cem^^i^^ i^pr^^^^ 

piiiïïe parvenir'^ pp^lTon ^m à rèn^é laJ|ti(Hçt 

6cï'il a dâendue pkr j"^' yèK\éi , *pâr ia voix & pair fef 
écrite. Peut-être alors on verrait naître par dlieoteux 
travaui une junfprudencé régulière Se uniforme» . 
^ Ju^etiàL- i-6n ibufôûfs diffëreibment la même caufe 
leh provinee &^àns ta. capitale \ Faut-il ^ùe le même 
'Èomihè aie raifoh én'Brétâgtiè, & tort ênLanguedôc \ 
^Qpedis-jel il y a àiftantde jUtifpruàeficèiqv^ et viOeu 
*it daris le mèhué parlement» lia majdme d mlë chamlftê 
n*eâ pas <»lle de la <àiathbre voîCiâe (i); " 
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XTPÀlllBS cilÈBRES, &C. 4^7 
Quelle pijodis^eufe contrariété entre les lois di| 
m^om Xfijf^v9/ti A Parit> mrhoiBttie qni a été donû- 
cilié dans la ville ua an & un jour , eft réputé bour* 
geois*. £b Fsan^«^Coiai4^*ii» homme libre qui a 
demeuré un an & un jour dans une maifon maû}.- 
]iipftftt>lp 4etieuteicla?e^re^ cpU^térauxn^hàriieiaient 
cas 4^ ce qu il auiaijc a^qpis ail}em:s4 & Tes propres 
•plans (ont réduits à la mendicité.^ s'ils ont palTé un 
an IpiflL^e la znatiba où U père eft morr.^La province 
eft nommées ftancbe ^ mais quelle firanchiCel 

Quand on veut pofer d'es limices:^ éntce^ Eamoritér 
âvile & ks ufàges ecdéiîaftiqqes» quelles dUputea 
interminable» ! où fonb cê^ limites ^quîjConclHera lesr 
éternelles comradiûions du fifc Ac de k jurKprudence? 
l^fin^ PQutqnQi dans certains pays Warrèts ne •ibnf^ 
ijsjainais inotivéf ^y a-trâl quelque borne à candc0> 
^fonde {pu j^iigepieiH} Pf^rquo» ceux quigugeni, aa 
i|ctm dafouvetain > ne ^réfentent-ils pas au fouyeraiik^ 
lueurs arrêts^ mort avant quopiesexéçoce; , . ^ 
l5e. quelle cpté qp ojijêtte les yeux, ou^,twpe Uk 
contrariété, la dureté, Tincertiiude, l^hitraire..Chej&^ 
âtoris- donc jir perfèâionner^të;. lois» dooc ,nos vies. Se- 
8osibftuiie^(UpendeAt^ 
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